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DE  LA  PÉNINSULE 
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SON  VÉRITABLE  POINT  DE  VUE. 
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DE  LA  PÉNINSULE 

SOUS 
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LETTRE  A  M^  L  ABBÉ  F*** 

SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  DERNIÈRE  GUERRE; 

PUBLIÉE  DERNIÈREMENT  A  FLORENCE, 


,  SUIVIE  D'UN  APPENDIX  ET  D'UNE  TABLE  CHRONOLOGIQUE  DES  ÉVÉNEMENS 
LES  PLUS  MÉMORABLES  DEPUIS  L'ANNÉE  i8o3  JUSQU'A  i8i4; 

TRADUITE  PE  l'original  ITALIEN,  IMPRIMÉ  EN  l8x6. 


Justitia  est  conslans  et  perpétua  vuluntas 
jus  suum  cuique  tribuendi. 

Justin.,  Jur.  Civ. 


A  BRUXELLES  , 

fHEZ    WEISSENBRUCÏÏ,    IMPRIMEUR    DU    ROI    ET    DE    LA    VILLB. 


S9 


AVANT-PROPOS  DU  TRADUCTEUR. 


Nous  n'avons  d'autre  but  en  publiant  la  tra- 
duction de  l'ouvrage  italien  ,  qui  parut  en 
Italie  en  1816  sur  la  guerre  de  la  Péninsule  , 
que  de  coniribuer  à  faire  connaître  sous  son 
véritable  point  de  vue  les  événemens  de  cette 
intéressante  période  des  guerres  produites  par 
la  révolution  ,  et  de  fournir  par  là  aux  écrivains 
de  la  génération  à  venir  des  matériaux  pour 
riiistoire. 

L'ouvrage    intitulé  :  I^a  guerre  de  la  Pénin-- 
suie  sous  son  yéritable  point  de   vue  ,    nous 
paraît   remplir    ce   but  ,    soit    dans    la   partie 
polémique  ,    soit    dans    la  partie   chronologi- 
que ,  dans   lesquelles    TAuteur  la    divisé.   La 
partie    polémique  ou  argumentative  renferme 
des   discussions   sur  des   assertions  erronées  , 
qui  échappèrent  à  M.  de    Pradt  et  à  d'autres 
Auteurs  ,  qui  opt   écrit  sur  les  événemens  de 
cette  époque.  La  seconde  partie  est  une  table 
chronologique  ,    faite    avec    choix  et  la   plus 
grande   exactitude  ,    des  événemens   les    plus 
mémorables  depuis  i8o3  jusqu'à    181 4  ,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens 
jusqu'à  la   restauration  des    Bourbons     sur   le 
trône    de   France.    On   pourra  contester  ,  si 

À 
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Ton  veut  ,  les  opinions  de  rAiiteur  dans  la 
première  partie  de  son  ouvrage,  quoique  basées 
sur  des  faits  incontestables  ;  mais  la  seconde 
est  à  l'abri  de  tout  doute  et  de  toute  critique  : 
elle  suffit,  elle  seule, par  un  simple  inspection  et 
un  rapprochement  de  dates  fait  expressément  pour 
anéantir  la  plupartdes  asserlioes  qu'on  a  mises 
en  avant  depuis  la  restauration  ,  par  des  motifs 
qu'on  n  a  pas  même  cherché  à  déguiser. 

Le  nom  de  l'Auteur  ,  si  nous  ne  nous  trom- 
pons pas  ,  inspirerait  de  prime-abord  aux  lec- 
teurs une  confiance  entière  ;  mais  comme  il 
a  jugé  à  propos  de  garder  l'anonyme  ,  nous 
respecterons  ses  motifs.  INotre  soin  a  été  de 
traduire  avec  fidélité  ses  expjessions  ,  sans 
nous  permettre  de  faire  des  additions  au  texte: 
la  table  sur  la  campagne  de  i8i4  en  a  reçu 
quelques  unes  ,  afin  de  donner  une  idée  plus 
complelte  des  opérations  militaires  de  cette 
époque  mémorable  ,  opérations  qui  font  un 
honneur  égal  aux  vainqueurs  et  aux  vaincus. 
Ces  additions  extraites  de  VAnnual  Begisler, 
sont  marquées  dans  la  table  par  un  signe  par- 
ticulier (*''). 

Nous  sommes  trop  près  des  événemens  , 
trop  d'intércts ,  que  Ton  se  flattait  d'être  irré- 
vocablement acquis  ,  ont  été  froissés  ,  pour- 
qu'il  soit  peut-être  peraiis  de  se  flatter  qu'ua 
ouvrage   impartial    sur  cette   guerre    paraisse 
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de  nos  jours.  L'impai  lialilé  n^est  presque  ja- 
mais que  le  fruit  du  temps ,  et  toujours  elle 
lest  de  l'absence  des  passions  qui  nous  agi- 
tent encore.  Nous  ne  pouvons  faire  que  des 
iiîémoires    ou  des   relations. 

A  peine  la  paix  générale  était  donnée  à  l'Eu- 
rope par  le  rétablissement  des  Trônes  abattus 
par  la  révolution^  que  plusieurs  militaires  dis- 
tingués dans  les  armées  françaises  s'empres- 
sèrent de  publier  des  écrits  sur  les  événemens 
extraordinaires ,  qui  venaient  de  se  passer.  La 
guerre  de  la  Péninsule  a  été  jusqu'à  présent 
celle  qui  paraît  avoir  le  plus  attiré  leur  atten- 
tion ;  mais  comme  c'est  précisément  celle  où 
échouèrent  les  armées  françaises,  et  qui  entraîna 
leurs  désastres  subséquens  sur  d'autres  points, 
ces  écrivains  paraissent  plutôt  chercher  à  for- 
mer des  panégyriques  partiels ,  qu'à  écrire 
l'histoire  de  manière  à  faire  la  part  des  vain- 
queurs et  des  vaincus. 

Celte  erreur  est  sans  doute  très  ••excusa- 
ble. Que  ne  peut  l'amour  de  la  patrie  ,  chez 
tous  les  hommes  bien  nés  et  surtout  parmi  les 
militaires ,  chez  lesquels  ce  sentiment  doit  être 
la  première  des  vertus  ?  Mais  tout  en  excusant 
de  si  louables  motifs  ,  il  doit  paraître  juste  et 
convenable  ,  par  la  même  raison  ,  que  les 
écrivains  des  autres  nations  revendiquent  pour 
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elles  leur  part  de  gloire  ,  couronnée  parle  plus 
beau  succès  ,  celui  d'avoir  replacé  l'Europe  sur 
ses  bases   antiques. 

Un  officier  supérieur  de  l'armée  anglaise  sir 
J.  T.  Jones  sentit  la  nécessité  d'entrer  dans 
cette  carrière.  Il  publia  en  conséquence  une 
relation  de  la  guerre  faite  par  l'armée  alliée 
dans  la  Péninsule  et  dans  le  midi  de  la  France  , 
afin  de  réduire  à  sa  juste  valeur,  par  une  expo- 
sition simple  et  véridique  des  faits  ,  les  pré- 
tentions exhorbitantes  de  quelques  écrivains  , 
qui  n'accordent  du  mérite  qu'aux  vaincus.  Il 
nous  fait  connaître  lui-même  les  règles  qu'il 
s'est  faites  pour  atteindre  une  juste  impartia- 
lité. Ces  règles  sont  tracées  avec  une  telle 
candeur  et  justesse  ,  qu'elles  doivent  être  pré- 
sentes à  tout  écrivain  qui ,  dédaignant  de  flat-  . 
ter  les  passions  du  moment  ,  aura  la  noble 
ambition  d'écrire  pour  la  postérité.  Nous  avons 
cru  faire  quelque  chose  d'utile  ,  en  enrichissant 
ce  volume  de  la  traduction  du  Discours  préli- 
minaire ,  où  l'auteur  anglais  donne  un  lumi- 
neux développement  à  ses  réflexions  sur  cette 
matière  ;  d'autant  plus  qu  elles  confirment  ce 
que  l'Auteur  italien  avance  à  l'égard  du  parti 
que  Ton  a  adopté  ,  d'accorder  tout  l'honneur 
de  la  résistance  à  un  nouveau  prodige ,  celui 
de  la  résistance  ea  masse  et  individuelle  des 
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Espagnols,  pour  en  réfuser  le  mérite  à  l'ar- 
mée régulière  commandée  par  le  duc  de  Wel' 
lington. 

On  ne  sera  donc  pas  de  longtemps  généra- 
lement d'accord ,  car  il  paraîtrait  qu'on  ne  l'est 
pas  même  sur  les  dénominations  ,  sons  les- 
quelles on  qualifiera  quelques  expéditions. 
L'entreprise  contre  le  Portugal  en  1807  fournit 
un  exemple  frappant  de  cette  divergence  d'opi- 
nions :  tandis  que  les  uns  s'efforcent  de  la 
faire  passer  pour  une  conquête  ,  d^autres  n'y 
voyent  qu'une  simple  occupation  ,  opérée  sans 
contestation  ni  résistance.  Cependant  ce  n'est 
pas  ici  une  question  de  mots  indifférente  ;  le 
mot  propre  fait  tout.  En  effet  si  les  Français  ont 
fait  réellement  la  conquête  du  Portugal  ,  les 
actes  de  spoliation  et  de  rigueur ,  dont  on  a  eu 
à  se  plaindre  dans  ce  pays  ,  quoique  odieux  , 
cesseraient  d'être  illégitimes  ,  parceque  la 
conquête  donne  des  droits  reconnus  par  les 
nations. 

Voyons  donc  quelle  est  Tacception  vulgaire 
du  mot  conquête.  J'ouvre  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  française  :  conquête  c'est  l'action 
de  conquérir  ou  la  chose  conquise.  Que  signifie 
conquérir  ?  C'est  ,  dit  le  même  Dictionnaire  , 
acquérir  par  les  armes.  César  conquit- les 
Gaules^  Alexandre  conquit  ÏAsie.  L'Ency- 
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clopédîe  dit  que  la  conquête  est  Facquisition 
de  la  souveraineté  par  la  supériorité  des  armes 
d'un  prince  étranger ,  qui  réduit  enfin  les 
vaincus  a  se  soumettre  à  son  empire  •  plus  loin 
toute  conquête  légitime  suppose  que  le  {vain- 
queur eut  un  juste  sujet  de  J aire  la  guerre 
aux    vaincus* 

Appliquons  ces  définitions  à  l'affaiie  du  Por- 
tugal ,  et  voyons  ce  qui  a  précédé  l'expédi- 
tion du  général  Junot,  en  1807  ,  de  quelle 
manière  ce  général  est  entré  dans  le  royaume  , 
et  à  quelle  époque  on  a  mis  en  avant  la  pré- 
tention de  qualifier  de  conquête  Foccupation 
non  disputée   de  ce  pays. 

Il  est  vraisemblable  que  Napoléon  avait  de- 
puis longtemps  formé  le  dessein  de  s'emparer 
du  Portugal ,  soit  pour  donner  ce  royaume  à 
l'Espagne  ,  en  échange  de  ses  provinces  en 
deçà  de  FEbre  ,  dont  il  s'emparerait  ,  soit 
'  qu'il  eut  eu  déjà  l'intention  de  détrôner  la  bran- 
che des  Bourbons  qui  régnait  à  Madrid.  Il 
était  difficile  de  faire  agréer  cette  perfidie  à 
Charles  IV.  Napoléon  risqua  néanmoins  pour 
la  première  fois  ,  et  comme  en  passant ,  d'in- 
sinuer dans  le  Traité  préliminaire  de  180 1  (i) 
conclu  à  Madrid  ,  la  possibilité  d'un  événement 

qui  devait  effaroucher  la  probité  personnelle  du 

'  —  i.i         I    I  II 

(  I  )  Voyez  Pièces  Justificatives  n"  i, 
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monarque  espagno'.  La  guerre  eut  effective- 
ment Heu  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  ,  mais 
le  roi  cat(ioli({ue  ,  sans  doute  mécontent  de  ses 
hôtes  ,  quoique  l'armée  française  eut  observé 
alors  une  dicipline  sévère  en  Espagne  ,  se  hâta 
de  conclure  la  paix  avec  le  Portugal,  en  gar- 
dant uniquement  la  place  d'Olivença.  Celte 
résolution  déplut  infiniment  à  Napoléon  :  il 
refusa  de  ratifier  le  traité  signé  à  Badajoz  par 
son  frère  Lucien  et  le  vicomte  Balsemao  ,  plé- 
nipotentiaire portugais,  précisément  parceque 
le  quart  des  provinces  portugaises  (à  défaut 
de  la  conqnête  entière  du  royaume  )  ne  restait 
pas  dans  les  mains  des  Espagnols  ;  ce  qui  , 
à  cette  époque  ,  était  la  même  chose  que 
s'il  les  faisait  occuper  lui-même  par  ses  trou- 
pes. 

En  présentant  au  Corps  Législatif  dans  la 
séance  du  9  frimaire  an  X  le  traité  conclu 
entre  la  république  française  et  la  reine  de 
Portugal ,  l'Orateur  du  Gouvernement  ne  fait 
pas  mention  de  ce  traité  préliminaire;  mais 
Napoléon  a  trahi  sa  pensée  dans  le  discours  , 
qu'il  a    fait   tenir  à  cet  Orateur,  (i) 

On  voit ,  d'après  ce  rapport ,  que  Napoléon 
fut    forcé  par  les    événemens ,    d  ajourner  en 

1801    l'exécution    du  Traité   préliminaire    ci- 

^  — "'       —  '■  ■■'      ■  "■  « <■  ■  I  < 

(  I  )  Voyez  Pièces  Jusliiicatives  n°  2. 
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dessus  mentionné  ,  c'est-à-dire  ,  ses  projets 
destructeurs  contre  le  Portugal.  Nous  disons 
ajourner  ;  car  aussitôt  après  la  paix  de  Tilsit  , 
l'empereur  Alexandre  ayant  consenti  à  ce 
qu'il  tournât  son  ambition  contre  les  étals  du 
midi  de  l'Europe  ,  Napoléon  revint  avec  une 
nouvelle  activité  et  un  grand  surcroit  de  puis- 
sance à  son  projet  favori  de  la  conquête  du 
Portugal  ,  pour  tomber  plus  sûrement  sur 
l'Espagne,  tout  en  associant  d'abord  cette  puis- 
sance au  rôle  odieux  qu'il  jouait  lui  -  même. 
Nous  n'enti^rons  point  dans  les  détails  des  négo- 
ciations ,  ou  plutôt  des  trames  honteuses  ,  qui 
amenèrent  le  26  octobre  1807  la  conclusion 
du  traité  du  simulé  partage  du  Portugal  ;  (  i  ) 
mais  nous  ferons  observer  que  tout  était  prêt 
à  la  même  époque  pour  l'expédition  contre  ce 
royaume  et  pour  la  prise  par  trahison  des 
places  frontières  de  TEspagne  ,  alliée  de  la 
France. 

Il  nous  reste  maintenant  à  examiner  com- 
ment le  général  commandant  Tarmée  de  celui 
qui  ,  le  27  octobre  1807,  stipulait  le  partage  et 
la  destruction  du  Portugal,  a  rempli  les  inten- 
tions de  son  maître  ,  qui  ,  d'après  le  vœu  du 
Traité  «  devaient  être  secrètes. 

¥*«>    Il         ri»    11     ■  III  I  I  I       m      II  I  iwMMitt— ———*—<— » 

(  I  )  Voyez  Pièces  JusUjficalives  n*  3. 
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Vingt-un  jours  après  la  signature  de  ce  traité 
secret,  le  17  Novembre  1807,  le  généraient 
chef  du  i^^.  corps  de  Farmée  de  la  Gironde 
adresse  à  la  nation  portugaise  une  proclama- 
tion comme  lieutenant  d'un  souverain ,  non  seu- 
lement ami ,  mais  allié  ;  car  il  y  est  dit ,  a  Votre 
w  prince  a  déclaré  la  guerre  à  TAngleterre  , 
yy  nous  faisons  donc  cause  commune  (i)  5^. 
Le  prince  régent  de  Portugal ,  ayant  de  son 
côté  pris  alors  le  parti  de  transférer  la  rési- 
dence de  la  famille  royale  en  Amérique,  durant 
l'occupation  de  ses  possessions  européennes 
par  farmée  française,  nomma  par  décref  du 
26  Novembre  (2)  ,  pour  administrer  le  Por- 
tugal en  son  absence,  un  conseil  de  régence 
que  S.  A.  R.  chargea  expressément  de  rece- 
voir les  troupes  françaises  en  amies ,  d'éviter 
toute  querelle  entre  les  individus  des  deux 
nations,  et  de  fournir  aux  Français  tout  ce 
dont  ils   pourraient   avoir  besoin. 

Effectivement,  le  général  français,  qui  avait 
déjà  trouvé  accueil  et  toute  sorte  de  secours 
à  Abrantès  et  dans  les  autres  villes  sur  sa  route, 
fut  prévenu  à  son  arrivée  à  Sacavem ,  distant 
de  deux  lieues  de  Lisbonne,  des  dispositions 
du  décret  royal  du  26,  en  exécution  desquelles 

^W— *«  '  I      III  I   I       I  I       U  I  I  '  ■        I  ■ 

(i)  Voyez  Pièces  Justif. ,   n".  4* 
(2)  Voyez  Pièces  Justif,,  n*.  5. 
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le  président  du  conseil  de  régence  lui  fit  savoir 
qu'il  pouvait  librement  entrer  dans  la  capitale  , 
où  son  armée  serait  reçue  comme  celle  dîme 
nation  amie.  Le  général  en  chef,  qui  n'avait 
près  de  lui  que  quelques  centaines  d'hommes 
exlénués  de  fatigue  et  dans  le  plus  complet 
dénuement ,  encouragé  par  cette  invitation  , 
entra  dans  la  capitale  le  3o  ,  le  lendemain 
du  jour  que  le  prince  en  était  parti  :  ses  sol- 
dats ,  au  lieu  d'être  repoussés  ,  furent  reçus 
avec  humanité  par  les  habitans,  qui  leur  pro- 
diguèrent spontanément  toute  sorte  de  secours; 
tandis  que  de  son  côté  ce  général  continua  à 
tenir  le  même  langage  qu'à  Alcantara  ,  ne  se 
présentant  pas  en  ennemi ,  en  conquérant,  mais 
en  ami,  en  allié,  et  disant  aux  habitans  de 
Lisbonne  :  a  Je  suis  venu  pour  vous  délivrer 
«  du  joug  des  Anglais.  L'empereur  m'a  envoyé 
yy  pour  vous  protéger,  je  vous  protégerai  (i)>:). 
C  est-là  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  17 
novembre  ,  jour  de  la  date  de  la  proclamation 
du  général  en  chef  à  Alcantara,  avant  de  franchir 
la  frontière,  jusqu'au  3o  du  même  mois,  jour 
de  l'entrée  du  même  général  à  Lisbonne. 

Non  seulement  le  général  Junot  fut  loin  de 
se  montrer  sous  1  aspect  d'un  conquérant ,  et 
le  17  novembre  à  Alcantara,  et  le  3o  du  même 

(0  Voyez  Pièces  Justif. ,  n°.  6. 
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mois  à  son  entrée  à  Lisbonne  ,  mais  il  n'a  pas 
même  pu  semparer  des  postes  de  la  ville  que 
le  3  décembre  ,  faute  de  troupes  en  état  de  les 
occuper.  Ce  ne  fut  que  le  i^'^.  février  1808, 
c'est-à-dire  deux  mois  plus  tard  ,  que  le  mot 
conquête  ou  lequivalent  fut  prononcé  pour  la 
première  fois  ^  quand  Ton  jugea  à  propos  de 
publier  le  décret  de  Milan  du  28  décembre 
1807.  Le  lecteur  pourra  se  mettre  au  fait  de 
ce  qui  s'est  passé  à  Lisbonne  depuis  le  3o  no- 
vembre de  cette  année  jusqu'au  i^'^.  février  de 
l'année  suivante,  s'il  veut  se  donner  la  peine  de 
prendre  connaissance  de  l'extrait  historique 
du  décret  de  Milan,  de  la  proclamation  et  des 
décrets  du  général  en  chef  sous  cette  date  ," 
imprimés  sous  les  numéros  VU,  VIII,  IX,  X 
et  XI  des  Pièces  Justificatives  (i). 
En  résumé , 

L'armée  française  marche  pour  faire  cause 
commune  avec  le  Portugal  (17  nov.  1807  ). 

Le  prince  régent,  respectable  par  ses  vertus, 
se  laisse  entraîner  par  des  méchans ,  qui  en 
lui  conseillant  de  partir  pour  le  Brésil,  voulaient 
le  livrer  à  ses  ennemis  :  malgré  cela ,  le  géné- 
ral français  ,  envoyé  pour  protéger  la  nation 
portugaise  ,  promet  encore  de  la  protéger  (  3o 
nov.  1807  ). 

(i)  Yovez  les  iiuiuéros  7,  8,  9,   lo  ,   11  des  pièces  justifî'catives. 
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Le  prince  n'est  plus  le  prince  régent  ,  mais 
le  prince  du  Brésil,  qui  abandonnant  le  Portu- 
gal renonce  à  tous  ses  droits  à  la  souveraineté 
du  royaume  :  les  Portugais  ne  sont  pas  un  peu- 
ple, une  nation,  ce  sont  des  ilotes,  qui  ne  sont 
plus  propriétaires  de  rien  ,  pas  même  du  sol  ; 
pour  redevenir  propriétaires  il  faut  qu'ils  payent 
cent  millions  de  francs  ,  pour  rachat  de  toutes 
propriétés  de  quelque  nature  qu'ils  soient  (  i^"^. 
fév.  1808). 

Tel  est  le  résultat  des  promesses  faites  aux 
Portugais  !  Telle  est  l'exécution  du  traité  de 
Fontainebleau  par  rapport  à  l'Espagne  !  Cepen- 
dant le  prince  régent  de  Portugal  n'avait  fait 
aucun  acte  postérieur  au  26  novembre  ;  car 
il  na  déclaré  la  guerre  à  la  France  que  le  i^'". 
mai  1808 ,  après  avoir  été  informé  de  l'usurpa- 
tion de  ses  états ,  consommée  le  i^*".  février , 
comme  nous  venons  de  le  dire. 

D'après  cela  la  conquête  du  Portugal  ne  fut 
pas  consommée  le  3o  novembre ,  comme  on 
le  soutient  aujourd'hui  ,  mais  le  i^**.  février 
suivant,  et  c'est  ce  que  l'on  dit  dans  le  temps 
même  de  l'événement.  Cette  conquête  ne  fut 
pas  une  acquisition  faite  parles  armes,  comme 
celle  des  Gaules  par  César  et  de  l'Asie  par 
Alexandre,  exemples  par  lesquels  l'académie 
française  explique  sa  définition  j  mais  par  un  dé- 
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cret  de  Napoléon,  comme  le  fut  depuis  l'acqui- 
sition  de  l'Oldembourg  ou  des  villes  anséaliques. 
Or ,  à  moins  de  prétendre  que  Napoléon  eût  le 
pouvoir  de  changer  Tessence  de  choses ,  et  de 
faire  que  ce  qui  a  été  ,  ne  fût  point ,  il  paraît 
impossible  de  soutenir  que  l'occupation  d'un 
pays  ,  qui  n'opposa  pas  de  résistance  et  qui , 
au  contraire  ,  accueillit  les  troupes  étrangères , 
comme  si  elles  étaient  alliées ,  puisse  jamais 
être  considérée,  comme  une  conquête,  c'est-à- 
dire,  ï acquisition  de  la  souveraineté  par  la 
supériorité  des  armes  d'un  prince  étranger , 
qui  réduit  enfin  les  vaincus  a  se  soumettre  à 
son  empire.  Là  où  il  n'y  a  pas  eu  d'opposans, 
il  n'a  pu  y  avoir  de  vaincus. 

Le  ministère  espagnol  intervient  aussi  dans 
l'entreprise  de  transmettre  à  la  postérité  les 
événemens  de  cette  époque  mémorable  ,  non- 
seulement  par  l'encouragement  qu'il  donne 
aux  écrivains  qui  s'en  sont  chargés ,  en  leur 
facilitant  les  documens  officiels  qui  sont  à  la 
disposition  du  gouvernement,  mais  en  formant 
près  le  ministre  de  la  guj^rre  une  commission 
d'officiers  de  toute  arme,  destinée  à  ce  travail. 
C'est  peut-être  le  cas  de  dire  que  le  mieux  est 
l'ennemi  du  bien  ;  car,  comment  croire  que  les 
auteurs  jouissent  de  toute  liberté  d'émettre  leurs 
opinions ,  avec  cette  impartialité ,  le  plus  bel 
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appanage  de  riiisloire ,  si  leurs  écrits  doivent 
être  assujettis  au  double  contrôle  du  minis- 
tère et  de  la  censure  ?  Et  cela  en  présence  des 
acteurs  des  scènes  terribles,  qui  se  sont  repré- 
sentées dans  retendue  de  la  Péninsule;  acteurs, 
dont  quelques-uns  sont  au  pinacle  de  la  faveur, 
malgré  leurs  pernicieux  et  imprévoyans  conseils, 
tandis  que  d'autres ,  qui  se  sont  opposés  à  ces 
conseillers^  pour  le  moins  inexpérimentés  et  à 
vue  courte  ,  sont  plongés  dans  la  disgrâce  ? 

Ces  difficultés  ,  nous  n  hésitons  pas  à  l'affir- 
mer ,  sont  insurmontables  pour  des  écrivains  , 
qui  doivent  juger  d'après  un  ministère ,  dont  les 
membres  se  trouvent  nécessairement  dans  une 
de  ces  cathégories,  et  lors  qu  eux-mêmes  ont  été 
plus  ou  moins  engagés  dans  cette  longue  que- 
relle nationale.  Les  auteurs  ont  la  bonne  foi 
d'en  convenir  :  ils  nont  pas  fait  difficulté  de 
signaler  les  écueils ,  à  travers  lesquels  ils  étaient 
forcés  de  naviguer,  a  Tout  change  de  couleur, 
X  disent-ils,  à  travers  le  prisme  trompeur  delà 
a  discorde  civile  ;  aux  yeux  du  public  l'éloge  le 
»  plus  mérité  ,  adressé  à  celui  qui  peut  l'en- 
3>  tendre  et  le  récompenser  ,  ressemble  à  la 
3)  flatterie ,  comme  les  griefs  les  plus  justes  re- 
3}  proches  au  malheureux  qui  gémit  sans  dé- 
»  fense  dans  un  cachot ,  ou  qui  traîne  loin  de 
*  sa  patrie  le  poids  de  la  proscription  et  du 
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ii  remords,  paraissent  amassés  avec  un  artper- 
»  fide  par  la  haine  toujours  injuste.  * 

Si  ces  réflexions  sont  aussi  justes  que  sages, 
comment  les  concilier  avec  celles  qu'on  lit  (|uel- 
ques  pages  plus  loin  ?  k  Doit-on  ,  y  est-il  dit , 
^>  dans  l'intérêt  des  états  ,  préférer  à  l'utilité 
i^  générale  le  bien-être  d'un  petit  rjombre  et 
»  obscurcir  la  gloire  des  bons  pour  ne  point 
}>  entacher  le  nom  des  méchans?  Il  vaut  mieux 
»  charger  de  l'exécration  des  siècles  ceux  qui 
i>  furent  coupables ,  que  laisser  sans  excuse 
»  ceux  qui  ne  furent  que  faibles.  »  Rien  de 
mieux.  Mais  où  se  trouve  en  Espagne  ce  tri- 
bunal impartial?  L'Europe  n^  voit  ,  et  pro- 
bablement la  postérité  ne  verra  dans  les 
Espagnols  de  cet  âge,  sans  en  excepter  qui  que 
ce  soit,  que  des  prévenus,  puisque  les  trois 
partis  ,  qui,  au  fond,  voulaient  tous  la  même 
chose ,  se  reprochent  mutuellement  les  maux 
de  la  patrie  ;  et  ce  serait  un  étrange  tribunal 
pourprononcer  définitivement  surdespointsdW 
si  haut  intérêt,  que  des  hommes  qui  quittant, 
de  leur  autorité  privée  ,  le  banc  des  accusés  ,  se 
seraient  assis  sur  les  sièges  des  juges,  pour  dé- 
cider de  leurs  propres  intérêts  personnels  con- 
tre leurs  accusateurs  ! 

Nous  n'avons  que  le  premier  volume  de  l'ou- 
vrage, intitulé  :  Histoire  de  la  guerre  d'Espagne 


XX  AVANT-PROPOS. 

contre  Napoléon  Buonaparte  :  ouvrage  ,  qui 
vraisemblablement  comprendra  un  grand  nom- 
bre d'aiUres ,  puisque  le  premier,  qui  n'en  est 
que  rintroduction  ,  contient  l\iÇ>  pages.  Cette 
partie  a  pour  objet,  il  est  vrai,  ce  quil  y  avait  de 
plus  scabreux  à  manier ,  savoir  :  ce  qui  a  pré- 
cédé le  voyage  de  Bayonne  ,  et  ce  voyage  lui- 
même  ;  mais  déjà  nous  pouvons  annoncer  aux 
auteurs,  d'après  l'opinion  que  nous  voyons  gé- 
néralement établie  ,  que  leurs  craintes  n'étaient 
que  trop  fondées ,  et  que  leurs  arrêts  ,  repous- 
sés aujourd'hui  par  les  gens  sages  ,  ne  seront 
pas  probablement  confirmés  par  la  postérité. 

Les  générations  à  venir  n'auront  pas,  comme 
la  génération  actuelle  composée  des  propres 
acteurs  des  événemens  ,  deux  poids  et  deux 
mesures;  et  si  ceux  qui  ont  conseillé  à  Fer- 
dinand VII  le  voyage  de  Bayonne  ,  malgré  les 
révélations  du  jeune  et  loyal  Hervas  ,  trouvent 
grâce  devant  la  postérité  par  la  nécessité  de 
céder  h  des  circonstances  impérieuses ,  elle 
condamnera  encore  moins  ceux  qui  plus  pré- 
voyans,  s  y  sont  opposés ,  et  ne  manquera  pas 
de  remarquer  la  bizarrerie  de  la  destinée ,  qui 
maintint  les  premiers  dans  la  faveur,  malgré 
les  malheurs  que  leur  peu  de  sagacité  attira 
sur  le  roi  et  la  nation,  et  poussa  les  autres  dans 
un  abîme  de  malheurs  ,  quoique  l'événement 
eût  justifié  leur  triste  prévoyance. 
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Les  auteurs  auraient  peut-être  mieux  fait  de 
se  borner  à  la  partie  purement  militaire  ,  qui 
était  celle  de  leur  ressort ,  puisqu'ils  ne  nous 
révèlent  aucun  fait  qui  puisse  faire  changer  la 
conviction,  que  chacun  a  acquise  sur  ces  événe- 
mens  ,  d'après  les  faits  connus  de  toute  l'Eu- 
rope, auxquels  ils  n'ajoutent  rien  que  leur  opi- 
nion ou  plutôt  l'opinion  qu'on  leur  a  comman- 
dée ;  et  certes  cette  tâche  élait  encore  assez 
belle  à  remplir.  Mais  le  premier  volume ,  que 
nous  connaissons,  peut-il  nous  faire  espérer  que 
les  auteurs  mettront  plus  dimpartialité  dans  la 
partie  militaire,  qu'ils  n'ont  pu  en  mettre  dans  la 
partie  politique?  Nous  craignons  bien  que  non  , 
si  leur  récit  doit  correspondre  à  la  tirade  sui- 
vante :  «■  N9S  héros  partirent  des  plages  de  la 
X  Betique ,  délivrèrent  la  capitale  ,  passèrent  la 
»  Bidassoa  ,  envahirent  la  France _,  et  terminè- 
»  rent  sur  les  bords  de  la  Garonne  la  lutte  com- 
3)  mencée  six  ans  auparavant  dans  les  champs 
»  de  Baylen  ;  j^  c'est  encore  l'illusion  que  se 
sont  toujours  faite  les  Espagnols  sur  la  guerre 
de  la  Péninsule.  On  croit  lire  la  proclamation 
du  général  Giron,  citée  par  l'auteur,  que  nous 
traduisons  dans  la  note  12  ,  page  82  ,  dont  il  fait 
si  judicieusement  sentir  l'erreur  et  la  jactance 
que,  si  elle  était  excusable  au  moment  même 
des  événemens,  elle  ne  peut  plus  l'être  quand 
l'on  prétend  employer  le  burin  de  l'histoire. 

B 
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Nous  devons  regretter  que  les  ministres  du 
roi  catholique ,  dans  les  cours  d'Italie  ,  n'ayent 
pas  rendu  aux  auteurs  de  l'écrit  en  question 
le  même  service  ,  que  leur  ont  rendu  les  am- 
bassadeurs de  ce  monarque  à  Paris  et  à  Lon- 
dres ,  pour  d'autres  ouvrages.  Les  premiers 
paraissent  avoir  négligé  de  leur  faire  parve- 
nir celui  dont  nous  donnons  la  traduction, 
publié  en  1816,  puisque  nous  ne  voyons  pas 
cet  écrit  dans  le  catalogue  des  ouvrages  où  les 
auteurs  ont  puisé  ;  nous  n'y  voyons  pas.  non 
plus  figurer  celui  du  colonel  Jones.  Tous 
les  deux  auraient  cependant  rectifié  leurs  opi- 
nions ,  ce  qui  les  aurait  portés  à  chercher 
la  gloire  de  la  nation  e5ipagnole  là  où  elle 
se  trouve  ,  et  non  en  s'atlribuant  celle  de 
larmée  anglo  -  portugaise  ,  qui  a  effectué  ce 
que  les  Espagnols  si  gratuitement  veulent  s'at- 
tribuer. 

Et  remarquons  que  les  Espagnols,  qui  s'ap- 
pliquent avec  tant  de  persévérance  à  faire 
croire  que  la  délivrance  de  la  Péninsule  est 
l'effet  des  efforts  de  leurs  armées  (comme  si 
elles  avaient  été  pour  quelque  chose  dans  les 
opérations  majeures  et  décisives  du  duc  de 
Wellington,  depuis  1810  jusqu'à  la  bataille  de 
.iVittoria  et  l'assaut  de  St. -Sébastien)  ,  recher- 
chent une  gloire  plus  facile  et,  pour  ainsi  dire, 
plus  commune  que  celle  qui  rejaillit   sur  eux 
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de   rhéroïsme   de   l'universalité    des    individus 
de  leur  nation.    En  effet   il  dépend  toujours 
et  uniquement  du  gouvernement  de  toute  na- 
tion   européenne ,   quelle  quelle   soit  ,    de   se 
former  une  armée  régulière  et  disciplinée ,  qui 
puisse  rivaliser  avec  les  meilleures  de  l'Europe  : 
mais  il  ne  dépend  d'aucune  disposition  de  l'ad- 
ministration ,  quelque  forte ,   sage  et  instruite 
qu'elle  soit  ,  de  créer  un  caractère  héroïque  à 
la  nation  qu'elle  régit.    La  volonté   prononcée 
et  jamais  démentie  de  l'indépendance  nationale, 
le  dévouement  entier  pour  le  souverain ,  quoi- 
que captif,  qui  porta  les  Espagnols  à  faire  le 
sacrifice  de  leurs  personnes^   de  leurs  biens  et 
de  leurs  familles  à  la  poursuite  de  ces  sublimes 
objets  des  affections  d'un  grand  peuple  ,   cette 
confiance   dans  la   force   inébranlable  de  leurs 
résolutions ,  qui  les  portait  malgré  tous  les  avan- 
tages des  armées  françaises  ,  malgré  la   série 
non  interrompue  des  désastres  des  armées  es- 
pagnoles ,  à  croire  qu'il  n'y  avait  rien  d'obtenu 
pour  les  usurpateurs ,  quoique  triompbans ,  et 
que  TEspagne   à  la  fin   serait  libre ,  quoique 
toujours  vaincue  ,  sans  alléguer  d'autre  raison  , 
que  cette  sublime  et  courte  phrase  :  porqûe  no 
queremos  :  (  parce  que  nous  le  voulons  pas  }  : 
voilà   ce   qui  constitue   la  gloire    pure   et  in- 
contestable  du  peuple  espagnol.  Quelle  est  la 
nation  de  l'Europe  qui  puisse  lui  être  comparée 


xxiv  A  Y  A  N  T  -  P  R  O  P  O  8. 

sous  ce  rapport?  Quelle  jouisse  donc  de  l'ad- 
miration publique  et  que  la  liberté  européenne 
reconnaisse  ce  qu^elle  doit  a  ses  nobles  efforts. 
Sans  l'énergie  du  caractère  espagnol  ,  l'armée 
anglo-portugaise  aurait  pu  par  sa  valeur  et  dis- 
cipline gagner  des  batailles ,  mais  elle  n'aïu-ait 
pas  Iriompbé.  Ce  titre  de  gloire  est  assez  beau 
pour  que  ses  écrivains  ne  recherclient  pas  à  en 
faire  rejaillir  sur  elle  un  autre,  auquel,  faute 
d'armées  régulières,  elle  ne  peut  pas  prétendre. 

L'Espagne  ,  dans  des  temps  plus  éloignés  de 
nous ,  a  eu  des  armées  régulières ,  et  même  les 
meilleures  de  l'Europe  ;  elle  en  aura  encore  , 
si  elle  a  un  gouvernement  ferme  et  éclairé.  Le 
paradoxe  de  M.  de  Pradf  qui  fait  commencer 
l'Afrique  aux  Pyrénées  ,  a  été  généralement 
regardé  comme  un  ornement  de  ce  style  ambi- 
tieux qu'il  affectionne ,  et  non  comme  une  as- 
sertion sérieuse  qui  ferait  peu  d'honneur  à  la 
sagacité  d'esprit  que  cet  écrivain  cherche  trop 
complaisamment  à  montrer.  Un  des  rédacteurs 
qui  écrit  dans  les  annales  des  faits  et  sciences 
militaires^  combat  en  partie  cette  assertion,  qui 
ressemble  à  la  plaisanterie. 

rt  C'est ,  <lit-il ,  dans  la  partie  Septentrionale 
yy  de  cette  région  (les  provinces  Vascongades) 
5>  que  le  fameux  prince  Noir  avait  levé  cette 
y>  infanterie  avec  laquelle  il  obtint  des  succès 
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w  si  brillans  pour  lui  et  si  funestes  pour  la 
5?  France  ;  c'est  de  la  pal  lie  Méridionale  ,  hé- 
w  ritage  de  sa  mère  ,  que  Charles-Quint  avait 
^y  tiré  cette  admirable  infanterie  espagnole  qui 
^y  soutint  long-temps  sa  réputation  en  Europe 
w  et  acheva  de  périr  à  la  bataille  de  Rocroy. 
w  Le  Tasse  qui  connaissait  bien  l'Europe,  nous 
w  montre  la  meilleure  infanterie  des  Croisés  et 
w  la  plus  nombreuse  troupe  de  cette  arme^,  venue 
5^  des  bords  de  l'Adour,  de  la  Garonne  et  des 
w  hauteurs  des  Pyrénées  ,  sous  le  vieux  Ray- 
w  mond,  comte  de  Toulouse.  Tous  les  grands 
w  poètes  font  autorité  en  ce  genre  ,  Homère  à 
5^  leur  tête 5> 

II  ne  s'est  jamais  présenté  en  Espagne  ,  il 
ne  se  présentera  peut-être  plus  une  occasion 
plus  favorable  poup  former  une  superbe  ar- 
mée ,  qu'à  répoque  du  retour  de  Ferdi- 
nand Vil  dans  ses  Etats  ,  après  sa  captivité  de 
Valençay.  Quelques  corps  espagnols  avaient 
gagné  dans  l'instruction  et  la  régularité  ;  réunis 
à  l'armée  anglo-portugaise,  ils  avaient  mérité 
les  éloges  du  duc  de  Wellington  :  la  nation 
espagnole ,  ravie  d'avoir  conquis  son  roi  qu'elle 
avait  toujours  aimé  et  qu'elle  idolâtrait  par  cela 
même  qu'il  avait  été  malheureux  et  qu'elle  le 
regardait  comme  la  première  et  la  plus  illustre 
victime  de  l'usurpateur  ç,  était  dans  la  plus  admi- 
rable position  pour  recevoir  de  la  maiii  de  co 
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souverain  toutes  les  institutions  propres  à  main- 
tenir et  à  étendre  la  gloire  nationale.  Uénergie 
de  la  nation ,  déployée  pendant  sept  années  du 
bouleversement  de  la  patrie^  pouvait  être  diri- 
gée vers  tout  ce  qu'il  y  avait  d'utile,  sage  et 
glorieux  :  au  moindre  signe  des  désirs  du  mo- 
narque, toute  mesure  aurait  été  adoptée  avec  em- 
pressement ,  zèle  et  enthousiasme  ;  ce  qui ,  dans 
des  temps  ordinaires,  ne  pouvait  être  que  le 
pénible  fruit  des  veilles,  des  efforts  et  des  com- 
binaisons étudiées  de  l'administration  ,  aurait 
été  produit  instantanément  par  une  irrésistible 
instinct  à  seconder  la  volonté  royale  d'un  sou- 
verain si  ardemment  désiré  et  si  miraculeuse- 
ment rendu  à  l'amour  de  ses  peuples.  L'ont~ils 
fait  les  hommes  à  qui  le  roi  accorda  sa  con- 
fiance à  une  époque  si  précieuse  ?  Ont-ils  connu, 
ont- ils  envisagé  en  hommes  d'état  les  intérêts 
de  la  nation  et  du  souverain?  Les  faits  parlent 
d'eux-mêmes.  Des  distinctions  odieuses  que  le 
danger  commun  avait  fait  inventer,  et  que  le 
bonheur  général  aurait  bientôt  fait  oublier ,  fu- 
rent accueillies  et  embrassées  comme  maximes 
d'état  ;  les  dénominations  de  Libérales  ,  de 
jifrancesados  furent  consacrées  ,  et  ceux  à  qui 
on  les  départissait  5  irrévocablement  proscrits^ 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  mettre  sur  la 
même  ligne  ceux  qui ,   dans  les  Cortès,  paru- 
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rent  pencher  pour  la  démocratie,  ceux  qui  ser- 
virent Yintrus ,  et  ceux  qui ,  restes  purs  dans 
ce  grand  bouleversement  politique  ,  ne  déviè- 
rent jamais  des  devoirs  envers  le  souverain  lé- 
gitime. Honneur  ,  mille  fois  honneur  immortel 
à  jamais  aux  vertueux  et  héroïques  espagnols , 
qui  ne  laissèrent  jamais  éteindre  le  feu  sacré  de 
respect  et  d'amour  pour  la  légitimité  !  Nous 
pensons  cependant  que  jamais ,  chez  aucune 
nation  ,  il  ny  eut  moins  de  partis  et  moins  de 
diversité  d'opinions  politiques  que  chez  les  Es- 
pagnols :  tous  voulaient  la  monarchie  ,  tous 
voulaient  avec  ardeur  Ferdinand  VII  ;  ils 
lavaient  chéri ,  désiré  comme  prince  héré- 
ditaire ;  ils  furent  ravis  de  joie  à  son  avènement 
au  trône  ;  tous  s'opposèrent ,  autant  qu'il  était 
en  eux  ,  à  l'inconcevable  démarche  du  voyage 
de  Bayonne ,  à  l'exception  d'un  petit  nombre  de 
conseillers  ,  dont  les  avis  prévalurent  pour  le 
mialheur  du  roi  et  de  la  nation.  Quelques  jours 
suffirent  à  Buonaparte  pour  consommer  la  plus 
atroce  perfidie;  et  quand,  par  suite  de  cet  exé- 
crable attentat ,  Ferdinand  fut  ravi  à  Tamour 
des  Espagnols ,  ils  ne  durent ,  ils  ne  purent 
songer  qu'à  la  conservation  de  la  monarchie. 
Ceux  ,  qui  par  obéissance  aux  ordres  ,  quoi- 
que évidemment  arrachés  au  roi,  et  en- 
traînés par  l'exemple  des  hommes  les  plus  mar- 
quans  du  royaume  ,  les  conseillers  du  voyage 
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à  leur  tête  ,  reçurent  l'usurpateur  pour  con- 
server la  monarchie  ,  et  ceux  ,  qui  ,  placés 
loin  de  ce  foyer  d'intrigues  ,  osèrent  s'indi- 
gner de  cet  attentat  ,  lever  l'étendard  de  la 
résistance  contre  Yintrus  ,  et  former  ensuite 
une  constitution  ,  au  nom  de  ce  même  prince 
qui  leur  avait  été  enlevé  et  qui  était  dans 
les  fers  ;  tous  ,  disons  -  nous  ,  ne  voulurent 
jamais  que  Ferdinand  :  le  nom  de  Ferdinand 
était  dans  tous  les  cœurs  ,  s'il  n'était  que  le 
cri  de  ralliement  de  quelques-uns.  Voilà  en 
deux  mots  toute  l'histoire  de  la  révolution  d'Es- 
pagne. 

Comment  se  fait-il  qu'un  petit  nombre 
d'hommes  ,  qui  tous  ont  commencé  par  être 
afrancesados ,  comme  fauteurs  du  voyage  de 
Bayonne  ,  soient  parvenus  à  faire  croire  et 
adopter  l'idée  d'un  troisième  parti  idéal  qui 
n'exista  jamais  (  car  tout  Espagnol  ,  pen- 
dant la  captivité  du  roi  ,  fut  ou  du  parti  des 
Corlès  ou  de  celui  de  Joseph)  et  qu'ils  soient 
parvenus  à  faire  condamner  ceux  qui  restè- 
rent afrancesados  quelques  jours  de  plus 
qu'eux,  et  les  constitutionnels  des  Corlès^  qui 
ne  le  furent  jamais?  Ne  devaient-ils  point, 
s'ils  étaient  justes  ,  montrer  au  roi ,  au  milieu 
du  triomphe  de  son  retour  ,  toute  la  nation 
espagnole  ,  comme  le  plus  digne  objet  de  la 
bienveillance  royale  ,  elle  qui  n'a  jamais  désiré 
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que  Ferdinand  ?  Quel  spectacle  plus  beau 
s'était  jamaisprésenté  auxyeux  d'uu  monarque? 
Devait-il  être  attristé  par  des  suggestions  erro- 
nées ,  tendantes  à  avilir  le  plus  grand  nombre 
des  membres  marquants  de  la  famille  espa- 
gnole? Comment  n'ont-ils  pas  vu  qu'ils  allaient 
fournir  des  prétextes  plausibles  aux  démago- 
gues de  l'Amérique  pour  leur  séparation  ,  qui 
ne  commença  réellement  qu  a  cette  époque  , 
provoquée  par  de  fausses  mesures  ,  puisque 
dans  le  principe  l'insurrection  des  colonies  a 
eu  le  même  caractère  que  celle  de  l'Espagne, 
celui  de  la  conservation  des  droits  de  Ferdi- 
nand VII. 

Nous  sommes  étrangers  aux  intérêts  de  la 
monarcbie  espagnole  ;  quelleque  soit  la  marche 
qu'elle  adopte  ,  il  ne  nous  reviendra  ni  bien  ni 
dommage  personnel  ,  mais  comme  membre 
de  la  grande  famille  européenne  ,  nous  re- 
grettons qu'un  si  noble  exemple  soit  perdu 
pour  la  postérité  ,  et  nous  déplorons  que  cette 
puissance  n'ait  pas  retiré  tout  le  fruit  qu'elle 
avait  le  droit  d'espérer  du  dévouement  héroique 
des  Espagnols  ,  soit  Européens  ,  soit  Améri- 
cains ,  car  tous  ont  présenté  le  spectacle  uni- 
que de  la  plus  étonnante  unanimité  sous  toutes 
les  latitudes  du  globe  ,  oii  s'étend  sa  domina- 
tion ;  et  que  le  souverain  n'ait  pas  cueilli  tous  les 
avantages ;^  qu'il  pouvait  se  promettre  ,  pour  sa 


XXX  AVANT-PROPOS. 

gloire  j  deraffeclion  de  ses  sujets.  Nous  avons 
été  conduits  à  ces  réflexions  pour  faire  sen- 
tir que  dans  la  situation  des  esprits  en  Es- 
pagne ,  où  l'on  a  formé  des  partis  ,  au  Heu  de 
les  réduire  au  silence  ,  il  est  impossible  à  tout 
Espagnol  d'écrire  l'histoire  de  la  guerre  d  Es- 
pagne contre  Buonaparte  ,  s'il  y  fait  entrer  des 
considérations  politiques.  Les  auteurs  de  l'ou- 
vrage en  question  ne  pouvaient  prétendre  à 
autre  chose  qu'à  composer  des  mémoires  ou 
à  faire  un  recueil  de  pièces  officielles.  C'est 
ce  que  le  premier  volume  prouve  suffisam- 
ment et  ce  que  ceux  qui  doivent  suivre  ,  con- 
firmeront sans  doute  ,  si  le  même  plan  est  tou- 
jours suivi  ;  car  nous  avons  la  mesure  de  ce  que 
l'on  peut  attendre  d'écrivains,  qui  ,  après  avoir 
tonné  contre  ceux  qui  oui  prostitué  leurs  places 
a  l'usurpateur^  ne  rougissent  pas  de  faire  l'apo- 
logie de  ceux  qui  lui  ont  livré  la  personne  du 
roi  ,    toute   la  famille  royale  et  la  patrie. 

En  effet  ces  écrivains  font  plus  qu'excuser 
le  voyage  du  roi  à  Bayonne  ,  au  mépris  du 
danger  ,  que  les  révélations  du  jeune  Hervas 
ne  permettaient  plus  de  regarder  comme  pro- 
blématique ,  ils  l'approuvent  sans  détour,  a  II 
w  n'est  point  hors  de  propos  de  recommander 
w  la  lecture  de  ces  observations  à  ceux  qui 
j;)  ont  censuré  si  sévèrement  le  sacrifice  ,  que 
w  fit  Sa  Majesté ,  en  exposant  sa  personne  et 
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w  son  trône  ,  plutôt  que  de  provoquer  une 
w  euerre  ,  qui ,  d'après  tous  les  calculs  de  la 
v  prudence  humaine,  devait  nous  être  fu- 
):>  neste.  »  Si  jusqu'ici  Tillusion  invincible,  que 
se  font  les  Espagnols  sur  la  nature  de  leurs 
efforts  ,  nous  a  paru  expliquer  les  motifs  de 
tout  ce  dont  ils  s'arrogent  gratuitement  le 
mérite  ,  nous  ne  pouvons  attribuer  la  nouvelle 
prétention  mise  en  avant  par  ces  historiens 
qu'à  l'intention  manifeste  de  faire  partager 
sciemment  la  même  erreur  aux  autres  nations. 
En  effet  quelles  sont  ces  observations  tant  re- 
commandées, comme  péremptoires,  pour  faire 
changer  l'opinion  généralement  établie  sur  la 
faute  commise  par  ceux  qui  entraînèrent  le 
roi  dans  cette  fatale  démarche  ?  Ces  observa- 
tions ne  sont  autre  chose  que  l'exposé  de  l'état 
de  la  population  ,  des  richesses  et  des  armées , 
dont  disposait  Napoléon  ,  comparées  à  celles 
de  même  nature  ,  qui  étaient  à  la  disposition 
de  Ferdinand  en  1808  ,  pour  résistei'  au  pre- 
mier, a  Comparons  ,  disent-ils  ^  (  i  )  notre 
5^  population  avec  la  population  française ,  nos 
>:>  richesses  avec  celles  du  grand  Empire  ,  nos 
5:)  forces  avec  les  forces  de  Napoléon  ,  et  notre 
i}  dépendance  politique  avec  la  prépondérance 
5^  du  cabinet  de  6t.  Cloud  ,  et  lors  même 
>:)  que  par  le  plus  heureux  succès  la  fortune 
w  récompensera  nos  efforts ,  nous  frémirons  à 
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V  la  vue  de  la  disproportion  immense  des  com- 
w  batians.  •» 

Procédant  ensuite  d'après  ce  principe  ,  et 
comme  s'il  s'agissait  de  mettre  en  contact  et 
d^appliquer  physiquement  toutes  les  ressources 
de  la  France  contre  la  Péninsule  espagnole,  les 
auteurs  arrivent  aisément  et  tout  naturellement 
à  l'étrange  résultat  d'opposer  60  millions  de  Fran- 
çais, Italiens,  Allemands,  etc.,  qui  obéissaient  à 
Napoléon,  sans  en  retrancher  un  seul  individu , 
à  onze  millions  d'Espagnols,  dont  ils  retranchent 
les  privilégiés,  etc.;  ce  qui  réduit  la  popula- 
tion disponible  à  deux  millions  huit  cent  mille 
hommes  ;  l'armée  (i)  de  Napoléon  d'un  mil- 
lion ,  ou  plutôt  (2)  d'un  million  cinq  cent  mille 
combattans  ,  à  deux  cent  mille  Espagnols  ,  y 
compris  les  milices,  etc.  (3)  ;  un  revenu  de  82S 
millions  (4j  qui  laissaient  dans  les  coffres  du 
gouvernement  français  un  excédent  annuel  de 
près  de  5o  millions  ,  à  T23  millions  de  revenus 
et  à  un  déficit  annuel  (5)  de  332  millions  du 
côté  de  l'Espagne  ;  et  ainsi  de  suite  pour  l'in- 
dustrie ,  le  commerce ,  etc. 

Il  faut  convenir  que  cette  méthode  de  rai- 
sonner et  de  comparer  est  fort  commode  ,  si 

(i)  Pag.   100.' 

(2)  Pag.   10 [.  • 

(5)  Pag.  i4i  et  suivantes. 

(4)  Pag.  86. 

(5)  Pag.   x54. 
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par  malheur  elle  n'était  pas  absurde  et  si  elle 
ne  décelait  pas  un  parti  pris  de  cacher,  ou  pour 
Je  moins  d'obsurcir  la  vérité ,  en  présentant  des 
calculs  numériques  dégagés  de  toutes  autres 
considérations.  Cela  éblouit  d'abord  et  produit 
ensuite  une  certaine  impression  qui  reste  chez 
tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  se  donner  la 
peine  de  démêler  les  sophismes  ,  que  renfer- 
ment ces  fausses  comparaisons ,  en  apparence 
si  justes  et  si  exactes.  Si  les  auteurs  se  sont 
attendus  à  ce  qu'un  bon  nombre  de  lecteurs 
les  crût  sur  parole  .  ils  ne  se  sont  guères  trom- 
pés, puisque  même  dans  les  journaux  de  Pa- 
ris (i)  il  s'est  trouvé  tel  critique  assez  béné- 
vole pour  abonder  dans  leur  sens,  et  pour  dire, 
d après  eux  ,  que  l'on  se  sent  effrayé  pour  la 
nation  espagnole  ,  quand  l'on  compare  les  far- 
bles  moyens  de  résistance  qu^elle  pouvait  op- 
poser aux  forces  colossales  de  Napoléon. 

Il  paraîtrait  cependant  que  dans  ceci  la  ques- 
tion n'est  pas  de  mettre  dans  la  balance  les 
millions  de  la  France  d'un  côté  et  les  maravédis 
de  l'Espagne  de  l'autre,  ainsi  qiie  la  population 
et  les  armées  respectives  des  deux  nations;  mais 
de  peser  les  ressources ,  que  la  première  de 
ces  puissances  pouvait  employer  pour  l'agres- 
sion ,  et  celles  qui  étaient  sous  la  main  de  la 

(i)  La  Quotidienne. 
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seconde  ,  pour  la  résistance.  Or,  il  est  de  fait 
que  Napoléon  avait  à  cette  époque  si  p'  n  de 
forces  disponibles  à  employer  dans  la  Pénin- 
sule, qu'il  a  fallu  ,  selon  le  témoignage  de  M.  le 
général  Thiebaut ,  composer  le  corps  d'armée 
de  la  Gironde  destinée  contre  le  Portugal  (i), 
de  conscrits  tirés  des  dépôts ,  dont  l'on  forma 
des  régimens  provisoires  d'infanterie  et  de  dra- 
gons. Cela  ne  ne  pouvait  pas  même  être  autre- 
ment, car  l'emploi  des  forces  de  Tempire  était 
connu  :  elles  étaient  chargées  de  contenir  l'Ita- 
lie ,  l'Allemagne  et  la  Prusse  ,  et  de  surveiller 
Tx^utriche.  Ferdinand,  au  contraire,  fort  de 
Topinion  publique  et  de  l'affection  de  ses  peu- 
ples ,  ne  devait  pas  se  borner  à  la  supputation 
numérique  des  troupes  régulières  de  son  ar- 
mée, il  pouvait  compter  sur  la  totalité  des  hom- 
mes valides  de  son  royaume ,  capables  de  por- 
ter les  armes.  Il  n'y  aurait  plus  eu  de  privilèges 
du  moment  que  ce  monarque  aurait  fait  con- 
naître le  danger  que  couraient  sa  personne 
et  sa  couronne  ,  d'après  les  projets  déjà  as- 
sez connus  de  Napoléon  :  la  guerre  serait 
dès-lors  devenue  nationale  et  tout  le  monde  sans 
distinction  de  classe  ,  de  rang  ou  de  profes- 
sion ,  aurait  couru  aux  armes  pour  repousser  à 
la  fois  l'oppression  et  l'humiliation,  plus  odieuse 

(i)  Voyez  l'état  de  la  composition  de   cette  armée  ,  publié  par 
ce  général  dans  sa  relation. 
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encore  ,    comme    il   est   arrivé   depuis.    Cela 
aurait  eu  lieu  alors  d'autant  plus  généralement 
que    Buonaparte  ne  comptait  pas  un  seul  par- 
tisan   en    Espagne    (  il    n'en    eut    que    quand 
Ferdinand   les  lui  eût   donnés  ,  par  suite    des 
Humiliantes  transactions  de  Bayônne).  Les  Por- 
tugais se  seraient  insurgés  ,   à lexemple  de  la 
nation  espagnole  toute  eiitière  ,  dans  la   noble 
attitude  de  défendre  son  honneur  et  son   roi , 
eux,  qui  nont  pas  hésité  de  se  soulever  un  peu 
plus  tard   au  simple  appel  des  Juntes  particu- 
lières  de    Ciudad  -  Rodrigo  ,  de    Badajoz   et 
d'Ayamonte  ,  et  quand  ils  pouvaient  êtresecon- 
dés  par  les  corps  de  Taranco  ,  de  Solane  et  de 
Caraffa,  la  fleur  de  larmée  espagnole, pour  ré- 
duire Junot  ,  chancelant  encore  dans  son  Gou- 
vernement, à  mettre  bas  les  armes.  La  Grande- 
Bretagne  ,   qui  a  tardé  à   envoyer  des   secours 
efficaces  dans  la  Péninsule  ,  par  la  crainte  fon- 
dée de  se    confier  à  des  autorités   précaires  et 
insurrectionnelles,  dont  les  ordres  étaient  sou- 
vent méconnus  ,  n'aurait  pas  balancé  un  instant 
de  se  décider  à  voler  au    secours  d'un  ancien 
Gouvernement  légitime  ,  afïermi  et  entouré  de 
Tamour  des  peuples.  Les  ports  de   l'Espagne  , 
ouverts  à  la   navigation    des  étrangers  ,    et  la 
communication  de  la  mère-p^tric  avec  les  colo- 
nies   ne    souffrant   plus   d'obstacles  ,    la   plu- 
part des   inconvéniens  ,   que    les   auteurs    dé- 
plorent ,  auraient  cessé   par  ce  seul  fait. 
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Quelleque  fut  Tépoque  que  le  roi  eût  choisi 
pour  dévoiler  à  l'Europe  et  à  ses  peuples  les 
projets  perfides  de  Napoléon,  soit  avant  de 
quitter  Madrid  .,  soit  à  Vittoria ,  soit  même  en 
risquant  de  se  sauver  de  Bayonne,  comme  il  pa- 
raît le  lui  avoir  été  proposé,  le  résultat  ne  pou- 
vait pas  être  douteux.  Quelques  corps  darmée 
français  étaient  déjà,  à  la  vérité,  dans  Tinté- 
rieur  du  royaume  et  les  principales  places  fron- 
tières ,  soit  par  trahison  ,  soit  par  la  bassesse 
du  ministère  de  Charles  IV ,  étaient  tombées 
au  pouvoir  de  Tennemi  ;  mais  l'on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  l'immense  difficulté  des  subsis- 
tances et  des  transports  ,  qui  auraient  rendues 
impossibles  les  opérations  des  armées  enne- 
mies, au  milieu  d'une  nation  insurgée  en  masse, 
ayant  le  souverain  à  sa  tête.  La  difficulté  de 
faire  la  guerre  offensive  en  Espagne  était  telle- 
ment reconnue ,  que  depuis  Charles-Quint,  si 
l'on  excepte  la  courte  campagne  de  Louis  XIII 
en  Roussillon ,  les  rois  de  France  qui  ont  eu 
tant  de  guerres  à  soutenir  contre  les  monar- 
ques espagnols  de  la  branche  autrichienne , 
ont  cherché  à  vuider  leurs  différens  en  Italie 
et  dans  les  Pays-Bas  ,  sans  songer  à  s'aventurer 
au-delà  des  Pyrénées. 

Dans  la  crise  vraiment  terrible  oii  se  trouva 
Ferdinand  VII ,  tout  était  danger  autour  de  lui 
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quelque  fut  le  parti  qu'il  embrassât  ;  mais  en 
préférant  le  plus  honorable  ,  celui  de  se  refuser 
d'abord  aux  désirs  de  Napoléon  ou  d'y  résister 
au  besoin  ,  il  n  agissait  pas  eu  téméraire  et  avec 
la  certitude  de  succomber ,  comme  le  pré- 
tendent les  auteurs  d'après  leurs  calculs  arith- 
métiques, dont  on  vient  de  démontrer  la  futi- 
lité ;  tout  au  contraire  devenait  avantage  pour 
lui.  Effectivement  ce  monarque  pouvait  dis- 
poser V,  sans  contradiction  et  sans  nulle  excep- 
tion ,  des  bras  et  des  richesses  de  tous  ses 
sujets  d'Europe  ,  et  d'abondans  secours  de 
ceux  de  ses  possessions  d'outre-mer  :  tous 
les  Portugais  excités  par  les  mêmes  intérêts  à 
soutenir  et  par  des  affronts  à  venger,'  ne  de- 
mandaient pas  mieux  que  de  faire  cause  com- 
mune-av^c  les  Espagnols;  les  richesses  enfin 
et  les  armées  de  la  Grande-Bretagne  étaient 
prêtes  à  le  seconder  sans  réserve  et  sans  autre 
condition  que  celle  d'une  franche  résistance  à 
fin  supportable  ambition  de  Napoléon.  Ce  chan- 
gement de  scène  était  .immédiat  et  existait  par 
le  fait  même  de  cette  résistance  ,  indépendam- 
ment de  toute  négociation  diplomatique.  Et  ne 
devait-on  pas  s'attendre  à  ce  que  l'Autriche 
opérât  une  puissante  diversion  en  faveur  de  la 
bonne  cause ,  elle  qui ,  quelques  mois  plus  tard , 
rentra  de  nouveau  dans  Farêne  contre  la  France, 
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malgré  la  caplivilé  de  Ferdinand  et  l'apparente 
soumission  de  l'Espagne? 

Bien  loin  donc  de   croire  que  l'avantage  en 
faveur  de   Napoléon  était  tel  qu'il  était  impos- 
sible de  lui  résister,   nous   pensons   qu'il   était 
du  coté  de  Ferdinand  ,   si ,    pour   défendre   sa 
noble  cause,   ce  souverain  eût  eu  le   bonheur 
d'avoir  été  entouré  de  conseillers  fermes ,  ins- 
truits et  courageux ,  de  véritables  hommes  d'é- 
tat qui  ne  se  fussent  point  laissé  éblouir  parles 
apparences.    Conclure  1  impossibilité  de  la  ré- 
sistance à  Napoléon  d'après  l'immense  étendue 
de  pays  occupée  par  ses  armes,  ce  fut  l'erreur 
déplorable  qui  perdit  la  Péninsule  :  erreur  d'au- 
tant plus  inexplicable  ,   qu'à   défaut  des  exem- 
ples anciens ,   celui  dés  guerres  récentes  de  la 
révolution  avait  démontré  que  toute  puissance 
s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  s'étend  ,    et   qu'an 
finit  par  tout  laisser  échapper,  en  voulant  tout 
embrasser,  maxime  consignée  dans  le  proverbe 
vulgaire  ,  qui  trop  embrasse  ^  mal  étreint.  Na- 
poléon ne  pouvait  compter  que  sur  ses  armées; 
car  il  fallait  tout  contenir ,  même  la  France  , 
par  la  force  ,    du   moment  que  l'opinion  pu- 
blique s'était  irrévocablement  prononcée  contre 
lui,  et,  d'après  l'aveu  des  auteurs  ,  elle  l'était  du 
inoment  qu'en  1806  il  avait  rompu  les  négo- 
ciations avec  l'Angleterre  et  commencé  les  hos- 
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tîîltés  avec  là  Prusse.  Ce  puissant  auxiliaire  , 
l'opinion  publique  ,  était  dune  aussi  favorable  à 
Ferdinand  VII. 

Si  toutefois  la  manière  de  présenter  les  obr 
jets ,  embrassée  par  les  auteurs  espagnols  doit 
subsister,  en  leur  accordant  la  justesse  de  leurs 
calculs  et  ,  en  raisonnant  comme  eux  ,  nous 
ne  réduirons  pas  à  3  millions  huit  cent  mille 
hommes  la  population  disponible,  puisqu'il  est 
démontré  qu'il  n'y  aurait  plus-eu  de  privilégiés, 
mais  nous  ajouterons  à  ii  millions  d'Espagnols, 
3  millions  de  Portugais  ,  i8  millions  d'Anglais 
et  20  millions  d'Autrichiens  ;  ce  qui  mettrait  en 
équilibre  les  forces  numériques  des  deux  cotés; 
et  il  est  indubitable  que  Ferdinand  pouvait 
compter  sur  ces  auxiliaires ,  si ,  à  son  avène- 
ment au  trône ,  il  avait  fait  paraître  la  noble 
résolution  de  sortir  de  la  basse  et  humihante 
dépendance  de  la  France  ,  dans  laquelle  l'Es- 
pagne croupissait  depuis  douze  années. 

Il  est  aisé  de  juger  d'après  l'événement ,  dira- 
t-on  :  rien  n'est  [ilus  vrai ,  et  nous  nous  abstien- 
drions de  faire  ce  rapprochement ,  si  on  ne 
l'avait  pas  fait  dans  le  temps  ;  si  les  hommes 
d'état  ies  plus  éclairés  de  l'Espagne  ne  se  fus-^ 
sent  pas  prononcés  contre  la  trop  honteuse  con- 
tinuation du  parti  de  la  faiblesse  ;  et  si  le  noble 
élan  du  peuple  de  Viltoria,  qui  n'était  que  Fia-* 
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terpi  été  du  sentiment  national ,  en  osant  s'op- 
poser au  départ  du  roi ,  ne  démontrait  par-là 
jusqu'à  levidence,  que  tout  ce  qui  est  arrivé 
depuis  ,  avait   été  préyu  par  Tuniversalité   des 

Espagnols. 

Nous  dirons  en  conséquence  à  notre  tour, 
K  Qu'il  n'est  pas  hors  de  propos  de  recomman- 
»  der  la  lecture  de  ces  observations  à  ceux  qui 
»  ont  censurç  si  sévèrement  le  sacrifice  que  fit 

*  sa   majesté  en   exposant  sa  personne  et  son 

*  trône  ,  plutôt  que  >}  de  faire  un  appel  a  la 
loyauté  et  à  la  bravoure  de  son  peuple^  et  aux 
nations  inénié  qui  ^  liées  par  les  mêmes  inté- 
rêts^ étaient  prêtes  a  leseconder  de  tous  leurs 
moyens.  Il  sera  démontré  pour  eux  que  ,  si 
les  auteurs  se  sont  fait  illusion  sur  plusieurs 
points ,  ils  pourront  à  peine  échapper  aii  re- 
proche de  la  mauvaise  foi  ,  avec  laquelle  ils 
embrouillent ,  à  l'aide  de  calculs  simplement 
numériques  ,  qui  sont  inadmissibles ,  une  ques- 
tion, qui  ne  devait  être  décidée  que  par  le  sen- 
timent intime  de  la  force  réelle  delà  nation  espa- 
gnole ,  défendant  son  propre  sol,  la  patrie  et 
son  roi,  et  par  la  certitude  de  la  coopération  des 
étrangers  ,  coopération  d'autant  plus  efficace, 
qu'elle  était  spontanée  et  fondée  sur  de  sem- 
blables intérêts  à  conserver  et  de  pareils  affront* 
à  venger. 
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Mais  enfin  ,  dira-l-on  encore  ,  la  faute  une 
fois  commise  et  la  nation  espagnole  s  étant  sou- 
levée après  la  captivité  du  roi ,  il  reste  toujours 
certain  qu'elle  a  triomphé  à  la  fin  avec  d'aussi 
faibles  moyens  ,  comme  les  auteurs  le  préten- 
dent, contre  les  forces  colossales  de  Napoléon. 
Ce  serait  toujours  la  même  erreur  :  il  est  déjà 
prouvé  combien  serait  ridiculement  puérile  la 
supposition  de  60  millions  d'hommes  contre 
1 1  millions ,  d'une  armée  d'un  million  et  demi 
de  combattans  contre  deux  cent  mille  :  il  ne 
doit  être  question  que  des  forces  employées 
par  les  Français  en  Espagne.  Nous  sommes 
fâchés  de  soutenir  que  la  question  ainsi  posée, 
ce  ne  sont  pas  les  Espagnols  qui  ont  triomphé 
de  leurs  ennemis  ,  car  il  n'y  eut  jamais  possibi- 
lité d'organiser  en  Espagne  une  résistance  effi- 
cace contre lesFrançais.  Les  juntes  provinciales 
et  la  junte  centrale  elle-même,  n'ont  pas  pu  ni 
su  se  faire  obéir,  ni  même  se  faire  reconnaître 
assez  généralement  ,  pour  pouvoir  organiser 
des  armées  respectables.  Les  certes  ,  qui  leur 
ont  succédé  ,  livrés  à  des  recherches  puériles 
et  oiseuses  et  à  des  spéculations  d'une  méta- 
physique abstraite  sur  les  droits  de  l'homme , 
sur  les  droits  politiques ,  etc.  se  traînant  servi- 
lement sur  les  traces  des  assemblées  révolu- 
tionnaires de  France  ,  n'ont  investi  la  régence 
instituée  par  eux  que  d'une  autorité  aussi  prc- 
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caîre ,  que  le  paraissait  l'existence  même  de 
cette  assemblée;  existence  quelle  na  prolon- 
gée, étant  cernée  dans  Tile  de  Léon,  que  sous 
la  protection  d'une  garnison  étrangère  (ij.  Ce 
que  Ton  a  bien  voulu  décorer  du  nom  do  gou- 

(i)  Les  cortès  ,  quoique  réunis  pour  le  maintien  des  droits  de 
Ferdinand  VIT ,  ont  voulu  opérer  sur  l'Espagne  comme  sur  uni 
pays  nouvellement  découvert ,  et  comme  s'il  n'avait  pas  d'anté- 
cédent, à  l'iuiitation  de  l'assemblée  constituante  de  France  ;  et  tout 
en  conservant  le  titre  de  roi  à  un  chef  du  pouvoir  exécutif,  on  le 
rendait  effectivement  un  simple  président,  prisonnier  des  cortès, 
à-peu-près  comme  l'ancien  doge  de  Gènes  l'était  du  sénat.  Ferdi- 
nand Vn  avait  donc  le  droit  incontestable  de  casser  une  constitution 
faite  sans  son  approbation  ,  qui  le  rendait  roi  par  la  grâce  des 
cortès  et  roi  nominal  de  la  veille  ,  au  lieu  de  roi  par  la  grâce  de 
Dieu  en  vertu  de  la  légitimité,  fondée  sur  les  droits  que  lui  avalent 
transmis  ses  ancêtres.  Ce  coup  d'état  était  aussi  juste  que  poli- 
tique, car  il  était  aussi  utile  au  roi  qu'à  la  nation,  qui  nç  pouvait 
pas  être  régie  par  des  lois  si  contraires  a  l'esprit  national  et  em- 
pruntées d'une  nation  qu'elles  rendent  heureuse  ,  mais  dont  l'imita- 
tion a  jusqu'à  présent  fort  mal  réussi  chez  une 'nation  voisine. 
La  fermeté  du  roi  dans  cette  occasion  ,  applaudie  par  tous  les 
hommes  sages  et  monarchiques  de  l'Europe ,  aurait  eu  indubita- 
blement les  plus  heureux  résultats  ,  si  elle  se  fût  arrêtée  aux  choses, 
sans  atteindre  les  personnes.  Les  gouvernemens  doivent  être  toujours 
fermes  et  quelquefois  user  de  rigueur  quand  les  circonstances  l'exi- 
gent, mais  quand  la  rigueur  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour 
la  conservation  de  l'état ,  elle  devient  cruauté.  La  fermeté  du  roi 
contre  un  gouvernement  existant  donnait  la  mesure  de  ce  qu'il 
était  capable  de  faire  contre  ceux  qui  oseraient  méconnaître  son 
autorité  :  cet  effet  salutaire  était  tout  ce  qu'il  fallait  produire  dans 
l'intérêt  du  gouveinement  royal,  il  fallait  s'arrêter  la.  Ferdinand  VII 
placé  plus  avantageusement  que  Louis  XVIII^  ne  pouvait  pas  crain- 
dre un  ao  mars  ,  car  rien  de  glorieux,  d'utile  ou  de  grand  ne  se 
rattachait  encore  au  gouvernement  des  cortès  ou  à  celui  de  Joseph, 
pour  qu'on  eût  à  craindre  les  partisans  de  l'un  ou  de  l'autre.  A  Dieu 
iie  plnise  que  j'aie  la  témérité  de.  censurer  la  conduite  du  mo- 
narque espagiiol  ;  mes  remarques  ne  vont  pas  au-delà   de  ses  con- 
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vernement,  ne  pouvait  avoir  ni  plan  arrêté,  ni 
unité  de  vues  et  d'action  abandonnée  aux  impul- 
sions fortuites,  de  mouvemenspaitiels,  presque 
toujours  divergens  et  souvent  contraires  à  l'in- 
térêt général  ,  quoique  toujours  parlant  d*in- 
tentions  patriotiques  ;  c'est  ce  que  TEspagne 
présenta  pendant  les  sept  années  de  guerre 
contre  la  France.  Aussi  est-il  vrai  de  dire  que 
chez  aucune  nation  et  à  aucune  époque  il  ne 
parût  un  spectacle  aussi  extraordinaire  que 
celui  de  la  multiplicité  de  nobles  efforts  in- 
dividuels et  la  presque  nullité  de  ceux  de  la 
masse  considérée  comme  corps  de  nation  sou- 
mise à  un  gouvernement  ,  non-seulement  pour 
secouer  ,  à  elle  seule  ,  le  joug  étranger  ,  mais 
même  pour  mettre  à  profit  les  secours  de  tout 
genre  ,  que  lui  fournissaient  si  généreusement 
les  alliés.  L'Auteur  ,  que  nous  traduisons  , 
a  démontré  cette  triste  vérité ,  jusqu'à  l'évi- 
dence. Ce  sont  les  auxiliaires  de  l'Espagne  , 
qui  ont  vaincu  les  armées  françaises  ,  et  nous 

seillers  dont  je  n'attaque  ni  la  probité  ,  ni  les  bonnes  intentions, 
mais  qui  me  paraissent  avoir  dépassé  le  but  par  des  mesures ,  qui 
font  verser  des  larmes  a  des  milliers  de  familles  ,  qui  auraient  biea 
servi  le  roi,  et  qui  feront  saigner  pendant  plusieurs  lustres  le  corps 
politique  de  la  monarchie  espagnole.  Mais  si  les  mesures  de  rigueur 
étaient  indispensables  en  i8i4,  le  sont-elles  encore  en  1818?  Le 
seront-elles  irrévocablement?  Nous  saisissons  cette  occasion  d'en 
faire  l'observation  ;  car  souvent  la  Providence  ,  au  gré  des  impé- 
nétrables secrets  de  sa  sagesse  infinie ,  se  sert  des  plus  faibles  instru- 
mens,  pour  toucher  les  cœurs  des  rois  et  des  grands  de  la  terre. 
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r/hëslterons  par  à  compter ,  au  nombre  de  ces 
auxiliaires  ,  Napoléon  lui-même  ,  par  l'incon- 
cevable entêtement  de  ne  pas  subordonner  à 
un  commandant  unique  la  direction  suprême 
de  ses  armées  Sans  ce  plan  vicieux  ,  sans  les 
efforts  de  rAutriche  ,  quoique  malheureux  en 
i8og  ,  sans  la  folle  expédition  de  Russie  en 
1812  ,  et  surtout  sans  l'excellente  armée  anglo- 
portugaise  ,  qui  sous  la  direction  du  duc  de 
Wellington,  reprit  les  places  de  TEspagne 
avec  des  assauts  sanglants  ,  et  gagna  ,  sans 
l'assistance  des  Espagnols  ,  tant  de  batailles 
décisives ,  l'Espagne  aurait  succombé  ,  car  il 
n'y  a  point  ,  ni  nature  ,  ni  volonté  unique  ,  ni 
salut  à  espérer  ,  là  ,  où  il  y  a  absence  de  gou- 
vernement. 

Les  auteurs  s  y  prennent  d'une  manière  assez 
maladroite  pour  brouiller  des  faits  aussi  simples 
et   aussi    incontestables    quand    ils    s'écrient  , 

V  aurait-il  pensé  ce  chef  de  la  France  (  Napo- 

V  léon  )  que  ses  armées  si  souvent  invincibles  , 
5^  plieraient  dei^ant  les  armées  espagnoles  elles 
yy  armées  anglaises  ,  qui  paraissaient  alors  si  ti- 
yy  mides  ^  raaÀs  ,  qui  devinrent  si  redoutables 
53  sous  0n  chef  habile  ,  qui  de  victoire  en 
r>  vretoire  marcha  depuis  Yimieiro  jusqu'à 
yy  Waterloo  w  Ce  peu  de  lignes  est  le  com- 
plément de  la  mauvaise  foi  des  auteurs  ;  le  duc 
de  Wellington  n'a  pas    eu  d'armées  espagnoles 
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sous  ses  ordres ,  que  depuis  la  bataille  de 
Vittôria  ,  c'est-à-dire  ,  depuis  la  délivrance  de 
TEspagne  ,  et  cela  par  Vexcellente  raisoa  quil 
n'y  a  pas  eu  d'armées  espagnoles  depuis  i8io 
jusqu'à  cette  époque  :  il  y  a  de  plus  de  la  ja- 
lousie et  de  l'ingratitude  de  ne  pas  mentionner 
lartnée  portugaise  ,  qui  fut  de  moitié  avec 
l'armée  anglaise  à  cueillir  les  plus  belles  bran- 
ches de  laurier ,  qui  ornent  la  couronne  de  ce 
général  ,  et  il  y  a  de  l'injustice  à  qualifier  les 
armées  anglaises  de  timides  jusqu'alors  ,  sans 
rappeller  qu'elles  osèrent  disputer ,  quoique 
sans  succès,  la  conquête  de  la  Hollande  aux 
armées  républicaines  ,  et  que  plus  heureuses 
eu  Eg^'pte  ,  elles  arrachèrent  la  conquête  de 
ce  pays  à  la  fleur  de  l'ancienne  armée  fran- 
çaise d'Italie  ,  que  Buonaparte  y  avait  con- 
duite. 

D'après  ce  que  l'on  vient  de  faire  observer  , 
on  ne  sera  pas  surpris  de  trouver  que  l'esprit 
de  l'ouvrage  est  loin  d'être  en  harmonie  avec 
la  bonne  cause  ,  et  que  les  jugemens  sur  les 
événemens  et  sur  la  conduite  des  gouvernemens 
de  l'Europe  aux  différentes  époques  ,  sont 
empruntés  ,  tantôt  au  protocole  impérial  ,  tan- 
tôt aux  prétendus  libéraux.  Prenons  des  exem- 
ples au  hasard  ;  ils  ne  sont  pas  rares. 

(f  îA4.ngloten  e  ,  y  est-il  dit  ,  avait  perdu  un 
«  de  ses   plus  grands  hommes  d'état  ,  dont  la 
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55  politique,  utile  à  sa  patrie  ,  fut  fatale  à 
w  l'Europe  ,  et  lui  fit  lépandre  des  tonens  de 
?^  sang  et  de  larmes  :  le  sage  et  vertueux.  Fox 
y>  lui  succéda.  .  .  »  Ne  se  croit-on  pas ,  à  cette 
lecture  ,  reporté  au  temps  où  l'on  faisait  son- 
ner bien  haut  la  fable  des  agents  de  Pitt  et 
de  Cobourg  et  du  club  autrichien ,  et  aux  fla- 
gorneries du  y]fo7ZzVewr adressées  à  Fox  chef  de 
lopposiiion  et  refusées  à  Fox  ministre  ?  La 
sagesse  ,  la  philantropie  et  la  morale  de  Fox 
et  la  cruauté  de  Pitt  !  D'où  reviennent  donc 
les  auteurs  ?  Qu'ils  se  réveillent  et  qu'ils  se 
remettent  au  courant  des  bonnes  doctrines  de 
1818. 

Dans  le  même  alinéa  ils  avancent  a  que  telle 
n  était  la  réputation  de  droiture  et  de  sincé- 
w  rite,  que  Fox  avait  acquise  en  Europe,  qu'elle 
«  crut  un  instant  le  raccommodement  possible, 
ce  qui  veut  dire  que  les  obstacles  à  la  paix 
jusques-là  venaient  du  Ministère  anglais  ,  c'est' 
à-dire,  de  Pitt  ,  et  non  de  Napoléon.  Dans 
l'alinéa  ,  qui  suit  immédiatement,  ils  disent  pré- 
cisément le  contraire  :  a  il  (  Napoléon  )  feignit 
»  de  la  désirer  (la  paix  )  pour  ne  pas  exaspé- 
w  rer  ses  sujets  ;    mais  si  Ton  examine  impar- 

*  tialement  toutes  ses  propositions  ,  on  les 
»  verra  empreintes  du  sceau  de  la  mauvaise 
w  foi  et  de  l'injustice  ,    et   l'on    se   convaincra 

*  qu'il  était    peu    disposé  à    désarmer  w.    Ce 
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n  était  donc  pas  Pitt  qui  faisait  couler  les  lar-' 
mes  et  le  sang  de  l'Europe  !  Et  où  serait  à 
celte  heure  la  civilisation  ,  la  morale  et  la 
légilimité,  base  du  bonheur  des  nations  eu-  , 
ropéennes,  sans  la  noble  persévérance  des 
efforts  de  la  Grande-Bretagne  contre  l'hydre 
révolutionnaire  ? 

Voici  ce  qui  est  plus  grave.  Après  avoir  cen- 
suré avec  force  et  même  de  famerlume  , 
la  politique  fausse  ,  tortueuse ,  imprévoyante^ 
faible  et  versatile  des  cabinets  de  l'Europe  , 
les  auteurs,  comme^les  libéraux  de  notre  temps 
et  ceux  de  tous  les  âges  ,  flattent  les  peu- 
ples d'une  manière  à-peu-près  révolutionnaire. 
Voici  comme  ils  s'expriment  ;«....  Elle 
i}  (  l'Angleterre  )  espérait  que  la  pesanteur  du 
»  joug  lasserait  enfin  l'Europe  exténuée  ,  et 
^j  soulèverait  les  peuples  :  les  peuples  ,  dont 
V  ïindignation  ,  provoquée  une  fois,  ne  sap-^ 
})  paise  point  aisément  ;  les  peuples  ,  qui  ne 
»  se  découragent  point  par  leurs  pertes ,  que 
9)  n'épuisent  point  les"  sacrifices  et  que  les  dons 
w  ni  la  flatterie  ne  peuvent  corrompre  -».  La 
flatterie  ne  peut  pas  corrompre  les  peuples  ! 
C'est  précisément  le  contraire  ,  qui  serait  vrai, 
témoins  les  comices  de  Rome  ,  témoin  la  révo- 
lution française.  La  flatterie  est  plus,  nuisible 
aux  peuples  qu'aux  rois  ;  et  à  quoi  bon  flatter 
le  peuple  espagnol?  Veut-on  le  faire   soulever  ? 
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Plus  loin  on  lit  ,   <r  tout  annonçait  la   ruine 
»  épouvantable    de  letat  ,  ou    un  bouleverse- 
*  ment  politique  ,  qui  ébranlant  le  pouvoir  des 
■»  oppresseurs,  régénérerait  \3l  nation*.  Quelle 
étrange  proposition  sous  la  plume  de  royalistes 
et  de  royalistes   espagnols  !  Quoi  !   Il  est  donc 
permis  de  s^altendre  àdes boule versemens  poli- 
tiques ;   c'est  donc  un   bouleversement    politi- 
que   et  non  lautorité,   qui   doit  régénérer    la 
nation  !  Quels  sont  les  oppresseurs   qu'on    dé- 
signe ?  Ce  sont  les  ministres  du  roi.   Quel  était 
le  régime  insupportable,  que  devait  être  anéanti 
par  un  bouleversement  politique  ,  pour  régéné- 
rer la  nation  ?  Ce  n'est  autre  que  celui  de  1808, 
le  même  que  Ferdinand  VII  rétablit  dans  son 
intégrité    par  la   déclaration   de    Valence  ,   en 
renvoyant  les    Cortès  ;   le     même ,    qui    régit 
encore    l'Espagne.    Les   Auteurs    auraient -ils 
l'intention   de  provoquer  un  bouleversement  , 
ce  qui  est  synonime  de  révolution  ,  pour  regé- 
nérer la  nation  ?  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  ne 
fassions   cette  injure   à  des    militaires  ;     mais 
toujours    il  sera  pour  le   moins  démontré  que 
l'esprit  de  parti  aveugle  au  point  de  faire  invo- 
quer les    principes  les  plus    pernicieux  à   côté 
des  meilleurs  sentimens  :  qu'une  bonne  cause 
peut  paraître  mauvaise  par  la  manière   de    la 
soutenir  ,    et  conduire    les  Auteurs  à   compo- 
ser au  lieu  de  riiistoire  de  la  guerre  d'Espagne 
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contre  Napoléon  Buonaparte  ,  un  ouvrage 
qui  ,  à  force  de  prétention ,  manque  de  cou- 
leur prononcée  ,  de  véritable  dignité  ,  et  qui 
n'est ,  au  fond ,  que   le   manifeste   d\in  parti. 


es 
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N".  1  ,  PAGE   X. 

TRAITÉ  PRÉLIMINAIRE. 


Art.  1^'.  Sa  Majesté  Catholique  fera  ses  explications 
à  la  Reine  Très  Fidèle  ,  comme  Vultùnatum  de  ses  in- 
tentions pacifiques ,  en  lui  fixant  le  terme  de  quinze 
jours  pour  la  détermination  finale;  et,  ce  délai  expiré, 
si  S,  M.  Très-Fidèle  se  refuse  à  faire  la  paix  avec  la 
France ,  la  guerre  sera  censée  déclarée. 

2.  Si  S.  M.  Très-Fidèle  veut  faire  la  paix  avec  laFrance, 
elle  sera  tenue  : 

i".  D'abandonner  entièrement  Falliance  de  FAngleterre; 

2".  D'ouvrir  en  conséquence  tous  ses  ports  aux  vais- 
seaux de  la  France  et  de  l'Espagne ,  et  de  les  fermer  à 
ceux  de  l'Angleterre  ;  * 

3°.  De  remettre  entre  les  mains  de  S.  M.  Catholique , 
une  ou  plusieurs  de  ses  provinces ,  formant  le  quart  de 
la  population  de  ses  états  d'Europe,  pour  servir  de  ga- 
rantie à  la  restitution  de  la  Trinité,  de  Malte  etdeMahon  j 

4°.  D'indemniser  en  outre  les  sujets  de  S,  M.  Catho- 
lique des  préjudices  essuyés  par  eux ,  et  de  fixer  défi- 
nitivement ses  limites  avec  l'Espagne; 

5°.  Enfin  d'indemniser  la  France ,  conformément  aux 
demandes  qui  seront  énoncées  par  son  plénipotentiaire 
au  moment  des  négociations. 
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3.  Mais  dans  le  cas  que  la  paix  n'ait  pas  lieu,  le  pre- 
mier consul  fournira  à  S.  M.  Catholique  i5,ooo  hommes 
d'infanterie  avec  leurs  trains  de  campagne ,  et  un  corps 
facultatif  pour  leur  service,  bien  armés,  équipés  et  en- 
tretenus coraplettement  par  la  France  ,  qui  devra  le$ 
remplacer  le  plus  promptement  possiWe ,  d'après  ce  qu« 
les  événemens  pourront  e;s.iger. 

4.  Ce  nombre  de  Français  n'étant  pas  celui  stipulé 
dans  le  traité  d'alliance,  le  premier  consul  l'augmen- 
tera jusqu'au  nombre  fixé  dans  ledit  traité  ,  si  la  né- 
cessité l'exige.  S.  M.  se  bornant  profisoirement  à  rece- 
voir ce  secours  de  son  allié ,  ne  croyant  pas  nécessaire , 
pour  le  moment ,  le  nombre  de  troupes  stipulées  ,  mais 
sans  déroger  audit  traité,  et  prenant  en  considération 
les  difficultés  que  doit  présenter  à  la  Frailce'  sa  guerre 
avec  l'empereur. 

5.  Dans  le  cas  où  la  conquête  du  Portugal  aurait  lieu;- 
il  sera  à  la  '  charge  de  S.  M.  Catholique  de  remplir  le 
traité  que  la  France  proposé  à  présent  à  la  I^eine  Très- 
Fidèle  ,  et  pour  y  satisfaire  dans  toutes  ses  parties  ,  Iç 
premier  consul  se  prêtera  ou  à  attendre  son  exécution 
pendant  deux  ans ,  lesquels  ne  suffisant  pas  encore  à  ce 
que  S.  M.  Catholique  retire  de  ce  royaume ,  qui  sera  dès- 
lors  réuni  comme  province  à  ses  élais  ^  les  sommes  sti- 
pulées ,  et  que  S.  M.  Catholique  sera  peut-être  dans  le 
cas  d'y  suppléer  avec  celles  tirées  des  autres  provinces , 
ou  à  traiter  à  l'amiable  sur  le  moyen  de  remplir  ces 
conditions. 

6.  Si  la  conquête  n'a  pas  lieu  dans  sa  totalité,  et  qu'elle 
n'embrasse  qu'une  portion  suffisante  pour  la  réparation 
des  griefs,  dans  ce  cas  S.  M.  Catholique  ne  paiera  rien 
à  la  France  ,  et  celle-ci  n'aura  pas  à  réclamer  les  frais 
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de   campagne,   puisqu'elle   es^   obligée   à    entretenir    les 
troupes  en  qualité  de  puissance  auxiliaire  et  alliée. 

7.  Ce  secours  sera  considéré  de  la  même  manière,  si 
les  hostilités  une  fois  commencées,  S.  M.  Très -Fidèle 
venait  à  faire  la  paii;  et  dans  ce  cas,  le  premier  consul 
tachera  de  réintégrer  S.  M.  Catholique  dans  les  frais  de  la 
guerre  par  un  autre  moyen,  ou  dans  d'autres  pays,  par 
suite  de  l'influence  immédiate  que  doit  avoir  cette  guerre 
sur  les  négociations  en  général,  en  augmentant  en  même 
temps  les  forces  de  la  France. 

8.  Les  troupes  françaises  agiront  dès  leur  entrée  en 
Espagne  ,  d'après  les  plans  formés  par  le  général  es- 
pagnol (i)î,  commandant  en  chef  toutes  les  armées,  sans 
que  les  généraux  français  altèrent  ses  idées.  S.  M.  se 
persuadant  de  la  prudence  ,  de  la  sagesse  ,  et  de  l'ex- 
périence du  premier  consul,  qu'il  ne  destinera  à  ce  corps 
que  des  personnes  capables  de  s'accommoder  aux  usages 
des  peuples  qu'elles  travers^ront ,  de  se  faire  aimer,'  et 
de  concourir  par-là  au  maintien  de  la  paix  j  mais  s'il 
arrivait  quelque  désagrémerit  (  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  ) 
causé  par  un  ou^  plusieurs  individus  de  l'armée  fran- 
çaise ,  le  commandant  français  les  fera  retourner  en 
France  dès  que  le  général  espagnol  lui  aura  déclaré  d4 
convenir  ainsi,  en  évitant  toute  discussion  ou  allégation 
ultérieure,  qui  doivent  se  juger  être  oisives  ,  une  fois 
qiie  la  bonne  harmonie  fait  la  base  de  la  félicité  à  1^ 
quelle  nous  aspirons  réciproquement. 

9.  Si  S.  M.  Catholique  croyait  n'avoir  pas  besoin  du 
secours  des  troupes  françaises  ,  soit  que  les  hostilités 
soient  commencées,  ou  qu'on  doive  les  terminer  par  la 
Térification  de  la  conquête,  ou  par  la  conclusion  de  la 

(i)  Le  Prioce  de  U  Paix. 
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paix  ;  dans  ce  cas  ,  le  premier  consul  est  convenu  que 
les  troupes  retourneront  en  France  ,  san*  même  atten- 
dre ses  ordres ,  dès  que  S.  M.  Catholique  le  croira  con- 
venable,  et  en  fera  avertir  les  généraux. 

10.  La  guerre  dont  il  est  question  étant  d'un  intérêt 
aussi  grand,  et  même  plus  grand  pour  la  France  que 
pour  l'Espagne,  puisque  c'est  par  elle  que  doit  se  faire 
la  paix  de  la  première ,  et  que  la  balance  politique  clian- 
gera  à  son  plus  grand  avantage  ,  on  n'attendra  pas  le 
terme  convenu  dans  le  traité  d'alliance  pour  l'envoi  des 
troupes  ;  mais  au  contraire  ,  elles  se  mettront  d'abord 
en  marche;  le  terme  qu'on  doit  fixer  au  Portugal  n'é- 
tant que  de  quinze  jours, 

11.  Les  ratifications  du  présent  traité  seront  échangées 
dans  un  mois ,  à  compter  de  la  signature  etc. 

Fait  à  Madrid ,  le  9  pluviôse  an  9  de  la  république 
(  29  janvier  1801). 

Signé  :  LuciEN  Bonaparte  ; 
Pedro  Cevallos. 


Ratification  provisoire  du  traité  préliminaire. 

Le  premier  Consul  de  la  république  française  a  re- 
connu dans  les  dispositions  de  S.  M.  Catholique,  expri- 
mées dans  le  préambule  des  préliminaires  ci  — dessus , 
convenus  entre  les  ministres  des  deux  puissances  ,  le  désir 
d'arriver  promptement  à  une  pacification  générale ,  en 
faisant  perdre  à  l'Angleterre  le  dernier  allié  qui  lui  restQ 
sur  le  continent. 

L'objet  des  deux  puissances  doit  jetre  de  se  procurer 
un  équivalent  aux:  acquisitions  que  la  marine  anglaise  a 
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faites  dans  le  cours  de  cette  guerre.  En  conséquence,  le 
premier  consul  pense  que  les  forces  combinées  de  l'Es- 
pagne et  de  la  France  doivent  être  employées  à  forcer 
le  Portvigal  de  laisser  entre  les  mains  du  roi  d'Espagne , 
Jusqu'à  l'époque  de  la  paix  avec  l'Angleterre,  une  partie 
du  royaume  de  Portugal ,  pour  garantie  de  la  restitu- 
tion de  Malion  ,  et  de  la  Trinité  à  l'Espagne,  et  de  l'îl* 
de  Malte ,  afin  qu'il  en  soit  disposé  à  la  paix  générale , 
•  conformément  aux  arrangemens  déjà  pris  à  ce  sujet. 

Le  premier  Consul  désire  que  dans  le  traité  à  conclure 
avec  le  Portugal ,  les  intérêts  de  l'Espagne  ne  soient  pas 
omis,  —  Ce  motif  de  ne  plus  s'en  tenir  aux  stipulations 
du  traité  conclu  et  non  ratifié ,  entre  le  Portugal  et  la 
République ,  en  l'an  5  ,  se  trouve  encore  fortifié  par  la 
conduite  de  la  cour  de  Portugal ,  depuis  cette  époque  ;  par 
le  concours  constant  de  sa  marine  avec  la  marine  anglaise 
dans  les  croisières  et  les  expéditions  de  l'Angleterre  sur  les 
côtes  d'Espagne  5  et  enfin  par  le  refus,  qu'elle  s'est  obstinée 
de  faire  des  ofl'res  de  la  France  ,  et  de  la  médiation  du  Roi 
d'Espagne. 

D'après  cette  considération  ,  le  premier  Consul,  accédant 
à  la  demande  faite  par  S.  M.  C.  approuve  les  dispo- 
sitions contenues  dans  les  articles  ci-dessus  et  fait  mar- 
cher sur-le-champ  vingt  mille  hommes  à  Bayonne  et  à 
Bordeaux  ,  pour  être  à  la  disposition  de  S.  M.  Catholique. 
Et  si  avant  que  les  armées  combinées  ayent  pénétré -en 
Portugal ,  S.  M.  T.  F.  ,  à  l'exemple  de  l'empereur  et 
des  autres  puissances  continentales ,  abandonne  l'alliance 
de  l'Angleterre ,  le  premier  Consul  demandera ,  qu'il 
lui  soit  imposé ,  comme  une  condition  de  la  paix  avec 
les  deux  puissances  ,  qu'une  ou  plusieurs  provinces , 
faisant  le  quart  de  sa  population  en  Europe,  soient 
mises  entre  les  mains  de  S.  M.  C. ,  pour  servir  de  garanti» 
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à  la  restitution  de  Mahon ,  de  la  Trinité  et  de  Malte.  De 
plus  il  sera  exigé  du  Portugal  que  ses  ports  soient  ouverts 
aux  vaisseaux  de  l'Espagne  et  de  la  France  et  fermés  à 
ceux.  d'Angleterre. 

Enfin  il  a  paru  au  premier  Consul  que  S.  M.  C.  avait 
le  droit  de  profiter  des  circonstances  pour  terminer,  à 
l'exemple  de  tous  les  grands  états  de  l'Europe  ,  les  discus- 
sions sur  les  limites  avec  le  Portugal ,  d'une  manière 
qui  soit  favorable  à  son  aggrandissement. 

Signé  Bonaparte. 


N°.  II.  PAGE  XI. 

Extrait  du  Discours  de  l'orateur  du  gouvetnemenf  y  lors 
de  la  présentation  au  corps  législatif  du  traité  de  Paix 
conclu  entre  la  République  française  et  la  reine  d& 
Portugal  j  dans  la  séance  du  3  frimaire  an  10  (^  Code 
diplomatique  ,  par  Portier ,   vol.  4- ,  pag.  ^5i.  ) 

Le  traité  de  Luné  ville ,  qui  pacifia  le  continent , 
était  le  moment  d'obtenir  les  stipulations  qu'on  avait 
droit  d'exiger  du  gouvernement  portugais.  Une  conven- 
tion fut  conclue  à  Madrid  ,  entre  l'Espagne  et  la  France  , 
par  laquelle  il  fut  arrêté  que  S.  M.  le  roi  d'Espagne 
et  la  République  française  formeraient  une  armée 
combinée  pour  obliger  le  Portugal  à  se  détaclier  de  son 
alliance  avec  l'Angleterre  ,  jusqu'à  la  paix  définitive, 
et  à  céder  aux  troupes  espagnoles  isX  françaises  {\^  l'occupa- 
tion du  quart  de  son  territoire. 

(1)  Il  n'était  question  de  l'occupation  des  provinces  portugaises, 
que  par  les  troupes  espagnoles  et  non  par  les  troupes  françaises  ;  comme 
l'on  peut  s'en  assurer  par  la  lecture  du  trait«  ci-dessus.  "C'^îfait  probable- 
ment l'arrière  peusée  de  Napoléon. 
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Le  but  de  cette  convention  n'était  pas  de  satisfaii'5 
^u  vain  sentiment  d'orgueil  ,  ou  simplement  de  venger 
des  offenses  qui  véritablement  n'existent  plus,  le  jour 
où  l'on  a  le  pouvoir  de  les  punir  ,  mais  c'était  une 
partie  de  cette  vaste  combinaison  politique  ,  qui  se  rat- 
tachait, de  la  Baltique  au  Hanovre  ,  du  Hanovre  aux 
confins  d'Otrante  ,  et  dont  le  nœud  commun  était  la 
paix    générale. 

Le  gouvernement  français  tint  ses  engagemens  :  une 
division  ,  avec  une  nombreuse  artillerie  ,  traversa  les 
Pyrénées  sous  les  ordres  du  général  Leclerc.  Le  général 
S*.  Cyr  ,  officier  d'un  mérite  distingué ,  fut  envoyé 
pour  résider  auprès  du  général  espagnol ,  et  concerter 
toutes  les  opérations  do  guerre. 

Les  bostilités  commencèrent  ^  mais  après  deux  ou  trois 
escarmouches,  où.  quatre  à  cinq  cents  hommes  ont  pu 
se  trouver  «ngagés  de  part  et  d'autre  ,  le  général  espagnol 
conclut ,  au  nom  de  son  gouvernement ,  le  traité  de 
Badajoz  ,  dans  lequel  il  oublia  d'exiger  V occupation  du 
quart  du  teiritoire  portugais ,  qui  avait  été  le  véritable 
et  principal  intérêt  de  la  conventioji  de  Madrid^ 

Le  premier  Consul  fit  connaître  sur-le-champ  que  , 
de  son  côté,  il  ne  pouvait  ratifier  1«  traité  de  Badajoz j 
que  cet  acte  était  contraire  à  la  politique  générale  et  à 
l'intérêt  des  Alliés;  qu'il  était  en  oj)position  formelle  avec 
la  convention  de  Madrid ,  et  que  la  conséquence  immé- 
diate qu'aurait  ce  traité  pour  S.  M.  Catholique,  si  elle 
se  portait  à  le  ratifier  séparément,  serait  la  perte  de  la 
Trinités 

Nous  continuâmes,  après  la  pacification  de  l'Espagne, 
à  rester  seuls,  plusieurs  mois,  en  guerre  avec  le  Por- 
tugal, Nous  eussions  entrepris  et  réalisé  seuls  ce  que , 
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par  la  convention  de  Madrid,  l'Espagne  devait  faire  de 
concert  avec  nous.  Nous  eussions  obtenu  lu  ceséion ,  jus- 
qu'à la  paix  définitive,  de  l'occupation  du  quart  du  ter- 
ritoire portugais  j  mais  les  événemens  se  pressèrent  les 
négociations,  entamées  depuis  long -temps  à  Londres, 
arrivaient  à  leur  maturité.  Le  gouvernement  donna  ses 
ordres,  et  la  paix  fut  signée  avec  lePortugal  deux  jouré 
avant  la  signature  des  préliminaires ,  à  Londres. 
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Traite  de  Fontainehleau ,  conclu  entre  le  maréclial  Duroc  , 
au  nom  de  Napoléon,  et  le  conseiller  Yzqiderdo ,  au 
nom  du  roi  d'Espagne  ,   le   2y  octobre  i8oy. 

Art.  i*"".  La, ville  d'Oporto  et  toute  la  province  d'Eutre- 
Douro  et  Minlio ,  seront  données  en  toute  propriété  à  S.  M. 
le  roi  d'Etrurie  ,  avQc  le  titre  de  roi  de  la  Lusitanie— 
Septentrionale^ 

2.  La  province  d'Alemtejo  et  le  royaume  des  Algarves 
seront  donnés  en  toute  propriété  et  souveraineté  au  prince 
de  la  Paix,  qui  prendra  le  titre  &q prince  des  Algarves, 

3.  Les  provinces  de,  Beira ,  Traz-os-Morftes  et  de  l'Es- 
tremadure  portugaise,  resteront  en  dépôt  jusqu'à  la  paix 
générale  5  et  alors  on  en  disposera  selon  les  circonstaitces , 
et  conformément  à  ce  qui  sera  convenu  entre  les  deuX' 
hautes  puissances  contractantes. 

4.  Le  royaume  de  Lusitanîe-Septentrionale  sera  pos- 
sédé par  les  descendans  de  S.  M.  le  roi  d'Etrurie,  liéré- 
ditairement  et  suivant  les  lois  de  succession  qui  sont  en 
usage  dans  la  famille  régnante  de  S.  M.  le  roi  d'Espnerto 
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5.  La  principauté  des  Algaives  sera  possédée  par  les 
descendans  du  prince  de  la  Paix,  héréditairement  et  se- 
lon les  lois  de  succession  fjui  sont  en  usage  dans  la  £a- 
anille  régnante  de  S.  M.  le  roi  d'Espagne. 

6.  A  défaut  de  descendans  ou  héritiers  légitimes  de 
S.  M.  le  roi  de  la  Lusitanie-Septentrionale ,  ou  du  prince 
des  Algarves,  ces  pays  seront  donnés,  moyennant  l'in- 
vestiture, à  S.  M.  le  roi  d'Espagne,  sans  qu'ils  puis- 
sent être  jamais  réunis  sur  la  même  tête,  ou  à  la  cou- 
ronne d'Espagne. 

7.  Le  royaume  de  la  Lusitanie-Septentrionale  et  la 
principauté  des  Algarves  reconnaîtront  pour  protecteur 
S.  M.  Catholique  le  roi  d  Espagne,  et  dans  aucun  cas, 
les  souverains  de  ces  deux  pays  ne  pourront  faire  ni  la 
paix ,  ni  la  guerre  ,  sans  son  intervention. 

8.  Si  à  l'époque  de  la  paix  générale ,  les  provinces  de 
l'Estremadure ,  Traz-os-montes  et  de  la  Beira ,  ac tue  11e- 
Tnent  en  dépôt,  étaient  rendues  à  la  maison  de  Bragance  , 
en  échange  de  Gibraltar,  de  l'ile  do  la  Trinité,  ou  toute 
autre  colonie  conquise  par  les  Anglais  surl'Espague,  le 
souverain  de  ces  provinces  aurait,  à  l'égard  dé  S.  M. 
Catholique,  les  mêmes  soumissions  que  le  roi  de. la  Lu- 
«^itanie-Septentrionale  et  le  prince  des  Algarves. 

9.  S.  M.  le  roi  d'Etrurie  cède  en  toute  propriété  et 
souveraineté,  pour  elle  et  ses  descendans,  le  royaume 
"d'Etrurie  à  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie. 

10.  Quand  l'occupation  définitive  des  provinces  du  Por- 
ttigal  aura  eu  lieu  ,  les  dilTérens  princes  ,  qui  doivent 
ks  posséder ,  nommeront  d'accord  des  commissaires  pour 
fijter  les  limites  naturelles. 
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11.  S.  M.  l'empcrenr  dos  Français,  roi  d'Italie,  so 
constitue  garant  envers  S.  M.  Catholique  le  roi  d'Espagne , 
de  la  possession  de  ses  états  du  continent  de  l'Europe, 
situés  au  midi  des  Pyrénées. 

12.  S.  M.  l'empereur  des  Français,  roi  d'Italie,  s'o- 
blige à  reconnaître  S.  M.  Catholique  le  roi  d'Espagne, 
cojnme  empereur  des  deux  Amériques ,  quand  tout  sera 
prêt,  pour  que  S.  M.  puisse  prendre  ce  titre j  ce  qui 
pourra  arriver  à  la  paix  générale  ,  ou ,  avi  plus  tard , 
d'ici  à  trois  ans. 

i3.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'entendront 
pour  faire  le  partage  des  îles ,  colonies  et  autres  posses- 
sions d'outre-mer  du  Portugal. 

i4.  Le  présent  traité  restera  secret;  il  sera  ratifié,  et 
les  ratifications  seront  échangées  à  Madrid,  dans  20  jours. 


Convention  secrète ,  relative  au  même  traité ,  conclue  le 
même  jour ,  2'j  octobre  iSoj* 

Art.  1®"".  Un  corps  de  troupes  impériales  françaises  dé 
vingt-cinq  mille  hommes  d'infanterie  et  de  trois  mille 
de  cavalerie ,  entrera  en  Espagne ,  et  fera  sa  jonction 
avec  un  corps  espagnol  de  huit  mille  hommes  d'infanterie, 
trois  mille  de  cavalerie ,  et  trente  pièces  d'artillerie. 

2.  En  même  temps,  une  division  de  troupes  espagnoles 
de  dix  mille  hommes ,  prendra  possession  de  la  province 
d'Entre-Minho  et  Douro,  et  de  la  ville  d'Oporto  :  une 
autre  division  espagnole  de  six  mille  hommes ,  prendra 
possession  d'Alemtejo  et  du  royaume  des  Algarvcs. 
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3.  Les  troupes  françaises  seront  nourries  et  entrete- 
nues par  l'Espagne,  et  leur  solde  payée  par  la  France 
pendant  tout  le  temps  de  leur  passage  en   Espagne. 

4.  Depuis  le  moment  où  les  troupes  combinées  seront 
entrées  en  Portugal,  les  provinces  de  la  Beira  ,  Traz-os- 
Montes  et  l'Estremadure  portugaise  (  qui  doivent  rester 
en  dépôt  )  seront  administrées  et  gouvernées  par  le  gé- 
néral commandant  des  troupes  françaises  ,  et  les  contri- 
butions qui  leur  seront  imposées  seront  au  profit  de  la 
France.  Les  provinces  qui  doivent  composer  le  royaume 
de  la  Lusitanie-Septentrionale  et  la  principauté  des  Al- 
garves  ,  seront  administrées  et  gouvernées  par  les  géné- 
raux commandans  les  divisions  espagnoles  qui  en  ipren- 
dront  possession  ,  et  les  contributions  resteront  au  béné- 
fice de  l'Espagne.  » 

5.  Les  troupes  espagnoles  réunies  à  Farmée  française 
seront  aux  ordres  du  général  français;  mais  si  le  roi 
d'Espagne  ou  le  prince  de  la  Paix  jugeaient  convenable 
de  se  rendre  en  Portugal ,  le  général  français  et  son 
armée  seraient  soumis  aux  ordres  du  roi  d'Espagne  ou 
du  prince  de  la  Paix. 

6.  Un  autre  corps  de  quarante  mille  hommes  de  troupes 
françaises  sera  réuni  à  Bayonne  le  20  novembre  pro- 
chain ,  ou  avant  ce  temps-là  ,  et  il  devra  être  prêt  à 
marcher  en  Portugal  ,  en  passant  par  l'Espagne  ,  si  les 
Anglais  envoient  des  renfort  et  menacent  d'attaquer  le 
premier.  Cependant  ce  nouveau  corps  n'entrera  que 
quand  les  hautes  parties  contractantes  se  seront  mises 
ù  accord  pour  cet  effet. 

La  présente  convention  sera  ratifiée  et  l'échange  des 
ratifications  sera  fait  en  même»-temps  que  celui  du  traité 
d'aujourd'hui. 

Fait  à  Fontainebleau,  le  27  octobre  ^807 
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Proclamation  du   général  Junot    aux    Portugais  ,  avant 
d'entrer  dans  le  royaume  avec  l'armée  sous  ses  ordres, 

(Traduit  du  Portugais.) 

Habitans  du  royaume  du  Portugal  ! 

Une  armée  française  va  entrer  dans  votre  territoire. 
Elle  vient  pour  vous  délivrer  du  joug  des  Anglais  et 
fait  des  marches  forcées  pour  sauver  votre  belle  ville 
de  Lisbonne,  du  sort  de  Copenhague.  Mais  pour  cette 
fois  l'espoir  du  perfide  gouvernement  anglais  sera  éludé. 
Napoléon  ,  qui  fixa  ses  regards  sur  le  sort  du  continent , 
a  vu  la  proie  ,  que  les  tyrans  des  mers  dévoraient  déjà 
dans  leurs  cœurs,  et  ne  souffiiira  pas  qu'elle  tombe  en 
leur  pouvoir. 

Votre  prince  a  déclaré  la  guerre  à  l'Angleterre  , 
nous  faisons  donc  cause  commune.  Habitans  pacifiques 
des  campagnes,  ne  craignez  rien.  Mon  armée  est  aussi 
disciplinée  que  brave.  Je  réponds  sur  mon  honneur  de 
sa  bonne  conduite.  Qu'elle  trouve  par-tout  l'accueil  , 
qui  lui  est  dû  ,  comme  à  des  soldats  de  Napoléon-le- 
Grand,  Qu'elle  trouve  ,  comme  elle  a  droit  de  l'atten- 
dre ,  les  vivres  dont  elle  poilrra  avoir  besoin  ;  mais 
que  sur  -  tout  l'habitant  de»  campagnes  reste  tranquille 
dans  ses  foyers.  Je  vous  le  promets.  Je  tiendrai  ma  parole. 
Tout  soldat  français  ,  qui  se  livrera  au  vol  ,  sera  puni  de 
la  manière  la  plus  rigoureuse. 

Tout  individu  ,  quelque  soit  son  rang  ,  qui  aura  reçu 
des  contributions  injustement  ,  sera  traduit  par-devant 
un  conseil  de  guerre  pour  être  jugé  selon  toute  la  rigueur 
des  lois. 


Lxîj  PIÈCES   JUSTIFICATIVES. 

Tout  individa  du  royaume  de  Portugal,  s'il  n'appar- 
tient pas  aux  troupes  de  ligne,  qui  sera  trouvé  faisant 
partie  d'un  rassemblement  armé  ,  sera  fusillé. 

Tout  individu  convaincu  d'être  chef  d^un  rassem élé- 
ment ou  de  conspiration ,  tendant  à  armer  les  citoyens 
contre  l'armée  française  ,  sera  fusillé. 

Toute  ville  ou  village  où  sera  assassiné  un  individu 
appartenant  à  l'armée  française,,  paiera  une  contribution 
qui  ne  pourra  être  moindre  que  le  triple  de  ses  revenus 
annuels.  Les  quatre  principaux  habitans  serviront  d'otage* 
pour  le  paiement  de  la  somme,  et  afin  que  la  justice  soit  • 
exemplaire  ,  la  première  ville  ,  bourg  ou  village  où  sera 
assassiné  un  Français ,  sera  livrée  aux  flammes  et  entiè- 
rement rasée. 

Mais  j'aime  à  me  persuader  que  les  Portugais  connaî- 
tront leurs  véritables  intérêts,  et  que  ,  secondant  les  vues 
pacifiques  de  leur  prince ,  ils  nous  recevront  en  amis ,  et 
que  la  belle  ville  de  Lisbonne  particulièrement  me  verra 
avec  plaisir  entrer  dans  ses  murs  à  la  tête  d'une  armée 
qui  peut ,  elle  seule ,  la  préserver  de  devenir  la  proie 
des  éternels  ennemis  du  continent. 

Fait  à  mon  quartier-général  d'Alcantara ,  le  1 7  novem- 
bre 1807. 

Signe  JuNOT. 
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Décret  de  S.  A,  R.  le  prince  régent  de  Portugal,  avant 
de  quitter  ses  états  d'Europe^  et  publié  au  moment  dé 
s'embarquer  açec  la  famille  royale  pour  le  Brésil, 

Ayant  cherché  par  tous  les  moyens  possibles  à  conserver 
la  neutralité  dont  mes  fidèles  et  aimés  sujets  ont  joui 
jusqu'à  présent,  et  épuisé,  par  ces  motifs,  mon  trésor 
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royal ,  et  malgré  tons  les  sacrifices  que  je  me  suis  imposés , 
et  même  celui  de  fermer  les  ports  de  mes  royaumes  aux 
sujets  de  mon  anciert  et  loyal  allié  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne,  et  souffrant  par  là  un  très-grand  préjudice  dans 
les  revenus  de  ma  couronne;  je  vois  marcher  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  ,  des  troupes  de  Fempereur  des  Français 
et  roi  d'Italie ,  auquel  je  m'étais  uni  dans  le  continent , 
dans  la  persuasion  dé  n'en  être  plus  inquiété  ;  —  et  que 
cependant  ces  troupes  se  dirigent  sur  la  capitale  :  et  vou- 
lant éviter  les  funestes  conséquences  qui  peuvent  résulter 
d'une  résistance  qui  serait  plus  nuisible  que  profitable , 
et  qui  ne  servirait  qu'à  une  effusion  de  sang  au  préju- 
dice de  rimmanité  ,  et  à  provoquer  l'animosité  des  troupes 
qui  marclient  dans  l'intérieur  du  royaume  ,  en  annonçant 
et  s'engageant  à  ne  point  commettre  d'hostilités  ;  con- 
naissant égaleinent  qu'elles  se  dirigent  plus  particuliè- 
rement contre  ma  personne  royale  et  que  mes  fidèles 
sujets  seront  moins  inquiétés,  si  je  m^absente  du  royaxirae: 
j'ai  résolu  ,  pour  le  bien  de  mes  sujets  ,  de  partir  avec  la 
reine  ma  souveraine  et  mère  et  avec  toute  la  famille 
royale  pour  mes  états  d'Amérique ,  et  de  fixer  ma  rési- 
dence dans  la  ville  de  Rio- Janeiro  jusqu'à  la  paix  géné- 
rale :  et  considérant  également  combien  il  est  convenable 
de  laisser  le  gouvernement  de  ces  royaumes  dans  l'ordre 
qui  convient  à  leur  bien-être  et  à  celui  de  mes  peuples  , 
comme  une  chose  qui  est  essentiellement  de  mon  devoir  ; 
ayant  pris  tous  ces  points  en  considération ,  il  me  plaît 
de  nommer  pour  gouverner  ces  royaumes  pendant  mon. 
absence  ,  le  marquis  d'A])rantes ,  mon  aimé  et  féal  cousin  ; 
François  da  Cunha  et  Menezès,  lieutenant-général  de  mes 
armées ,  le  principal  Castro  de  ]iion  conseil ,  gouverneur 
(  Regedbr  )  des  justices  j  Pierre  de  Mello  Breiner ,  de  mon 
conseil ,  qui  servira  de  président  du  trésor  royal  pendant 
rempêcliement  de  Louis  de  Vasconcellos,  à  qui  ses  infir- 
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mités  ne  permettent  pas  d'exercer  les  fonctions  de  cet 
emploi  j  D.  Francisco  de  Noronlia ,  lieutenant-général  de 
mes  armées  et  président  du  tribunal  de  la  Consclencia 
et  des  ordres  militaires  ,  et  pour  suppléant  le  comte  grand- 
veneur  ,  que  j'ai  nommé  président  du  sénat  de  Lisbonne, 
et  ils  seront  assistés  de  deux  secrétaires,  le  comte  de  S.  Paio, 
dont  D.  Miguel-Pereira  Forjaz  est  nommé  suppléant ,  et 
le  Desenihargador  do  Paço ,  mon  avocat-général ,  Jean 
Salter  de  Mendonça ,  par  la  grande  confiance  qu'ils  mé- 
ritent et  par  la  grande  expérience  qu'ils  ont  des  affaires 
relatives  au  gouvernement  :  étant  assuré  que  mes  royaumes 
et  mes  peuples  seront  régis  et  administrés  de  manière  à  ce 
que  ma  conscience  ne  soit  pas  grevée  et  que  les  gouver- 
neurs rempliront  loyalement  leurs  devoirs  pendant  l'in- 
tervalle qu'il  plaira  à  la  Providence  de  fixer  à  mon 
absence  de  cette  capitale ,  eu  administrant  la  justice  avec 
impartialité  et  en  distribuant  les  récompenses  et  les  pu- 
nitions selon  le  mérite  d'un  chacun.  Que  les  gouverneurs, 
l'ayant  pour  déterminé  de  ma  part  et  qu'ils  l'exécutent 
dans  la  susdite  forme  et  en  se  confoi-mant  aux  instruc- 
tions jointes  au  présent  décret  qui  sont  signées  de  ma 
main  ,  et  qu'ils  le  fassent  connaître  à  tous  les  départemens. 
Fait  au  palais  de  Notre-Dame  de  Ajuda  ,  le  26  novem- 
bre 1807. 

Signé  Le  Prince. 


Instructions  qui  accompagnaient  le  décret  ci^dessus. 
Les  gouverneurs  qu'il  m'a  plu  de  nommer  par  décret 
de  la  même  date  de  ces  instructions  ,  pour  gouverner  ces 
royaumes  pendant  mon  absence  ,  devront  prêter  le  ser- 
ment d'usage  entre  les  mains  du  cardinal  -  patriarclie  y 
et  veilleront  avec  toute  la  vigilance  et  activité  à  l'ad- 
ministration impartiale  de  la  justice  et  observeront  stric- 
tement les  lois  du  rovaunie. 
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ïls  conserveront  aux  Portugais  lous  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  accordés  par  moi  ou  par  les  rois  mes  pré- 
décesseurs. 

Ils  décideront ,  à  la  pluralité  des  voix ,  les  consultations 
(  consultas  )  qui  leur  seront  présentées  par  les  tribunaux  , 
et  toujours  suivant  les  lois  et  coutumes  du  royaume. 

Ils  nommeront  aux  places  de  magistrature  et  de  finances 
dans  la  forme  suivie  jusqu'à  présent  par  moi. 

Ils  auront  soin  de  défendre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés de  mes  fidèles  sujets ,  et  préféreront  pour  les  em- 
plois militaires  ceux  qui  auront  plus  de  mérite  et  de 
capacité. 

Ils  chercheront ,  autant  que  possible,  à  conserver  le 
royaume  en  paix ,  à  loger  convenablement  les  troupes 
de  l'empereur  et  roi ,  et  à  leur  donner  tout  ce  dont  elles 
pourront  avoir  besoin  pendant  qu'elles  séjourneront  dans 
le  royaume ,  évitant  toute  insulte  contre  elles  ,  la  punis- 
sant sévèrement ,  si  elle  avait  lieu ,  et  entretenant  tou- 
jours la  bonne  harmonie  qui  doit  régner  dans  les  armées  des 
nations  ai^ee  lesquelles  nous  sommes  unis  dans  le  continent. 

Si  une  place  de  gouverneur  yient  à  ^tre  vacante,  les 
auti-es  membres  éliront  un  successeur ,  à  la  pluralité  des 
voix. 

Je  suis  trop  assuré  de  l'honneur  et  de  la  vertu  des 
gouverneurs  pour  que  je  ne  sois  pas  persuadé  que  mes 
peuples  ne  souffriront  en  rien  à  cause  de  mon  absezice, 
et  qu'à  mon  retour ,  si  Dieu  le  permet,  qu'il  se  vérifie  sous 
peu,  je  trouverai  tous  mes  sujets  contens  et  jouissans  de 
l'accord  et  de  la  tranquillité,  qui  doivent  régner  parmi 
des  peuples,  qui  se  sont  toujours  montrés  dignes  de  mes 
soins  paternels. 

Palais  de  Notre-Dame  d'Ajuda,  ce  26  novembre  1807. 

Signé  Le  Prince. 
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Proclamaiion  du  général  Junot,  affichée  sur  son  invitation  y 
à  Lisbonne j  avant  son  entrée  dans  cette  ville,  le  3o 
novembre  i2oy, 

Habitaiis  de  Lisbonne  ! 

Mon  armëe  va  entrer  dans  votre  ville  ,  je  suis  venu 
pour  sauver  votre  port  et  votre  prince,  de  rinfluence  mal- 
faisante de  l'Angleterre.  Mais  ce  prince  respectable  d'ail- 
leurs par  SCS  vertus ,  se  laissa  entraîner  par  des  conseil- 
lers perfides,  qui  le  livrèrent  à  ses  ennemis  j  ils  ont  osé 
l'allarmer  sur  sa  sûreté  personueUe;  ses  sujets  ont  été 
comptés  pour  rien  ;  et  vos  intérêts  ont  été  sacrifiés  à  la 
làclieté  de  quelques  courtisans. 

Habitans  de  Lisbonne ,  soyez  tranquilles  dans  vos  mai- 
sons ,  ne  craignez  rien  ni  de  mon  armée ,  ni  de  moi  j  nos 
ennemis  et  les  médians  seuls  doivent  nous  craindre. 

Le  grand  Napoléon,  mon  maître,  m' envoie  pour  vous 
protéger ,  je  vous  protégerai. 

Signé,  Jlnot. 

N.  B.  //  parait  que  personne  ne  pouvait  savoir  mieux 
que  le  général  commandant  en  chef  de  l'armée  française  , 
S'il  avait  fait  la  conquête  du  Portugal ,  ou  s'il  n  avait 
fait  que  traverser  ce  royaume  en  ami;  ce  général  déclare , 
en  entrant  à  Lisbonne,  qu'il  y  entre  en  ami  ,  et  ce  n'est 
que  neuf  ans  plus  tard ,  que  l'on  soutient  qu'il  y  entra 
en  conquérant  :  quelle  opinion  suivre?  Il  ne  parait  pas  pos^ 
sible  que  l'on  puisse  balancer  là— dessus  ;  le  général,  qui 
était  à  la  tête  de  l'expédition  ne  pouvait  pas  ignorer  ce 
qu'il  venait  de  faire. 
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Récit  historique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Lisbonne  depuis 
le  3o  novembre  iSo']  jusqu'au  /*'.  février  i8o8.   (Ex- 

,  trait  de  l'ouvrage  intiUilë  :  Observateur  Portugais,  his- 
tori(^ue  et  politique  de  Lisbonne j  imprimé  ù  Lisbonne 
à  l'imprimerie  royale  1809.) 

5o  novembre  1807.  Entrée  du  général  en  chef  à  Lis- 
tonne,  publication  de  la  proclamation  ci-dessus  (1)  men- 
tionnée; le  petit  nombre  de  troupes  qui  avaient  suivi  ce 
général,  ne  s'arrêtent  pas  en  ville;  elles  occupent  succes- 
sivement des  positions  sur  les  bords  du  Tage,  pour  em- 
pêcher la  sortie  des  batimens. 

1*'.  Décembre.  Continuent  d'arriver  des  troupes  fifiu- 
çaises,  dont  les  officiers  sont  reçus  chez  les  particuliers, 
et  les  soldats  casernes  dans  les  couvents.  Ces  troupes  arri- 
vent en  silence  et  sans  bruit ,  par  pelotons,  par  petites 
fractions,  par  hommes  isolés  :  MM.  les  généraux  Delà- 
borde,  Loison,  Kellermann  arrivent  ce  jour-là. 

3.  idem.  Pour  la  première  fois  l'on  entend  le  son  de  la 
caisse  des  troupes.  Demande  au  commerce  d'un  emprunt 
forcé  de  deux  millions  de  cruzades  (5  millions  de  francs], 

4.  idem.  M.  Heiman  est  déclaré  ministre  du  trésor  et 
rommissaire  près  la  régence ,  (  il  avait  été  nommé  à  cette 
place  par  Napoléon  même  avant  l'invasion  ).  M.  Magendie 
est  nommé  commandant  de  la  marine  à  Lisbonne.  On 
donne  l'ordre  de  faire  l'inventaire  des  biens  des  seigneurs, 
gentilhommes  et  autres  individus ,  qui  avaient  suivi  la  fa- 
mille royale. 

\  I  )  N".  6  des  pièces  justLiicative*. 
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5  décemb.On  ordonne  le  séquestre  des  propriétés  anglai- 
ses. On  défend  le  port-d'armes  à  feu  et  de  chasse,  sans  la 
permission  préalable  du  gouverneur  de  Lisbonne  (le  géné- 
ral Delaborde). 

6  5  7  et  8  idem.  Deux  bâtimens  marchands  entrent  dans 
le  Tage ,  malgré  le  blocus  des  anglais. 

9  idem.  Les  troupes  françaises  relèvent  ce  jour-là  pour 
la  première  fois  les  postes  en  ville,  jusques-là  occupés  par 
les  Portugais,  qui  conservent  le  poste  de  FHôtel  de  la  Mon- 
naye. 

—  Ordre  du  jour ,  qui  défend  aux  officiers  d'exiger  la 
table  chez  les  bourgeois  où  ils  logeaient. 

10  idem.  Mandement  du  cardinal  patriarche  de  Lis- 
bonne ,  recommandant  soumission  aux  volontés  de  Na- 
poléon. 

1 1  idem.  Pour  la  première  fois  on  arbore  le  pavillon 
français  à  l'arsenal  de  la  marine ,  à  l'occasion  d'une  visite 
par  le  général  en  chef  à  l'amiral  russe  Siniavin ,  à  bord 
de  son  vaisseau.  On  remarque  des  signes  de  mécontente- 
ment dans  le  peuple  à  cette  occasion. 

12  et  1 3  id.  Le  1 5 ,  le  général  en  chef  passe  ses 
troupes  en  revue ,  et  leur  parle  de  la  manière  suivante  : 

»  Soldats  français!  brave  armée  de  la  Gironde,  je 
^)  vous  remercie  de  la  part  de  Napoléon-le-Grand  ,  de 
)>  la  constance  avec  laquelle  vous  avez  supporté  les  peines 
»  et  les  fatigues  de  notre  marche  :  le  ciel  protège  le  but 
»  que  nous  nous  sommes  proposés ,  de  sauver  la  plus 
ji  belle  ville  de  l'oppression  des  Anglais  et  du  désordre  ; 
»  nous  avons  enfin  eu  la  gloire  de  voir  les  aigles  fran- 
»  çaises  arborées  dans  ce  port.  Soldats ,  officiers ,  géné- 
»  raux  ,   je   suis  content   de   vous  :  le  grand  Napoléon 
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»  saura  rccorapeiiser  vos  services  et  votre  bonne  con- 
»  duite.  Disons  tous  à  haute  voix.  :  vive  l'empereur 
»   Napoléon  !  )) 

Au  moment  que  le  général  commençait  à  parler  et 
à  un  signal  convenu ,  on  hisse  le  pavillon  français  à  la 
forteresse  de  Lisbonne,  et  on  le  salue  d'une  salve  de  21 
coups  de  canon.  Grand  tumulte  et  voies  de  fait  du  peuple 
contre  les  Français ,  à  cette  occasion  j  le  tumulte  fut 
assoupi  assez  promptement  5  il  y  eut  cependant  quatre 
Français  tués ,  et  une  femme  portugaise  blessée.  Junot  se 
rend  sur  le  soir  au  théâtre  St.-Gharles ,  où  l'on  déploie 
aussi  le  drapeau  tricolor  :  à  cette  apparition ,  le  plus 
grand  nombre  des  spectateurs  quitte  le  théâtre. 

i4  décemb.  Toutes  les  rues  et  places  de  Lisbonne  se  trou- 
vent dès  la  pointe  du  jour  couvertes  de  troupes  fran- 
çaises :  malgré  ces  précautions  et  peut-être  à  cause  d'elles , 
un  très-grand  tumulte  et  plus  prononcé  que  la  veille, 
éclate  parmi  le  peuple,  et  se  prolonge  jusqu'à  la  nuit, 
que  la  garde  royale  portugaise  de  police  de  Lisbonne , 
parvient  enfin  à  -dissiper.  Le  général  en  chef  fit  à  cett^ 
occasion  la  proclamation   suivante  : 

»  Habitans  de  Lisbonne  ! 

»  Le   plus   grand  crime  est  la  rébellion. 

))  Vous  vous  êtes  laissés  entraîner  hier  par  quelques 
»  mauvais  sujets,  qui,  pour  vous  compromettre,  ont 
)>  osé  tirer  sur  mes  troupes ,  quand  elles  ont  paru  an  mi- 
»  lieu  de  vous.  Je  les  connais,  ils  pajœront  de  leurs  têtes 
»  l'insulte  qu'ik  ont  eu  la  iiardiesse  de  commettre  contre 
»  le  drapeau  français*  mais  je  ne  confonds  pas  avec  les 
))  méchans,  les  honnêtes  habitans  de  Lisbonne:  c'est  pour 
»  la  sûreté  des  bons  citoyens  que  j'ordonne  ce  qui  suit  : 

»  Tout  rassemblement,  de  quelque  nature  qu'il  soit, 
î)  est  défendu. 

E 
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»  Tout  individu ,  qui  sera  trouvé  armé  dans  un  ras- 
3»  semblement  j  sera  traduit  devant  la  commission  mili- 
»  taire  créée  par  décret  de  la  date  de  ce  jour,  pour  être 
»  jugé  et  condamné  à  trois  mois  de  prison,  s'il  n'a  pas 
»  fait  usage  de  ses  armes,  et  dans  le  cas  qu'il  s'en  soit  servi, 
»  contre  qui  que  ce  soit ,  il  sera  condamné  à  la  peine  de 
»  mort. 

»  Tout  individu ,  qui  arrêté  dans  un  rassemblement , 
»  sera  convaincu  d'être  un  des  chefs  de  la  sédition ,  subira 
»  la  peine  de  mort. 

i5,  16,  17  et  18  décemb.  La  tranquillité  n'est  point 
troublée  ces  jours-là  à  Lisbonne. 

19  idem.  Décret  portant  la  disposition  de  formalités 
très-vexatoires  à  remplir  par  les  marchands  propriétaires 
de  produits  de  fabrique  anglaise. 

20  et  21  idem.  Ordre  portant  défense  de  dire  la  messe 
de  minuit,  la  fête  de  Noël. 

22  idem.  Ordre  portant  que  les  revenus  des  Algarves  et 
d'Alemtejo  seront  à  la  disposition  du  général  espagnol 
marquis  Del  Soccorro.  Un  autre  portant  défenses  de  men- 
tionner le  nom  de  S.  A.  R.  le  prince  régent,  dans  les  piè- 
ces adressées  au  trésor  royal ,  et  d'y  substituer  celui  de  Na- 
poléon. 

Un  idem  prescrivant  de  certaines  formalités  à  observer 
à  l'égard  des  marchandises  anglaises  encore  à  bord  des  na- 
vires. 

Mandement  du  grand-inquisiteur  dans  le  sens  de  celui 
du  cardinal  patriarche. 

Le  marquis  d'Alorna  est  nommé  inspecteur -général  et 
commandant  des  troupes  portugaises  de  toute  arme. 
Rien  de  remarqual^e  jusqu'au  3i  décembre. 
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1,  2,  3  et  4  janvier  i8o8.  L'on  permet  aux  Brésiliens 
de  se  retirer  au  Brésil^  etc. 

Règlement  sur  les  transports,  distribution  des  vivres,  etc. 

5  idem.  On  fait  des  préparatifs  de  défense  contre  la  croi- 
sière anglaise,  qui  se  montre  près  des  côtes. 

Règlement  fort  oppressif  concernant  les  bàtimens  pê- 
cheurs. 

Rien  de  remarquable' jusqu'au  i3  janvier  i8o8« 

i4  janvier.  Le  général  Junot  se  rendit  en  personne  a 
l'arsenal  de  l'armée,  iit  enlever  les  tableaux  et  portrait» 
des  rois  de  Portugal ,  qui  décoraient  les  salles  de  cet  éta- 
blissement royal ,  et  proféra  ,  à  ce  qu'on  a  dit ,  des  phrases 
peu  respectueuses  contre  la  famille  royale,  affirmant  qu'elle 
cesserait  de  régner* 

i5  id.  On  renforce  les  troupes  qui  défendaient  la  barre  ^ 
le  bruit  courut  que  les  Anglais  avaient  à  leur  bord  des  trou- 
pes de  débarquement  j  ce  qui  était  faux. 

i6  id.  Le  général  en  chef  retourna  ce  jour-là  à  l'arse- 
nal ,  et  fit  détruire  par  des  sapeurs  français ,  les  ouvriers 
portugais  s'y  étant  refusés ,  les  armoiries  des  rois  de 
Portugal  placées  au  haut  de  la  porte  d'entrée  :  le  peuple 
^n  ramassa  les  fragmens ,  que  chacun  garda  avec  véné- 
ration. 

17  et  18  id.  Réquisition  forcée  de  souliers,  toiles,  cou- 
vertures chez  les  cordonniers  et  marchands. 

19,  20  et  21  idem.  On  donne  des  congés  absolus  aux 
soldats  portugais  ,  qui  avaient  servi  le  temps  voulu  par 
les  ordonnances ,  afin  de  commencer  la  désorganisation  de 
l'armée  portugaise. 

22 ,  23  ,  24  et  25  idem.  L'on  fait  partir  des  troupes  pour 
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occuper  Péniche  et  d'autres  points  sur  les  côtes,  —  Les 
Fiançais  acliètent  une  immense  quantité  de  coton  pour 
expédier  en  France  par  terre. 

26  et  27  janv.  M.  Herman  déclare  publiquement,  que 
l'on  ne  permettra  plus  la  sortie  d'aucun  bâtiment  sous 
pavillon  portugais. 

28,  29  et  3o  idem.  Le  général  Loison  fait  juger,  par 
une  commission  militaire  française,  un  Portugais  à  Ma- 
fia 5  ce  particulier  est  jugé  à  mort  et  fusillé. 

A^.  B.  Cet  individu  méritait  la  jnort  pour  avoir  assas- 
siné deux  Français  j  mais  il  devait  être  jugé  par  ses  juges 
naturels. 

On  apprend  que  les  Espagnols,  qui  occupaient  l'Alem- 
tejo ,  se  disposaient  à  quitter  cette  province  pour  rentrer 
en  Espagne  :  les  Français  prennent  des  mesures  pour  les 
remplacer. 

5i  id.  Le  général  en  chef  ne  se  montre  pas  à  la  revue 
des  troupes ,  qui  a   lieu  à  la  place  de  Rocio, 

Premier  février  1808. —  Quatre  mille  hommes  des  troupes 
françaises,  avec  12  pièces  d'artillerie,  furent  postés  sur  la 
place  de  Rocio  ;  d'autres  troupes  abordaient  la  haie  depuis 
l'hôtel  de  Qnintela  ,  où  logeait  le  général  en  chef,  jusqu'à 
cette  place.  Le  général  en  chef,  suivi  de  tous  les  généraux 
et  d'un  nombreux  cortège  ,  sortit  de  son  hôtel  et  se  dirigea 
au  palais  de  l'Inquisition  ,  sitné  sur  la  place  ,  et  où  le  con- 
seil de  régence  tenait  ses  séances  ;  il  y  resta  pendant 
quelque  temps.  A  sa  sortie  et  à  un  signal  convenu  ,  donné 
par  le  colonel  Novion  commandant  la  garde  de  police 
portugaise ,  trois  fusées  indiquèrent  à  la  forteresse  de  Lis- 
bonne le  moment  d'exécuter  la  salve  royale. 
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Il  se  répandit  aussitôt  la  nouvelle ,  que  la  régence  était 
abolie  ,  que  Napolépn  prenait  en  son  nom  possession  du 
Portugal  et  confiait  le  gouvornement  général  du  royauine 
au  général  Junot ,  commandant  en  chef  de  l'année  fran- 
çaise ,'  qu'il  imposait  aux  liabitans  une  contribution  de 
guerre  de  cent  millions  de  francs ,  pour  rachat  de  toutes 
propriétés  ,  etc. 

Toutes  ces  dispositions  furent  rendues  publiques  dans  la 
journée  par  la  publication  des  pièces  suivantes  : 


N°.  VIII.  PAGE  XV. 
Proclamation  du  général    Ja:ot,    du   i"^.  février   1808, 
annonçant  que  Napoléon  se  déclare  seul  maître  du  Por- 
tugal. 

Habitans  du  royaume  de  Portugal  ! 

Vos  intérêts  ont  fixé  l'attention  de  S.  M.  Ferapereur 
notre  auguste  maître.  Toute  irrésolution  doit  disparaître. 
Le  sort  du  Portugal  est  décidé  ;  son  bonheur  à  venir  est 
assuré  ,  pviisque  Napoléon-le-Grand  l'a  pris  sous  sa  toute- 
puissante  protection. 

Le  prince  du  Biésil  ,  en  abandonnant  le  Portugal,  a 
reMLoncé  à  tons  ses  droifs.  à  la  souveraineté  de  ce  royaume. 
La  maison  de  Braganco  a  ce^sé  de  régner  en  Portugal. 

L'empereur  Napoléon  veut  que  ce  beau  pays  soit  ad- 
ministré et  gouverné  ,  tout  entier  et  en  son  nom  ,  et 
par  le  général  en  chef  de  son  armée, 

La  tâche  y  qui  m'est  imposée  par  cette  marque  de  la 
bienveillance  et  de  confiance  de  mon  maître ,  est  difficile 
à  remplir j  mais  j'espère  le  faire  dignement,  aidé  par 
les  soins  des  hommes  les  plus  instruits  du  royaume j  el 
par  la,  bonne  volonté  de  tous  les  habitans* 
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J'ai  (itabli  un  conseil  de  régence  pour  m'éclairer  sur  le 
bien  que  je  dois  faire  j  des  Administrateurs  seront  en- 
voyés dans  les  provinces  pour  s'assurer  des  moyens  d'amé- 
liorer l'administration  ,  et  y  établir  l'ordre  et  Féconomie. 

Je  donne  des  ordres  pour  ouvrir  des  routes  et  creuser 
des  canaux,  afin  de  faciliter  les  communications  et  rendre 
florissantes  l'agriculture  et  l'industrie  nationale  ,  deux 
branches  également  nécessaires  à  la  prospérité  d'un  pays  , 
qu'il  sera  facile  de  rétablir  chez  un  peuple  spirituel,  patient 
et  intrépide, 

Ives  troupes  portugaises  commandées  par  les  plus  recom- 
înandables  de  leurs  chefs, ,  formeront  bientôt  une  seule 
famille  ,  avec  les  soldats  de  Marengo,  d'Austerlitz,  de  Jena, 
de  Friedland  ,  et  il  ne  régnera  parmi  eux  d'autre  rivalité, 
que  celle  de  la  bravoure  et  de  la  discipline. 

Les  revenus  publics  bien  administrés  assureront  à  cha- 
que employé  le  prix  de  son  travail  j  et  l'instruction  publi- 
que ,  cette  mère  de  la  civilisation  des  peuples ,  se  répan- 
dra dans  les  provinces.  Les  Algarvee  et  la  haute  Beira 
auront  aussi  un  jour  leur  Camoëns. 

La  religion  de  vos  pères  ,  la  même  que  nou^  professons 
tous  ,  sera  protégée  et  secourue  par  la  même  volonté  , 
qui  a  sa  la  relever  dans  le  vaste  empire  français  ,  mais 
dégagée  des  superstitions  qui  la  déshonorent.  La  justice 
sera  administrée  avec  égalité  et  débarrassée  des  entraves  et 
décisions  arbitraires  qui  la  su})juguaient. 

La  tranquillité  publique  ne  sera  plus  troublée  par  d'hor- 
3:ibles  voleurs,  résultat  de  l'oisiveté,  et  s'il  se  trouvait 
des  médians  incorrigibles  ,  une  police  active  en  débarras- 
sera la  société  :  la  hideuse  mendicité  ne  traînera  plus  ses 
imrpoïjdes  haillons  dans  la  superbe  capitale  ,  ni  dans  l'in- 
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t^rieur  du  royaume.  L'on  établira  des  maisons  de  travail 
à  celte  lin  :  le  pauvre  estropié  y  trouvera  un  asile  ,  et  le 
paresseux  sera  employé  à  des  travaux  nécessaires  à  sa 
propre  conservation. 

Habitans  du  royaume  de  Portugal  ,  soyez  tranquilles  ; 
rejettez  les  intrigues  de  ceux  qui  voulaient  vous  coii- 
duire  à  la  rébellion  et  auxquels  il  importe  que  le  sang 
se  répande  ,  pourvu  que  ce  soit  le  sang  du  continent.  Li- 
vrez-vous avec  confiance  à  vos  travaux,  vous  eu  recueillerez 
le  fruit.  S'il  devient  nécessaire  que  vous  fassiez  quelques 
sacrifices  dans  les  premiers  momens  ,  ce  sera  pour  mettre 
le  gouvernement  à  même  d'améliorer  votre  sort.  Ces  sacri- 
fices sont  d'ailleurs  indispensables  pour  la  subsistance 
d'une  grande  armée  ,  nécessaire  aux  vastes  projets  du 
grand  N^ipoléon.  Ses  yeux  vigilans  sont  fixés  suV  vous  , 
votre  félicité  future  est  assurée  ,  il  vous  aimera  comme 
ses  sujets  français.  Tâchez  de  mériter  ses  bienfaits  par 
votre   respect  et  votre  obéissance  à  ses  volontés. 

Lisbonne,  le  i°' février  1808. 

Signé  Jlnot. 
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Décret  sur  l' Administration  du  royaume  de  Portugal, 

Art.  1^^.  Le  royaume  de  Portugal  sera  à  l'avenir  ad- 
ministré ,  tout  entier ,  et  gouverné  au  nom  de  S.  M. 
l'empereur  des  Français  ,  roi  d'Italie  ,  par  le  général  en 
chef  de  l'armée  fr.nçaise  en  Portugal. 

2.  Le  conseil  de  régence  créé  par  S.  A.  R.  le  prince  du 
Brésil ,  au  moment  que  ce  prince  abandonna  le  royaume 
^  de  Portugal,  est  et  demeure  supprimé. 
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3.  Il  sefa  forme  un  conseil  de  gouvernement ,  prcisidé 
par  le  général  en  clief,  composé  d'un  secrétaire  d'état, 
chargé  du  départejnent  de  l'intérieur  et  des  finances , 
assisté  de  deux  conseillers'  de  gouvernement ,  l'un  chargé 
du  département  de  l'intérieur,  et  l'autre  du  département 
des  finances  ;  d'un  secrétaire  d'état  chargé  du  départe- 
ment de  la  guerre  et  de  la  marine  ,  et  d'un  conseiller 
de  gouvernement ,  chargé  du  départemeut  de  la  guerre 
et    de  la  marine  j 

D'un  conseiller  de  gouvernement,  chargé  de  la  justice 
et   d  s    cultes  ,  qui  aura  le  titre  de  Regedor. 

Il  y  aura  un  secrétaire  -  général  du  conseil ,  chargé 
des  archives, 

MM ,  les  corrcgedors  des  Cojmnarcns  (  cantons  )  les 
juges  de  fora  ,  les  juges  ordinaires  ,  les  conseillei^s  (  De- 
sembargadores)  des  différens  tribunaux  ,  le  sénatdeLis- 
lîonne,les  municipf^lités,  le  président  de  la  halle  aux 
hleds  ,  en  un  mot  tous  les  fonctionnaires  de  l'adminis- 
tration sont  conservés  ,  à  l'exception  des  réductions  que 
l'intérêt  public  montrera  à  l'avenir  être  nécessaires  , 
et  des  changemens  que  la  nouvelle  administration  ju- 
gera  indispensables. 

5.  M.  Herman  est  nommé  secrétaire-d'état,  chargé  du 
département  de  l'intérieur  et  des  finances. 

M.  Pedro  de  Mello  est  nommé  conseiller  de  gouverne- 
ment au  département  de  l'intérieur. 

M.  d'Azevedo  ,  du  département  des  finances. 

M.  Lhuit  est  nommé  secrétaire-d'état  ,  chargé  de  la 
guerre   et  de  la  marine. 

Le  comte  de  S.  Paio  est  nommé  conseiller  de  gQuverne- 
ment  du  département  de  la  guerre  et  du  département 
de  la  marine. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES.  Lxxvij 

M.  le  Principal  Castro  est  nommé  conseiller  de  gou- 
vernement ,  chargé  de  la  justice  et  des  cultes  ,  avec  le 
titre  de  Regeclor. 

M.  Viennot-Vaublanc  est  nommé  secrétaire-g<.'néral. 

6.  Il  y  aura  dans  chaque  province  un  administrateur 
général  ,  avec  le  titre  de  Corregedor-mor,  chargé  de  toutes 
les  branches  d'administration  ,  et  de  veiller  sur  les  inté- 
rêts de  la  province  ,  d'indiquer  au  gouvernement  les  amé- 
liorations qui  doivent  être  faites,  tant  à  l'égard  de  Tagri- 
culture  ,  que  de  Tindastrie  ;  ils  devront  correspondre 
pour  tous  ces  objets  avec  le  secrétaire-d'état  du  départe- 
ment respectif ,  et  avec  le  Regedor  ,  pour  ce  qui  concerne 
la  justice  et  le  culte. 

Il  y  aura  aussi  dans  chaque  province  im  officier-géné- 
ral cliargé  de  maintenir  l'ordre  et  la  tranquillité  ;  ses 
fonctions  seront  purement  militaires,  mais  dans  les  cé- 
rémonies publiques  il  prend  la  droite  du    Corregedor-mor. 

Il  y  aura  un  Corregedor—nior  pour  Lisbonne  et  la  ban- 
lieue ,  qui  sera  circonscrite  exactement. 

Le  présent  décret  sera  imprimé  et  affiché  dans  tout  le 
royaume  pour  avoir  force  de  loi.  Le  secrétaire  d'état  de 
l'intérieur  et  des  finances,  le  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
et  de  la  marine  ,  et  le  Regedor  sont  chargés  de  son  exécu- 
tion ,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne. 

Fait  à  l'hôtel  du  quartier  -  général  de  Lisbonne ,  le 
\^^  février  1808. 

Signé  JuNOT. 
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^utre  décret  sur  le  même  objet ^ 

A  l'avenir  et  à  compter  d'aujourd'hui  ,  tous  les  actes 
publics ,  lois  j   arrêtés ,  etc.  ,   dç  quelque    nature    qu'ilsi 
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soient ,  qui  jusqu'à  présent  se  faisaient  et  s'instruisaient 
au  nom  de  S.  A.R.  le  prince  régent  de  Portugal,  commen- 
ceront par  la  formule  suivante  :  au  nom  de  Sa  Majesté 
l'empereur  des  Français ,  roi  d'Italie  et  protecteur  de  la 
confédération  du  Rhin.  Tous  les  actes  administratifs  et 
exécutifs,  relatifs  à  un  décret  ou  à  un  ordre,  émanés  du 
gouvei'riement  actuel,  porteront,  outre  la  formule  ci- 
dessus,  la  suivante  :  et  en  conséquence  du  décret  ou  des 
ordres  de  son  excellence  le  gouverneur  de  Paris ,  premier 
aide-de-camp  de  Sa  Majesté,  et  général  en  chef  de  l'armée 
française  en  Portugal.  La  formule  employée  par  le  gou- 
vernement ,  sera  au  nom  de  Sa  Majesté  l'empereur  des 
Français  ,  roi  d'Italie  et  protecteur  de  la  confédération. 
du  Rhin ,  le  conseil  du  gouvernement  entendu  (  si  le  con- 
seil a  été  entendu  )  le  gouverneur  de  Paris,  premier  aide- 
de-camp  de  Sa  Majesté  ,  général  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise en  Portugal ,  décrète  ;  et  quand  il  n'y  aura  pas  eu 
de  délibération  du  conseil ,  la  formule  sera  ,  au  nom  de 
Sa  Majesté  l'empereur  des  Français  ,  etc.  ,  etc.  Le  gou- 
verneur de  Paris,  etc.  ,  etc.  ,  décrète  ou  ordonne. 

Le  sceau  du  gouvernement  sera  le  même  que  celui  de 
l'empire  français  ,  avec  cette  légende  :  Gouvernement  de 
Portugal.  Le  secrétaire -d  état  de  l'intérieur  ,  et  des  fi- 
nances ,  le  secrétaire-d'état  de  la  guerre  et  de  la  marine 
et  le  Regedor f  sont  chaigés  de  l'exécution  du  présent 
décret,  chacun  pour  ce  qui  le  concerne. 

Lisbonnejle    i^*^  février  1808. 

Signé  JuNOT. 

N°.    XL    PAGE   XV. 
Décret  de  Napoléon,  publié  à  Lisbonne  le   i'*".  yèV.  iStS, 
A  noire  Palais  Impérial  de  Milau  ,   le  7.3  de'cembre  1807. 
Napoléon  ,   etc. 

Nous  avons   décrété  et  décrétons  ce  qui   suit  : 
Art.  P'",  Une  contribution  de  guerre  de  cent  millions 
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•era  imposée  au  royaume  de  Portugal,  pour  servir  de 
radiai  de  toutes  propriétés ,  de  que/que  dénomination, 
qu'elles  soient ,   appartenant  à  des  particuliers. 

2.  Cette  contribution  sera  répartie  par  provinces  et 
par  villes  ,  selon  les  facultés  de  chacune ,  par  les  soins 
de  notre  général  en  chef  de  notre  armée;  l'on  prendra 
les  mesures  nécessaires  pour  sa  prompte   perception. 

3.  Tous  les  biens  appartenant  à  la  reine  de  Portu- 
gal ,  an  prince  régent  et  au  prince  qui  possèdent  des 
appant^ges,  seront  séquestrés. 

Tous  les  biens  des  nobles  ,  qui  accompagnèrent  le 
prince  ,  et  qui  ne  sont  pas  rentrés  dans  le  royaume  jus- 
qu'au joiu-  1 5  février  j  8o8  ,  seront  également  séquestrés. 

Napoléon. 


Discours  préliminaire  de  sir  John  T.  Jones ,  servant  d'in- 
troduction a  son  ouvrage  intitulé  :  Relation  de  la  guerre 
en  Espagne  et  en  Portugal ,  et  dans  le  Midi  de  la 
France  ,  depuis    i8o8  jusqu'en   iStJ^  ,  inclusi^>ement, 

(  Ce  discours  est  rappelle  page  vin  de  V Avant-Propos.) 

La  détermination  de  soumettre  cet  ouvrage  au  public 
a  été  amenée  par  les  nombreux  mémoires  publiés  par 
des  officiers  français  sur  la  guerre  de  la  Péninsule,  et 
par  l'annonce  de  la  prochaine  publicité  de  productions 
plus  travaillées  sur  le  même  sujet ,  sans  qu'aucun  offi- 
cier anglais  ne  se  mît  en  avant  pour  présenter  le  récit 
des  actions  de  ses  compatriotes. 

C'est  une  observation  coiistante  dans  les  relations  des 
événemens  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ,  que  les  détails 
sont  susceptibles  de   paraître  matériellement  difîerens  , 
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suivant  les  divers  acteurs.  Chacun  se  livre  à  décrire  arec 
feu  les  scènes  où  il  s'est  trouvé  personnellement  engagé; 
et ,  par  ignorance ,  déguise  ou  passe  sous  silence  la  part 
que  d'autres  y  ont  eue.  Cette  déviation  involontaire  des 
lois  de  l'équité  s'attache  avec  une  double  force  aux  écrits 
des  nations  belligérantes.  En  effet ,  quelque  pures  que 
soient  les  intentions  des  acteurs ,  ils  ne  connaissent  qu'im- 
parfaitement ou  ignorent  tout-à-fait  les  diverses  actions 
qui  font  honneur  à  l'ennemi  ;  d'où  il  suit  que  ce  qui 
«■ert  considérablement  à  rehausser  la  réputation  militaire 
d'un  peuple  ,  c'est  que  ses  propres  relations  soient  re- 
çues avec  une  foi  implicite,  même  lorsqu'elles  sont  faites 
avec  la  plus  grande  franchise.  D'après  cela ,  il  sera  fa- 
cile de  concevoir  que  cet  avantage  est  porté  en  France 
à  un  point  excessif ,  puisque  la  plupart  des  écrits  qui 
y  ont  paru  sur  la  guerre  de  la  Péninsule,  ont  évidem- 
ment pour  bat  de  soutenir  la  réputation  de  quelques 
individus  ,  ou  de  célébrer  les  actions  d'armées  particu- 
lières, et  sont  par  conséquent  écrits  sous  1  influence  d'une 
prévention  personnelle  ou  nationale.  Chaque  action,  clia- 
que  circonstance  se  dénature  en  passant  à  travers  ce 
prisme.  Les  motifs  avoués  des  auter^rs  écartent  en  quel- 
que sorte  la  sévérité  de  la  critique  ;  et  d'ailleurs  ,  la 
connaissance  qu'ils  ont  que  plusieurs  des  chefs  ,  dont 
leurs  écrits  sont  destinés  à  faire  l'éloge  ,  ne  sont  déjà" 
plus  à  portée  d'en  jouir  ,  et  que  les  troupes  ,  dont  ils 
se  proposent  d'exalter  la  valeur,  ont  été  presque  toutes 
exterminées  ,  est  une  espèce  de  sauve-garde  pour  leurs 
erreurs  ;  aussi  leurs  relations  ont-elles  circulé  jusqu'à 
présent ,  sans  contradictions. 

D'autres  écrits  d'une  espèce  différente ,  sur  le  même  su- 
jet, ont  paru  pendant  le  retour  temporaire  du  régime 
iqapérial,  destinés  principalement  à  exciter  la  conliauet 
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çt  à  ranimer  le  courage  des  soldats ,  en  leur  faisant  croire 
que ,  quoiqu'ils  eussent  été  malheureux  en  masse ,  ils  n'a- 
vaient pas  cessé  d'ctre  victorieux  individuellement.  Lef 
exagérations  prodiguées  dans  cette  intention  sont  si  gros- 
sières et  si  palpables,  qu'elles  se  déclarent  elles-mêmes, 
et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  bientôt  elles  s'évanouiront 
comme  le  gouvernement  qu'elles  étaient  destinées  à  sou- 
tenir. 

Une  histoire  de  la  guerre  d'Espagne,  primitivement 
publiée  en  Angleterre,  offre  un  troisième  genre  d'ouvra- 
ges de  cette  nature ,  bien  mieux  calculé  pour  accréditer 
l'erreur,  que  les  deux  premiers,  puisque  l'auteur,  sans 
faire  l'apologie  de  son  pays ,  ni  de  ses  amis ,  a  réussi , 
au  moyen  d'une  fastueuse  affection  de  candeur,  adonner 
une  fausse  couleur  à  tovit  ce  qu'il  raconte  :  étrange  har- 
diesse d'assertion ,  rendue  plausible  par  des  raisonnemens 
fondés  sur  une  extrême  ignorance  des  localités  et  des  dé- 
tails de  son  sujet. 

La  tendance  de  ces  écrits,  quoiqtiHls  aient  plus  ou  moins 
corrompu  les  ^sources  dont  ils  ont  été  tirés,  ou  quelque 
passagère  que  soit  leur  durée ,  est  sans  contredit  d'ébran- 
ler cette  haute  opinion  qu'on  s'est  généralement  formée 
des  troupes  portugaises  et  anglaises ,  d'après  leurs  succès 
dans  la  Péninsule.  En  effet  quel  est  l'homme  désintéressé 
ou  impartial  qui,  après  avoir  lu  toutes  les  fautes  grossières 
qu'on  leur  attribue ,  le  défaut  d'action ,  et^  connaissance 
de  l'art  de  la  guerre ,  qu'on  reproche  à  ces  troupes  et  à 
leurs  commandans  dans  chaque  occasion  particulière,  ne 
sente  diminuer  l'opinion  qu'il  avait  conçue  de  leur  valeur 
et  ne  regrette  presque  leur  succès  général  sur  leurs  en- 
nemis ,  qui  sont  représentés  comme  d'autant  plus  braves  et 
d'autant  plus  habiles,  qu'ils  ont  été  vaincus?  Or,  comme 
la  connaissante  des  lieux  et  des  personnes  est  nécessaire  pouf 
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détruire  la  plupartde  ces  illusions,  n'est-il  pas  très  probable 
que  les  relations  françaises,  si  les  historiens  futurs  n'ont 
pas  le  moyen  de  les  comparer  avec  d'autres  d'une  autorité 
égale  ou  de  même  nature,  seront,  dans  quelques  années, 
admises  comme  des  faits  constans,  et  que  les  détails  d'une 
suite  de  hrillans  triomphes  ne  fourniront  des  lauriers 
qu'aux  vaincus  ?  Ces  considérations  sont  présentées  ici 
comme  l'apologie  d'un  soldat  qui  sort  de  sa  sphère ,  pour 
entreprendre  une  tache  qu'il  reconnaît  lui-même  au-des- 
sus de  ses  forces. 

On  ne  doit  pas  voir  dans  les  observations  précédentes , 
l'intention  d'imputer  aux  officiers  français  des  déguise- 
mens  affectés  :  on  sait  que  trop  souvent  les  préjugés  et  les 
sentimens  personnels  aveuglent  la  raison  et  pervertissent 
l'entendement.  Nous  en  avons  des  exemples  bien  frappans 
dans  les  écrits  de  nos  propres  concitoyens  concernant  leurs 
alliés,  écrits  dont  plusieurs,  sortis  de  la  plume  des  ac- 
teurs en  scène,  et  faits  au  moment  de  l'action,  doivent 
être  considérés  comme  l'expression  d'un  sentiment  na- 
turel ,  autant  que  comme  l'attestation  d'un  témoin  ocu- 
laire des  événeraens.  On  peut  en  choisir  un  exemple  bien 
repiarquable  dans  les  divers  récits  de  la  série  des  désastres 
qui  ont  précédé  la  disgrâce  d'un  officier  estimé,  au  com- 
mencement de  la  guerre.  Chacun ,  en  pareij  cas ,  accusait 
les  naturels  d'avoir  été  d'une  manière  ou  d'autre  la  causé 
de  son  malheur  ;  et  les  nombreux  amis  que  ce  chef  res- 
pecté avait  dans  l'armée,  influencés  par  son  décourage- 
ment, et  désirant  justifier  sa  conduite  et  soutenir  sa  ré- 
putation ,  sont  allés  même  plus  loin  ,  représentant  lei 
Espagnols  non  -  seulement  comme  un  peuple  apathique 
et  sans  cœur,  mais  encore  comme  totalement  dépourvu 
de  bonne  volonté  :  enfin  la  vanité  nationale  avait  altéré 
à  un  tel  point  le  bons  sens  du  peuple  anglais  ,  que  ce» 
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calomnies  recevaient  partout  une  foi  implicite,  et  qu'elles 
étaient  hautement  ré-péiéts  dans  le  raomont  même  où  les 
Galiciens  justifiaient  leur  caractère  de  la  manière  la  plus 
éclatante,  en  chassant  et  anéantissant  presque  les  intrus. 

Encore  à  présent  ces  relations  ont  laissé  une  impres^ 
sion  défavorable  à  ces  Montagnards,  malgré  le  temps  qui 
s'est  écoulé ,  et  les  événemens  plus  heureux  qui  ont  calmé 
les  ressentimens  personnels  et  nationaux;  à  tel  point,  que 
nous  cherchons  avec  étonnement  comment  de  pareils  pré- 
jugés ont  pu  naître  ,  et  sur  quel  fondement  çfi  a  pu 
espérer  que  des  paysans  sans  armes  résisteraient  aux  Fran- 
çais ,  aux  troupes  les  plus  aguerries  que  jamais  un  eût 
à  combattre,  ou,  peut-être,  les  meilleures  qu'on  eut 
jamais  vues;  troupes  qu'ils  regardaient  eux-mêmes  comme 
invincibles ,  et  auxquelles  on  donnait  toutes  les  qualifi- 
cations que  peut  inventer  la  jactance  ,  et  cela  dans  un 
moment  où  ces  troupes  les  croyaient  eux-mêmes  inca- 
pables de  défendre  un  instant  leurs  propres  défilés  ,  et 
où  ils  cherchaient  leur  salut  dans  une  fuite  précipitée 
vers  leurs  vaisseaux. 

Ce  reproche  de  lâcheté  et  de  manque  de  bonne  volonté 
fait  à  la  population  de  Galice ,  a  été  cependant  égalé  par 
une  injustice  semblable  de  la  part  des  Galiciens  envers 
toute  l'armée  anglaise  pour  les  malhevirs  d'un  seul  corps, 
à  la  Corogne ,  vers  la  fin  de  la  guerre  :  les  habitans ,  par- 
ticulièrement les  femmes ,  lorsqu'ils  parlaient  des  Anglais, 
après  avoir  fait  l'éloge  de  leur  air ,  de  leur  conduite,  de 
leur  figure,  de  leur  tenue,  finissaient  toujours  par  s'ér- 
crier  :  Quelle  pitié  que  des  hommes  de  si  bonne  mine 
craignent  de  se  battre  ! 

Ainsi  on  trouve  de  tout  côté  des  préventions  que  je 
n'entreprendrai  pas  de  dissiper  par  l'exposition  des  faits 
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et  le  raisonnement,  parce  que  cela  conduirait  à  une 
controverse  sans  fin.  C'est  par  cette  raison  qu'on  ne 
verra  aucune  analyse  ou  réfutation  des  écrits  d'autres 
personnes  dans  cet  ouvrage  ,  où  les  actions  des  parties 
belligérantes  sont  narrées  simplement  sans  autre  objet  ni 
couleur  que  l'opinion  de  l'historien.  Cependant  cela  est 
tellement  opposé ,  sur  plusieurs  points  ,  aux  opinions  gé- 
néralement reçues,  qu'il  s'estimera  heureux  s'il  échappe 
au  soupçon  d'erreur  volontaire  j  et  il  est  si  fortement 
pénétré  de  l'idée  que  l'impression  d'une  injuste  partialité 
pour  l'ï^rmée  alliée  portugaise  et  anglaise  peut  faire  per- 
dre de  son  prix  à  sa  relation  ,  qu'il  juge  à -propos  de 
présenter  ici  quelques  observations  justificatives  sur  les 
points  suivans  : 

1°.  Le  peu  de  mention  faite  des  efforts  des  Espagnols  , 
après  la  première  explosion  des  sentimens  du  peuple. 

2".  L'omission  des  détails  de  presque  toutes  les  batail- 
les livrées  séparément  par  les  Espagnols  contre  les 
Français. 

■< 
3".  Le  peu  de  confiance  accordée  en  dernier  lieu  aux 

Guérillas. 

4".  Le  manque  constant  de  succès  attribué  aux  efforts 
des  Français  contre  les  Anglais  ,  et  le  contraire  en  ce 
qui  concerne  les  efforts   de  ceux-ci  contre  les  premiers. 

L'écrivain  ,  qui  par  un  attachement  étroit  à  un  opi- 
nion fondée  sur  la  connaissance  des  personnes  qu'il  a  eu 
de  grandes  occasions  d'observer  ,  refuse  totalement  aux 
ï^spagnols  l'honneur  de  ces  actes  d'hostilité  qui  leur 
sont  attribués  par  plusieurs  autres  ,  comme  provenant 
d'un  enthousiasme  aveugle  ,  est  loin  cependant  de  mé- 
priser une  inimitié  toujours  constante,  toujours  active, 
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•soutcnne  avec  habileté  ,  quoique  grandement  trompée 
,par  les  résultais.  Néanmoins  ,  il  sera  facile  de  concevoir 
tju'un  petit  nombre  de  faits  dispersés  ,  dans  le  premier 
cas,  fourniraient  matière  à  plus  de  détails,  qu'une 
.«nhie  d'années  consécutives  dans  le  second.  La  fureur  de 
la  tempête  ,  .ou  la  violence  d'un  tourbillon  ,  quoique 
locale  dans  son  action  et  passagère  dans  sa  durée  , 
oftVe  quantité  de  détails  à  la  description  ,  tandis  qu'une 
désolation  générale  ,  produite  par  le  silencieux  progrès 
de  maux  bien  plus  désastreux  ,  ne  peut  être  décrite  que 
par  le  sommaire  de  ses  résultats  ;  il  en  est  de  même  de 
la  résistance  opposée  par  le  peuple  espagnol  aux  armées 
françaises,  résistance  infininieiit  plus  fatale  dans  ses  effets, 
que  brillante  dans  ses  opérations.  L'écrivain  a  donc 
jugé  plus  à  propos  de  convenir  préliminairement  des 
grands  avantages  qui  ont  résulté  pour  les  armées  alliées 
de  la  bonne  volonté  générale  des  habitans  ,  que  d'in- 
terrompre son  récit  en  y  introduisant  les  nombreuses 
preuves  de  ce  sentiment  qui  sont  à  sa  connaissance  ,  et 
qui  ,  quoique  très-lionorables  pour  des  particuliers  ,  n'ont 
eu  cependant  qu'une  inlluence  secondaire  sur  les  résul- 
tats ,  et  seraient  d'un  faible  intérêt  pour  les  lecteurs. 

Le  motif  que  l'écrivain  a  eu  pour  omettre  les  dé- 
tails de  la.  plupart  des  actions  engagées  par  les  armées 
espagnoles  ,  sera  justilié  de  la  manière  la  pins  satisfaisante 
par  un  appel'  aux  officiers  français  ,  dont  plusieurs  lui 
ont  déclaré  que  leurs  plus  grandes  yiçtoires  n'avaient 
presque  point  coûté  de  sang  :  divers  officiers  espagnols» 
de  distinction  conviennent  de  ce  fait  ;  tel  est  aussi  le 
témoignage  de  plusieurs  officiers  anglais  qui  ont  eu  oc- 
casion de  connaître  la  vérité  j  et  l'auteur  a  été  témoin, 
oculaire  de  la  facilité  avec  laquelle  les  Français  ont 
obtenu  plus  d'un  de  leurs  principaux  avantages.  Un  ju- 
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geraent  formé  sur  ces  données  lui  a  servi  d'échelle  pour 
apprécier  les  actions  des  Espagnols  ;  et  d'après  cela  , 
il  ne  pouvait  consciencieusement  copier  des  détails  ou 
des  rapports  d'une  cumbinaison  savante  de  dispositions 
et  de  tactique  ,  qui  a  en  des  résultats  aussi  nuls.  Il  est 
loin  cependant  de  vouloir  déprécier  le  grand  mérite 
qu'ils  ont  acquis  collectivement  et  individviellement  ; 
au  contraire  ,  il  a  beaucoup  de  peine  à  retenir  l'en- 
tjiousiasme  que  leur  constante  persévérance  et  leur  cou- 
rage inébranlable  sont' si  bien  faits  pour  insjjirer  j  et 
son  intention  n'est  pas  de  rabaisser  en  aucune  manière 
le  mérite  de  cette  nation ,  en  représentant  que  le 
manque  de  bons  officiers  ,  le  défaut  d'organisation  et 
de  discipline ,  rendaient  leurs  armées  régulières  inca- 
pables de  se  mesurer  avec  les  Français.  Les  Espagnols 
sont  naturellement  braves  ,  hardis  et  patiens  ;  leur  in- 
fanterie, avant  sa  défaite  à  la  bataille  de  Rocroy,  quoi- 
que recrutée  d'un  mélange  de  diverses  nations  ,  fut 
l'admiration  de  l'Europe  ,  par  sa  fermeté  et  sa  constance 
courageuse  ;  et  sa  conduite  sur  les  hauteurs  de  Saint 
Martial  ,  lorsqu'on  eut  remédié  quoique  très-partielle- 
ment ,  aux  défauts  dont  nous  venons  de  parler  ,  prouve 
qu'avec  les  soins  convenables  elle  pourrait  redevenir  ce 
qu'elle  a  été. 

Il  a  été  assez  parlé  des  Guérillas  dans  les  relations  ,  pour 
que  le  lecteur  puisse  se  former  un  jugement  de  leur 
mérite.  Cependant  ,  de  peur  qu'on  ne  suppose  que  l'écri- 
vain les  apprécie  ici  au-dessous  de  l'opinion  réelle  qu'il 
en  a  5  il  dira  en  peu  de  mots  ce  qu'il  en  pense  j  tant  qu'el- 
les opéraient  en  petits  corps,  leur  influence  et  l'utilité 
qu'on  tirait  de  leur  concours  ne  sauraient  être  trop  appré- 
ciées 5  mais  lorsqu'elles  se  réunissaient  en  grandes  masses, 
elles  avaient  tous  les  inconvéniens  des  armées  régulières  , 
sans  en  avoir  les  bonnes  qualités. 
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Le  dernier  point  exige  un  plus  ample  examen,  attendu 
qu'un  fort  soupçon  de  manque  de  franchise  doit  naturel- 
lement s'attacher  au  récit  d'un  oiTicier  d'une  nation  rivale, 
qui ,  dans  sept  campagnes  actives  ,  refuse  d'accorder  un 
seul  triomphe  sur  ses  compatriotes  à  ces  gc'nëraux  et  à 
ces  troupes  dont  la  tactique  et  les  prouesses  avaient  déjà 
vaincu    tous  leurs  ennemis. 

Tout  le  monde  reconnaît ,  dans  toute  leur  étendue  ,  les 
grands  talens  des  généraux  français  :  ils  ont  fréquem- 
ment déployé  la  plus  grande  habileté  ,  et  fait  manœu-r- 
vrer  avec  une  tactique  rare  les  puissantes  armées  confiées 
à  leurs  ordres.  L'auteur  de  cet  ouvrage  ,  bien  loin  de 
conserver  pour  eux  aucun  sentiment  peu  libéral ,  ba- 
zardera de  faire  ici  l'apologie  de  leur  défaut  de  succès 
en  général  dans  la  première  période  de  la  guerre ,  en 
énonçant  ce  qu'il  considère  comme  en  ayant  été  la  prin- 
cipale cause. 

Formés  à  une  école  où  tout  se  faisait  par  la  force  du 
nombre  ,  ils  étaient  peu  propres  à  apprécier  cette  com- 
binaison de  prudence  et  de  hardiesse  si  heureusement 
entremêlée  dans  la  conduite  de  leur  adversaire  5  ne  rai- 
sonnant que  d'après  leurs  propres  idées  sur  la  valeur 
des  hommes,  ils  étaient  constamment  trompés  par  sa 
fermeté  invariable  à  poursuivre  Fobjet  qui  leur  était  in- 
diqué ,  et  à  ne  jamais  sacrifier  ses  troupes  à  la  chance  de 
convertir  un  avantage  certain  en  un  résultat  plus  bril-r 
lant  ,  tandis  que  ,  au  besoin ,  il  avait  recours  aux  mesu- 
res les  plus  hardies  ,  et  ne  croyait  aucune  perte  y  aucun 
hazard  trop  grands  pour  s'assurer  du  succès.  Leurs  propres 
dépêches  démontrent  amplement  qu'ils  ont  été  dupes  de 
ce  premier  plan  de  conduite.  Le  passage  du  Douro  en 
1809  >  le  siège  de  Ciudad-Rodrigo  immédiatement  après 
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l'abandon  du  blocus  ;  l'attaque  encore  plus  difficile  de  Ba- 
dajoz  ;  et  la  hardiesse  inouie  de  la  marche  sur  Almaraz  , 
sont  des  exemples  incontestables  du  dernier  :  ainsi  chacun 
de  ces  plans  de  conduite  trompait  les  commandans  fran- 
çais ,  réussissait'et  à  la  faveur  d'une  témérité  excessive  , 
mais  bien  calculée. 

Cependant  l'exemple  le  plus  frappant  doit  être  tiré  du 
coml^at  de  Fuentes  de  Honor  ,   livré  pour  obtenir  la  pos- 
session d'Almeida  aussitôt  après   l'entière    évacuation  du 
Portugal  par   le  maréchal   Masséna.  Cet  officier  ,    après 
avoir  consumé  cinq  mois  près  de  Lisbonne,  présentant  vai- 
nement la  bataille  dans  les  positions  les  plus  défavorables  , 
jusqu'à  ce  que  ses  forces  fussent  complettement  désorgani- 
sées et  à  demi  ruinées  ,   s'attendait    peu    qu'au  moment 
où  son   armée  était  recomposée  ,  renforcée  ,  et  redevenue 
formidable,  il  trouverait  son  prvident  compétiteur  trans- 
formé tout-à-coup  en  un  ennejni  le  plus  téméraire  ,  of- 
f]  ant  le  combat  sur  le  terrain  le  plus  désavantageux  et 
où  la  retraite   était  presque   impraticable.   Dans  le  pre- 
mier  cas  ,  l'objet  en  vue  ne  pouvait  manquer  d'être  at- 
teint sans  risque  j   dans   l'autre,  on   ne  pouvait  l'obtenir 
qu'en  hazardant  tout.  Ce  contraste  de   conduite  annonce 
le  plus  grand  développement  de  prudence  ,  de  jugement  et 
de  liardiesse ,   et  fournit  un    si   pur   exemple  de  l'usage 
légitime  des  batailles ,  qu'il   a  dû  être  incompréhensible 
pour  les  généraux  français   de   la  révolution  :  c'est  ainsi 
qu'ils  ont  été  constamment  battus  ,  et  que  les  forces  su- 
périeures sous  leurs  ordres  ont  été  rendues  inutiles. 

On  reconnaît  pleinement  aussi  Ici  valeur  des  troupes 
françaises.  Les  soldats  qui  composaient  dans  l'origine  les 
armées  françaises  en  Espagne,  devenus  vétérans  au  milicw. 
do-  victoires    consécutives,    étaient  à  coup  sûr   excelloii* 
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îTiilitaircs ,   et   supérieurs  en  quelque   sorte  à  ceux   q\iî 
composaient  la   généralité  des  armées.    Ils  ont  déployé, 
par   leur  courage,   leur   discipline  et  leur  confiance  en 
leurs  propres  forces ,    une   fermeté   qui  ,    en    beaucoup 
d'occasions,  a  excilé  l'admiration  de  leurs  ennemis.  Les 
colonnes  d'attaque  à  Talavera  ,  à  Albuera  ,  et  même  dans 
les  Pyrénées  ,  ont  paru  aussi  fermes  et   aussi   intrépide» 
que  la  fameuse   phalange  des  Grecs.  Leur  patience  à  en- 
durer les  privatioiis  ,   sur -tout  en  Portugal,   a   donné 
la  mesure  de  leur  dévouement  pour  leur  patrie  et  pour 
Ivuus  chefs  ,  bien  au-delà   du  patriotisme  ordinaire  des 
soldats  modernes.  Néaninoinsles  recherches  les  plus  dili- 
gentes ne  fournissent  aucun   exemple  que  les  Français, 
après  quelques-unes  de  leurs  nombreusQg  attaques  dans  la 
Péninsule  ,   aient  conservé  la  possession  d'un  poste  prin- 
cipal ,   d'un  point  important  ,    auparavant  occupé  par  les 
Anglais;    ni  que,  dans   la   défense,    ils  se    soient  jnain- 
tenus  dans  un   poste  d'où  les  Anglais  ont  cherché   à   les 
déloger.   C'est  sur  ce  simple  fait  ,  si  aisé  à  réfuter  ,   s'il 
n'était  pas  véritable,   que  l'auteur  de  cet  ouvrage  se  re- 
pose pour    être  à  l'abri   de  tout  reproche  de   mauvaise 
loi,  et  sans  autre  co'mmentaire  il  le  soumet  à  ses  lecteurs 
comme  le  module  sur  lequel  ils  pouri'ont  se  former  une 
opinion  de  la  valeur  comparative  des  troupes  des  deux 
nations. 

Etranger  à  tonte  partialité  ou  prévention  particulière» 
l'auteur  a  cherché  à  dresser  ,  d'après  ses  propres  obser- 
vations et  la  correspondance  d'officiers  intelligens  et  bons 
juges  ,  une  relation  fidèle  et  impartiale  de  la  dernière 
guerre  d'Espaghe  ,  de  Portugal  et  du  midi  de  la  France. 
On  y  trouvera  ,  sur  d'autres  sujets  ,  tout  ce  qui  s'accorde 
avec  l'évidence ,  et  peu  d'opinions  hasardées  ;  aucun  fait 
n'y  a  été  admis  sans  la  plus  rigoureuse  véi-ification  :  en 
conséquence  ,  on  en  u  rejette  un  grand  nombre  d'anec- 
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dotes  courantes  qui  auraient  pu  animer  et  cinbellir  la 
narration.  Beaucoup  d'erreurs  cependant,  il  le  craint, 
peuvent  s'être  glissées  dans  la  composition  :  il  a  décou- 
vert lui-même  quelques  omissions  accidentelles  de  peu 
d'importance.  Tout  ce  qu'il  réclame,  c'est  qu'on  croie  à 
son  exactitude  en  général  et  à  sa  stricte  impartialité  , 
afin  que  le  lecteur  qui  jugera  l'ouvrage  défectueux  sous 
le  rapport  de  l'amusement  ou  de  l'instruction  ,  n'ait 
aucun  motif  de  se  plaindre  d'avoir  été  trompé  ou  in- 
duit en  erreur  ,  et  que  l'historien  y  trouve  des  maté- 
riaux bruts  qu'il  puisse  employer  avec  confiance ,  lors- 
qu'il voudra  transmettre  à  la  postérité  les  événemens  de 
l'époque  la  plus  glorieuse  de  l'histoire  militaire  de  la 
Grande-Bretagne. 

Cambray ,   19  juillet  1817. 


AVIS   AU   LECTEUR 

PAR  L'AUTEUR. 

IJ Auteur  de  cet  ouvrage  ,  n  ayant  eu  d abord 
d'autre  intention  que  celle  de  faire  un  examen  cri^ 
tique  de  /'Histoire  de  la  dernière  Guerre  ,  f  imprimée 
depuis  peu  à  Florence  J  en  ce  qui  concerne  V Es- 
pagne et  le  Portugal,  n'a  nullement  prétendu  com- 
poser une  histoire  régulière.  La  forme  argumenta- 
tive  qu  il  a  adoptée  y  s'y  opposait  formellement.  Les 
notes  nwrginales  y  et  celles  qui  par  leur  inévitable 
longueur  sont  classées  enferme  d'appendioc,  lèveront 
toute  l' obscurité  qui  pourrait  résulter  de  ce  que 
plusieurs  des  faits ,  dont  il  s'agit,  sont  peu  coruius 
en  Italie. 

On  a  en  même-temps  saisi  V occasion  de  mettre 
sous  un  véritable  jour  quelques  passages  de  deiuc 
ouvrages  sur  le  même  objet,  savoir ,  la  vie  du  duc 
de  Wellington,  écrite  par  M.  Elliot,  et  Ze^  Mémoires 
historiques  sur  la  Révolution  d'Espagne ,  par  M.  de 
Pradt. 

La  table  chronologique  des  principaux  ê^énemens 
militaires  et  politiques  depuis  l'année  iSoS  jusqu'en 
i8i4>  c'est-à-dire,  depuis  la  Paix  d  Amiens ,  jus- 
qu'à la  conclusion  de   la  Paix  générale  en  i8i4> 
facilitera  à  tout  lecteur  V intelligence  de  cet  ouvrage. 


LA  GUERRE  DE  LA  PENINSULE 

SOUS  SON  VÉRITABLE  POINT  DE  VUE, 

OU 

LETTRE  A  M.  L'ABBÉ  F***, 

SUR  L'HISTOIRE  DE  LA  DERNIÈRE  GUERRE, 

Publiée  dernièrement  à  Florence, 


MONSIEUR  L'ABBÉ , 
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Si  vous  désirez  savoir  quel  jug^ent  il  faut  porter 
sur  \ histoire  de  la  dernière  guerre  entre  les  Puissan- 
ces alliées  et  la  France  j  depuis  peu  imprimée  à 
Florence  chez  le  libraire  Joachim  Pagani  ,  je  vous  dirai 
que  j'ai  fixé  mon  attention  sur  la  partie  ,  qui  concerne 
la  guerre  d'Espagne  et  du  Portugal.  Je  puis  vous 
assurer  que  d'après  les  fausses  couleurs  sous  lesquelles 
les  objets  y  sont  présentés  ^d'après  l'omission  des  faits 
essentiels  et  le  peu  d'exactitude  de  ceux  qui  y  sont  ex- 
posés, je  l'ai  trouvée  fautive  à  tel  point  ^  qu'on  peut  dire 
avec  certitude  que  les  conditions  nécessaires  et  même  les 
principales  de  l'histoire  ,  s'y  font  entièrement  désirer. 


Il  est  vrai  que  l'auleur  se  montre  sincèrement  par- 
tisan de  la  bonne  cause  ;  mais  par  cela  mémo  son  zèle 
peut  induire  le  lecteur  en  erreur.  11  devient  donc  in- 
dispensable de  faire  connaître  que  cet  auteur  a  puisé 
dans  des  sources  impures  ,  telles  que  les  bulletins  français 
du  tempsj  et  s'il  serait  sans  doute  déplacé  de  tenter  de 
faire  des  corrections  partielles  à  un  ouvrage  qu'il  fau- 
drait refondre  en  entier ,  il  ne  paraîtra  cependant  pas 
hors  de  propos  de  vous  donner  quelque  échantillon  de 
son  peu  d'exactitude. 

De  la  jncmière  erronée,  ou  plutôt  des  fausses  couleurs , 
sous  lesquelles  l'auteur  présente  les  objets. 

L" auteur  dit  (  i  )  :  «  jVapoléon  s'était  flatté  que  les  Es- 

»  pagnols  auraient  été  atterrés  par  ses  menaces  et  que , 

))  comme  les  autres   peuples ,   ils    auraient  baissé  leur 

5)  front   devant  cette    nouvelle   idole ,   que  la   crainte 

»  seule  avait  formée.  Mais  on  a  déjà  dit  que  les  Espa- 

î)  gnols  étaient  une  nation  :  ils  coururent  aux  armes  et 

»  déclarèrent  guerre  à  mort  à  la  France.  Napoléoiè  au- 

»  rait  été  trop  stupide  ,  s'il  n'avait  pas  prévu  l'issue  de 

»  cette  démarche  ;  il  la  devina,,  et  tenta  de  ^s'en  tirer 

;)  avec  honneur  et  de  la  manière  la  plus  adroite.  » 

Tout  ceci  est  une  invention  des  révolutionnaires  fran- 
çais ,  dont  la  vanité  fut  telle  ,  qu'elle  les  empêcha  de 
se  croire  vaincus  même  à  l'époque  où  les  alliés  occu- 
paient en  1 8 1 4  la  Capitale  et  le  royaume  de  France.  M. 
de  Pradt  dans  son  ouvrage  mûvxAé,  Mémoires  histori- 
ques de  la  réçolution  d'Espagne  ,  écrit  dans  le  même 
sens  que  notre  autour.  «  Napoléon  ,  dit-il  ,  était  aussi 
«  pressé  de  quitter  l'Espagne  ,  que  les  Espagnols  de  le 
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i»  voir  partir.  La  face  nouvelle  ,  sous  laquelle  l'Espagne 
»  se  préscntuit  à  ses  jeux  ,  le  contrariait.  PiisséV  alla- 
»  (lolid ,  ses  idées  étalent  changées  d'une  manière  visi- 
.>  ble.  11  n'écoulait  pas  ,  répondait  avec  distraction  ,  et 
)>  paraissait  vouloir  secouer  une  idée  importune.  » 

On  ne  peut  pas  représenter  un  fait  sous  des  couleurs 
plus  fausses.  Napoléon  ,  il  est  vrai ,  abandonna  l'Espa- 
gne en  Janvier  1 809 ,  et  confia  à  ses  généraux  les 
opérations  subséquentes  ^  non  pour  éviter  défaire  celte 
guerre  ,  mais  parce  qu'il  la  crut  terminée  ,  el  qu'il  jugea 
que  les  opérations,  qui  restaient  à  faire,  n'exigeaient 
plus  sa  présence.  11  lui  parut  plus  utile  de  se  porter 
de  sa  personne  en  Allemagne,  où  il  élait  sûr,  au 
moyen  de  quelques  batailles  mêlées  d'armistices,  d'in- 
duire l'Autriche  à  faire  la  paix ,  ce  qui  effectivement 
eut  lieu. 

La  vanité  révolutionnaire  se  serait  crue  humiliée  ,  si 
elle  eût  avoué  que  les  troupes  françaises  et  leurs  meil- 
leurs généraux  ont  dû  céder  au  génie  supérieur  de  l'im- 
mortel Wellington  et  à  !a  fermeté  de  l'armée  anglo- 
portugaise  ,  démontrée  invincible  pendant  le  cours  de 
cinq  glorieuses  campagnes.  On  a  donc  préféré  adopter 
l'hypothèse ,  que  Napoléon  était  déjà  fatigué  de  la  guerre 
d'Espagne  à  l'époque  de  1809^  et  on  a  mis  en  avant  que 
les  armées  françaises  n'ont  été  vaincues  que  par  l'elfet 
d'un  prodige  nouveau ,  la  résistance  de  la  nation  es- 
pagnole en  masse  ;  tout  en  méprisant  individuelle- 
ment ses  armées  régulières  et  en  assurant  hautement 
qu'elles  disparaissaient  toujours  au  premier  choc  des 
troupes   françaises. 

M.   de  Pradt  établit  sur  cette  base  une  discussion  par 
trop  curieuse  et  arrange   im  rom^  héroico-comiquo 
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^Sur  le  caractère  du  peuple  espagnol ,  qu'il  représente 
comme  Africain  et  non  Européen ,  propre  seulement  à 
luire  la  guerre  en  fuyant  et  retournant  constamment 
au  combat ,  à  l'instar  des  anciens  Parthes  et  Arabes;  par 
conséquent  incapable  de  la  solidité  des  masses  et  de  la 
l'égularité  des  mouvemens  rapides,  inventées  par  les  peu- 
ples du  Nord.  Pour  expliquer  cette  hypothèse  y  M.  de 
PraJt  l'attribue  au  long  séjour  des  Vandales  et  des 
Arabes  en  Espagne  ,  sans  reflécliinqucle  Portugal  a  souf- 
fert les  mêmes  invasions  ,  et  que  les  troupes  portugai- 
ses soumises  à  la  discipline ,  ont  été  le  modèle  de  la 
fermeté,  de  la  régularité  et  d*e  la  rapidité  àes  mouve- 
mens ,  partout  011  elles  se  sont  trouvées  en  face  ^as 
troupes  françaises. 

Le  manque  de  discipline  des  troupes  espagnoles  ,  qui 
s'est  maintenu  presque  sans  altération  dès  le  premier  jus- 
qu'au dernier  jour  de  la  guerre  ,  doit  plutôt  être  im- 
puté à  l'absence  d'un  gouvernement  ferme  et  généra- 
lement obéi ,  qui  eût  pu  vaincre  les  préjugés  nationaux  , 
en  faisant,  comme  en  Portugal ,  discipliner  ses  trou- 
pes par  des  officiers  plus  habiles  ,  et  qui  fussent  à 
même  de   faire  ressortir  la  valeur  de  la  nation. 

M.  de  Pradt  ne  veut  pas  convenir  que  les  vieilles 
bandée  d'infanterie  ,  qui  sous  Charles  V  et  Philippe  11 
se  faisaient  craindre  des  Français  par  la  solidité  et  la 
régularité  de  leurs  évolutions  ,  fussent  formées  d'indi- 
vidus de  cette  même  nation,  qu'aujourd'hui  il  représente 
comme  propre  seulement  à  faire  la  guerre  à  la  manière 
des  Arabes  et  des  Parthes  ;  il  soutient  au  contraire  que 
ces  bandes  étaient  composées  d'étrangers  sujets  alors  de 
la  monarchie  espagnole ,  comme  les  Flamands  ,  Hol- 
landais,  Milanais,  JXapolitaius  ,  Allemands,  etc. 
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La  vanité  révolutionnaire  ne  pouvait  pas  non  plus  so 
prêtera  avouer  que  Napoléon  ,  après  avoir  défait  les 
faibles  armées  espagnoles ,  qui  furent  dissipées  par  lui 
dans  un  clin-d'œil  en  1808  ,  ait  commis  la  faute  de  ne 
pas  faire  de  suite  la  conquête  de  Portugal,  avant  qu'on 
eût  pu  former  dans  ce  royaume  cette  invincible  armée 
anglo-portugaise  ,  qui  a  été  si  heureusement  fatale  à 
lui,  aux  généraux  et  aux  troupes  françaises.  On  a  donc 
cherché  une  autre  explication  au  phénomène  de  la  ces- 
sation de  l'invincibilité  française  ,  et  pour  cela ,  on  a 
créé,  comme  on  l'a  dit  plus  haut  ,  le  nouveau  prodige? 
de  la  résistance  en  masse  et  individuelle  de  la  nation 
espagnole. 

Ut  Deus  interslt  slt  dic'nus  ^indice  nodus. 

La  fable  ,  d'après  laquelle  Napoléon  ,  pour  sauves 
son  honneur  ,  serait  parti  d'Espagne  ,  avant  d'être  con- 
traint à  l'abandonner  ,  s'évanouit  sous  la  simple  exposi- 
tion des  faits  suivants. 

L'insurrection  du  peuple  exécutée  presque-  simultané- 
ment sur  tous  les'  points  d'un  pays  aussi  vaste  qua 
l'Espagne;  l'enthousiasme  des  Espagnols  pour  s'armer? 
qui  pai^iissait  promettre ,  comme  dans  les  premières  an- 
nées de  la  révolution  française  ,  la  création  d'une  im- 
mense armée  révolutionnaire,  qui  ne  tarderait  pas  à 
devenir  régulière  ;  l'héroisme  déployé  à  la  défense  de  Sa- 
ragosse  ^  la  prise  de  l'escadre  française  ,  qui  se  trouvait: 
à  Cadix;  l'événement  encore  plus  incroyable  et  plus 
glorieux  de  la  capitulation  du  général  Dupont  à  Baylen  - 
tous  ces  événemens  ,  disons  -  nous ,  ont  fait  naître  dîs  , 
espérances ,  qui  ne  se  sont  pas  réalisées. 

/       Le  roi  -Joseph  et  les  généraux  français  furent  saisis»- 
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dctoiinement  et  sans  consulter  Napoléon  ,  ils  se  pres- 
sèrent de  se  retirer  en  «toute  hâte  derrière  TEbre  ;  esti- 
mant que  leurs  forces  diminuées  par  différentes  pertes 
et  principalement  par  celle  soufferte  récemment  à  Bay- 
len ,  n'étaient ^pas  suffisantes  pour  faire  la  conquête  de 
l'Espagne.  Effectivement ,  quelque  fut  le  nombre  des 
troupes ,  il  eût  été  insuffisant  pour  un  tel  objet  ,  si  le 
gouvernement  espagnol  avait  eu  dans  le  temps  une  vo- 
lonté ferme  et  capable  de  faire  discipliner  ses  troupes. 

La  première  impression  ,  que  des  (jvénemens  si  peu 
prévus  produisirent  en  Europe ,  fut  très -vive  et  n'a 
pas  été  inutile  aux  premiers  progrès  de  l'opinion  favo- 
rable à  la  bonne  cause,  qui  commença  à  s'insinuer 
dans  les  âmes  jusqu'alors  atterrées  depuis  le  Tage  jus- 
qu'à la  Newa  ,  au  seul  nom  des  armées  françaises.  Ce- 
pendant Napoléon,  après  avoir  réuni  dans  six  mois  de 
temps  des  forces  imposantes ,  entra  en  Espagne  vers 
la  fin  de  l'année ,  et  tout  en  écrasant ,  sans  rencontrer 
presque  de  résistance  ,  ces  armées  immenses  seulement 
en  nombre',  que  la  Junte  suprême  se  vantait  d'avoir 
mises  sur  pied ,  vola  à  Madrid ,  et  s'empara  de  toute 
l'Espagne,  tandis  que  l'armée  anglaise  àe  sir  John 
Moore  ,  loin  de  tenter  de  lui  résister,  s'embarquait  à 
la  Corogne.  Malgré  tous  ces  avantages  ,  il  resta  tou- 
jours dans  la  Péninsule  un  levain  de  résistance  popu- 
laire ,  que  les  troupes  françaises  n'ont  pas  pu  venir  à 
bout  de  détruire  d'abord  j  la  première  impression  resta 
toujours ,  et  on  ne  chercha  pas  à  s'expliquer  pourquoi 
l'Espagne  n'était  pas  réellement  subjuguée,  malgré  les 
triomphes  de  Napoléon. 

Après  la  capitulation  de  Madrid  et  la  destruction  de 
toutes  les  années  espagnoles,    Napoléon  n'a  point  vu 
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cîans  l'intérieur  de  la  Péninsule  d'autre  cancmi  ,  que 
l'armée  anglaise  de  sir  John  Moorc  ,  laquelle  ,  n'ayant 
jamais  bougé  de  Salamanque  ,  pas  même  pour  secou- 
rir Madrid  ,  avait  fait  un  mouvement  en  avant  vers 
Saldagna  et  Saluigon  ,  précisément  après  la  perte  de 
cette  capitale.  En  conséquence  Napoléon  se  flatta  do 
pouvoir  lui  couper  la  retraite  au  moyen  des  marches 
rapides  habituelles  aux  troupes  françaises.  Sir  John 
Moorc  en  fut  averti  à  temps ,  et  craignant ,  attendu 
l'interposition  de  l'armée  française,  de  ne  pouvoir  plus 
rentrer  en  Portugal  ,  donna  de^  ordres  pour  faire  arri- 
ver des  transports  à  la  Corogue  ,  et  se  relira  en  toute 
hâte  sur  ce  port.  Napoléon  le  poursuivit  en  personne 
jusqu'à  Astorga  (  i  ),  mais  convaincu  qu'il  ne  pouvait 
pas  avoir  la  gloire  de  prendre  l'armée  anglaise  toute 
entière,  comme  il  s'en  était  flatté,  ne  jugeant  plus  sa 
présence  nécessaire  en  Espagne  ,  il  chargea  les  maré- 
t  liaux  Soult  et  '^^y  de  la  poursuite  ultérieure ,  en  leur 
donnant  l'ordre  emphatique  de  jetler  les  Anglais  dans 
la  mer.  Il  retourna  à  Madrid,  et  peu  de  temps  après 
il  parut  sur  le  Rhin  et  à  Vienne. 

Mais  qui  pourrait  croire  que  M.  de  Pradt ,  malgré 
sr?n  roman,  ait  laissé  échapper  dans  ce  passage  de  son 
Il  istoire ,  l'aveu  douloureux  de  la  faute  que  Napoléon 
a  commise  alors  de  ne  pas  entrer  en  Portugal ,  mesure 
qui  l'^i  aurait  épargné ,  dit-il ,  tout  le  mal  que  l'armée 
portugaise  lui  causa  par  la  suite  ?  11  ajoute  (  2  )  qu'un 
jour  l'ordreyî//^  donné  de  se  tenir  prêt  à  marcher  '  sur 
ÏÂshonne  :  quand  on  n'a  pas  été  au  quartier-général 
français ,  on  ne  peut  pas  contredire  M.  de  Pradt  ;  mais 
l'évidence  des  faits  ci-après  exposés  s'oppose  à  la  vérité 
de  cette  assertion. 

(  I  )  V.  noie  i. 
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Avant   l'arrlvce    de   Napoléon  h   Astorga  ,    l'armée 
française ,   qui  aurait  pu  entrer  en  Portugal  ,  était  en 
entier  dirigée  contre  sir  John  Moore  vers  la  Corogne , 
et  après  rembarquement  des  Anglais  dans  ce  port  le  1 7 
janvier,  le  maréchal   Soult  du  côté  de  la  Galice,  et  le 
maréchal  Victor  du  côté  de  l'Estramadure  espagnole,  se 
mirent  en  mouvement  contre  le  Portugal  ,  le  premier 
dès  le  commencement  de  février ,  le  second  plus  tard  , 
Quels  en  ont  été  les  résultats,  on  le  verra  <ii-après.  Na- 
poléon n'a  donc  pas  commis  la  faute  de  ne  pas  donner 
l'ordre  de  marcher  sur  le  Portugal ,  ni  celle    de  l'avoir 
révoqué  j  la  faute  qu'il  a  commise,   est  celle  d'en  avoir 
considéré  la  conquête ,   comme   une    affaire ,  qui  n'of- 
frait aucune  difficulté.  En  effet  on  a  publié  alors  dans 
le  Moniteur  que  trois   ou  quatre  mille   Anglais  ,  qui 
restaient    en    Portugal    sous    sir   J.    Craddock    étaient 
réunis  à  Lisbonne  et  prêts  à  s'embarquer  ;  ce  qui  était 
très -vrai.    On   promettait    dans  le    même   journal  que 
bientôt  les  aigles   fraiiçaises   seraient    plantées  sur  les 
murs  de  Lisbonne  :  et  même  dans  le  xxxiun'c.  bulletin  de 
l'armée    française    en    Espagne  ,  on  prophétisait    que 
Soult  entrerait   à  Porto  entre  le  1 5  et  le  20  mars  ,  et  à 
Lisbonne    entre    le    20  et    le  29    du  même   mois.  Si 
M.  de  Pradt  veut  soutenir  que  Napoléon   ait  commis 
une  faute  de  ne  pas  avoir  marché  contre  le  Portugal , 
sans  se  soucier  des  troupes  de  sir  John  Moore  j^'nous 
ne   prétendons    pas    décider    cette   question  militaire; 
mais  Napoléon  aura  toujours  pour  s'en  excuser,  non- 
seulement  la  certitude  que  sir  J.  Craddock  ne  pensait  pas 
faire  la  moindre  résistance  avec  le  petit  nombre  de  trou- 
pes ,  qui  lui  restaient  à  Lisbonne ,  mais  encore  le  peu 
de    cas  qu'il  faisait  des   troupes    portugaises;    mépris 
assez  justidé  (i)  par  i'mformation  bien  véridique,  qu'il 

(  l  )  V.  U0lC2, 
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avait  reçue,  qu'à  cette  époque,  elles  n'étaient  for- 
midables, ni  parleur  nombre,  ni  par  leur  discipline. 
Il  a  cru  d'ailleurs  qu'une  fois  le  Portugal  occupé  de  re- 
chef  par  ses  troupes  ,  les  Anglais  perdraient  tout  désir 
d'j  revenir.  Cependant  la  véritable  excuse  de  Napoléon 
sous  le  point  de  vue  militaire  paraîtra  mieux  dans  tout 
son  jour,  d'après  le  récit  que  nous  allons  faire  de  la 
tentative  du  maréchal  Soult  contre  le  Portugal. 

Les  mêmes  troupes  anglaises ^  qui  s'étaient  retirées 
dans  le  plus  épouvantable  désordre  depuis  Lugo  jus- 
qu'à la  Corogne,  abandonnant  sur  la  route  artillerie, 
munitions,  hommes  et  chevaux,  à  peine  arrivées  à  la 
Corogne,  font  volte-face  ;  elles  se  battent  héroïquement  et 
repoussent  les  Français  avec  une  telle  bravoure  ,  qu'elles 
peuvent  s'embarquer  sans  opposition  de  la  part  de  ces 
derniers.  SlrJohnMoore  fut  blessé  mortellement  pendant 
l'action ,  et  le  général  Hope  ramena  les  troupes  en  An- 
gleterre ,  où  la  consternation  fut  générale ,  quand  on 
■y  eut  la  certitude  que  de  toute  l'armée  anglaise  il 
n'était  revenu  que  quelques  milliers  d'hommes,  nuds  et 
harassés,  et  qu'on  avait  perdu  tout  le  matériel  de  l'armée. 
Il  ny  avait  que  la  gloire  militaire,  acquise  à  la  der- 
nière bataille ,  qui  consolait  un  peu  de  tant  de  désastres. 

Ce  douloureux  événement,  c'est-à-dire,  l'embarque- 
ment de  l'armée  anglaise  à  la  Corogne ,  eut  lieu  le  1 7 
janvier,  et  des  le  10  février,  le  maréchal  Soult  se  trouvait 
déjà  sur  les  bords  de  la  rivière  Minho,  limite  septen- 
trionale du  Portugal  de  ce  côté  là,  et  en  mesure  de 
passer  la  riviçre  à  gué,  pour  réaliser  les  prophéties  du 
Bloniteur  précité.  Ce  maréchal  choisit,  pour  effectuer 
le  passage  de  son  armée ,  un  point  peu  distant  de  l'em- 
bouchuj'C près  de  la  mer,  et  où  la  mière  QSt  par  consé- 
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qnent  plus  large  ot  plus  profonde  :  il  y  rencontra  une 
résistance,  à  laquelle  il  était  loin  de  s'attendre;  ses 
bateaux  furent  coulés  bas  par  l'artillerie  servie  par  les 
paysans  portugais  et  établie  sur  la  rive  gauche ,  ce  qui 
le  força  à  renoncer,  le  4  mars,  à  son  projet.  Soult 
prit  donc  le  parti  de  remonter  le  Minho  jusqu'à  Orense, 
oii  les  deux  rives  se  trouvent  sur  le  territoire  espagnol, 
ce  qui  le  mit  à  même  d'y  passer  la  rivière  sans  oppo- 
sition ^  mais  le  força  à  changer  en  partie  son  plan,  en 
entrant  en' Portugal  par  une  autre  province,  celle  de 
Traz-os-Monles.  Le  maréchal  entra  dans  la  place  de 
Chaves  le  1 2  mars ,  traversa  la  montagne  de  Gevez , 
et  après  avoir  surmonte  la  résistance  tumultiieuse  qu'on 
lui  opposa  dans  la  province  de  Minho,  il  prit  à-peu- 
près  d'assaut  la  ville  de  Porto  le  29  mars    i8og. 

C'est  ainsi  que  le  maréchal  Soult  perdit  à-peu -près 
un  mois,  se  confiant,  selon  la  chronique  scandaleuse 
du  temps,  aux  intelligences  secrètes,  que,  dit -on,  il 
avait  pratiquées  avec  un  ingénieur  qui  lui  avait  promis 
qu'on  ne  lui  ferait  point  de  résistance  au  passage  de  la 
rivière  sur  le  point  oii  il  le  tenta  d'abord,  et  qui  sans 
cela  n^était  nullement  propre  à  effectuer  une  telle  entre- 
prise. Que  cela  soit  dit  (i)  cependant,  sans  prétendre 
troubler  les  cendres  de  cet  ingénieur ,  auquel  le  peuple 
de  cette  province  ôla  ensuite  la  vie  avec  la  plus  grande 
atrocité,  parce  qu'on  le  soupçonnait  coupable  de  tra- 
hison. Quoiqu'il  en  soit  de  cette  dernière  circonstance , 
toujours  explique-t-elle  le  retard  du  maréchal  Soult,  et 
ce  qui  l'a  empêché  d'entrer  à  Porto  le  jour  signalé  par 
le  Moniteur, 


(i)  Effectivement  l'innoceuce  de  cet  officiel"  parait  avoir  etc  pleinement 
recounue  depuis.  (î\Qit  du,  tracîuclcur.J 
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Tout  le  monde  connaît  riniportance  du  temps  dans 
les  opérations  militaires ,  nous  allons  voir  combien  cette 
perte  a  été  fatale  aux  Français. 

Le  maréchal  Soult  s'arrêta  à  Porto  pendant  tout  le 
mois  d^avrilj  il  voulut  jouir  de  son  triomphe  dans  cette 
belle  ville.  Se  flattant  de  devenir  roi  de  Portugal,  il 
permit  à  quelques  imbéciles  de  le  saluer  du  litre  de 
ÏNicolas  I^"".  11  est  probal)lc  que  son  intention  était  aussi 
de  donner  le  temps  au  maréchal  Victor  d'arriver,  puisque 
les  deux  maréchaux  devaient  opérer  leur  jonction  dans 
la  province  de  Beyra.  Il  y  a  plus  :  Soult,  voulant  que 
ses  troupes  passassent  la  rivière  Tauiega  sur  le  pont, 
d'Amarante^  probablement  afin  de  se  mettre  à  même 
de  communiquer  plus  facilement  avec  Victor,  méprisa 
la  résistance  que  lui  opposaient  les  habitans  de  ce  mal- 
heureux pays  et  fît  fort  peu  de  cas  du  général  Silveira, 
quij  après  avoir  repris  la  place  de  Chaves,  s'était  jette 
»vms  Amarante;  de  sorte  qu'il  envoya  constamment 
contre  ce  dernier  des  forces  inférieures  à  l'entreprise 
qu'il  avait  en  vue.  Ces  demi- mesures  lui  faisant  toujours 
perdre  du  temps,  il  ne  força  le  pont  que  le  2  mai.  Sur 
ces  entrefaites,  Victor  devait,  du  côté  de  TEstrama- 
dûre  espagnole,  forcer  le  pont  d'Alcantara  sur  le  Tage, 
et  pénétrer  dans  la  province  de  Beyra  pour  effectuer  sa 
jonction  avec  le  maréchal  Soult ,  mais  il  ne  se  hâta  pas 
de  le  faire.  Le  28  mai,  quand  Soult  était  sur  le  point 
d'entrer  à  Porto  ,  Victor  s'arrêta  dans  l'Estramadure 
espagnole,  y  gagna  la  bataille  de  Medelin  sur  le  général 
(]uesta ,  affaire  qui  ne  fut  autre  chose  qu'une  répétition 
de  toutes  les  batailles  des  armées  espagnoles  ,  c'est-à- 
dire ,  une  déroute  instantanée,  et  n'arriva  que  le  14 
mai  au  pont  d'Alcantara,  où,  éprouvant  la  résistance 
glorieuse  que  fît  la  Lésion  Lusitanienne  (  corps  ainsi 
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dénommé  et  créé  dans  la  dernière  guerre  ) ,  il  prit  ce 
corps  pom'  l'avant- garde  de  l'armée  anglo-portugaise 
et  n'osa  s'aventurer  plus  loin  en  Portugal. 

Le  retard  ou  l'irrésolution  des  deux  maréchaux  Souk 
et  Victor  ont  ainsi  sauvé  le  Portugal  et  ont  préparé  les 
voies  au  premier  et  grand  succès  de  sir  A.  Wellesley 
(  lord  Wellington  )  obtenu  au  passage  du  Douro.  Ce 
triomphe ,  quoique  le  premier  dans  Tordre  des  temps , 
n'est  pas  toutefois  le  dernier,  quant  au  mérite,  parmi 
les  plus  brillantes  victoires  de  ce  général;  car  le  passage 
d'une  rivière  aussi  large  et  aussi  rapide  devant  l'ennemi , 
suivi  de  la  surprise  de  l'ennemi  à  Porto  et  de  leur  fuite 
précipitée  ,  au  moyen  de  laquelle  Soult  chercha  à  sauver 
les  débris  de  son  armée  (dans  ce  même  royaume  de 
Galice  d'oti  il  était  parti)  ,  abandonnant  aux  vainqueurs 
qui  le  poursuivaient  à  travers  les  montagnes,  canons , 
munitions,  chevaux,  etc. ,  parailrait  plutôt,  disons-nous, 
un  coup  de  la  fortune,  qu'un  acte  de  prudence;  s'iî 
n'était  pas  justifié  par  la  série  non  interrompue  d'avan- 
tages obtenus  en  cinq  campagnes  successives  contre  les 
mêmes  troupes  françaises  et  leurs  meilleurs  généraux. 

Nous  venons  de  montrer  que  Napoléon  n'a  pas  aban- 
donné l'Espagne  ,  pour  se  tirer  de  la  lutte  avec  honneur, 
mais  parce  qu'il  a  cru  sa  conquête  tout-à-fait  terminée  : 
nous  avons  prouvé  ensuite  que  la  faute  ne  fut  pas  celle 
de  ne  pas  avoir  donné  l'ordre  d'envahir  le  Portugal  ^ 
ou  de  l'avoir  révoqué,  mais  bien  celle  d'avoir  envisage 
l'entreprise ,  comme  trop  facile  :  nons  venons  aussi  de 
signaler  quelques-unes  des  -causes  qui  ont  fait  retarder 
l'exécution  de  l'ordre  positif  donné  aux  maréchaux  Soult 
et  Victor ,  causes  qui ,  ayant  empêché  les  prophéties*  du 
Moniteur  de  se  réaliser,  ont  depuis  le  mois  de  jauyier 
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jusqu'à  la  fin  de  mai,  préserve  le  Portugal  d'une  invasion 
à  laquelle  il  n'était  nullement  alors  en  état  de  résister. 
'  il  convient  maintenant  de  démontrer  comment  et  par 
quels  moyens  la  situation  militaire  du  Portugal  changea 
subitement  d'aspect  dans  le  mois  de  mai ,  ou  plutôt  ex- 
pliquer comment  cet  astre  brillant  qui,  après  avoir  jette 
une  si  éclatante  lumière  en  1808,  s'était  obscurci  tout- 
à-coup  ,  a  reparu  de  rechef  sur  l'horizon  plus  brillant 
que  jamais  ,  en  répandant  une  lumière  qui  ne  s'est  pas 
encore  éteinte  :  (on  voit  assez  que  nous  voulons  parler 
de  sir  Arthur  Welleslej,  lord  Wellington);  et  dire  comme 
il  fut  envoyé  de  nouveau  en  1 809  pour  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  anglaises  danS  la  Péninsule. 

L'auteur  de  V Histoire  de  la  dernière  guerre  entre 
les  Puissances  alliées  et  la  France  ne  tient  aucun 
compte  de  ces  événemens  ; .  ils  ont  été  néanmoins  les 
plus  décisifs  pour  la  liberté  de  l'Espagne^  et  par  une 
suite  naturelle  pour  celle  de  tout  le  continent  ^e  l'Eu- 
rope. On  doit  ici  insister  sur  ce  que  nous  avons  déjà 
fait  observer,  que  si  le  royaume  de  Portugal  eût  été 
réoccupé  par  les  Français  en  1809,  il  est  plus  que 
probable  que  toute  résistance  populaire  aurait  bientôt 
«essé  dans  la  Péninsule. 

Le  roi  Joseph  ayant  dans  son  parti  au  moins  huit 
mille  personnes  appartenant  aux  classes  supérieures  (c'est 
le  nombre  de  partisans  de  Joseph  que  l'on  croit  réfugiés 
en  France)  ,  n'aurait  eu  nul  besoin  de  plus  d'individus 
pour  faire  marcher  le  gouvernement  civil.  Pour  ce  qui 
regarde  la  force  militaire ,  les  troupes  françaises ,  et 
même  celle  espagnoles  organisées  et  commandées  par  des 
officiers  français,  aui'aicnt  probablement  réduit  bientôt 
les  Guérillas  espagnoles  au  sileuce.  Un  ÎNicolas  I^»".  ou 
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un  Masséna  I^'.  ^n  aurait  fait  autant  en  Portugal.  Le 
lecteur  se  complaira  probablement  à  faire  le  rappro- 
chement de  ce  raisonnement  et  de  l'assertion  de  M.  de 
Pradt,  qui  prétend  que  l'Espagne  aurait  triomphé  éga- 
lement sans  le  secours  des  Anglais. 

Les  Guérillas  espagnoles  ont  été  fort  utiles  aux  pro- 
grès de  l'armée  anglo  -  portugaise ,  en  multipliant  les 
embarras  et  les  privations  autour  des  troupes  françaises; 
mais  leur  nombre  était  bien  peu  considérable  avant  1810. 
D'après  Topinion  de  témoins  oculaires,  ces  bandes 
s'organisèrent  plutôt  par  suite  d'atrocités  particulières 
commises  par  les  Français  ^  que  d'après  le  résultat  d'une 
détermination  nationale.  Leur  importance  s'est  accrue 
de  même  à  mesure  que  l'armée  anglo-portugaise  attira 
sur  elle-même  la  meilleure  partie  des  troupes  fran- 
çaises ,  qui  par  suite  de  ces  opérations  furent  forcées 
de  dégarnir  plusieurs  points  de  l'Espagne.  Enfin  les 
Guérillas  espagnoles  ne  peuvent  être  considérées  sous 
un  autre  point  de  vue  que  les  bandes  des  Aretini  et 
autres  insurgens  d'Italie  ,  qui ,  si  une  armée  eut  rem- 
pli les  mêmes  fonctions  envers  les  peuples  de  cette  con-  « 
trée,  leur  eussent  rendu  les  mêmes  services,  que  les 
Guérillas  espagnoles  envers  les  peuples  de  la  Péninsule. 

Revenant  à  notre  sujet,  il  est  hors  de  doute  que 
Napoléon  en  1809  a  affaibli  son  armée  en  rappellant 
sa  garde  impériale  et  d'autres  troupes ,  qu'il  fit  iiler  en 
Allemagne;  que  le  maréchal  Victor  a  apporté  trop  des 
délais  dans  ses  opérations  et  qu'en  général  les  autres 
généraux  français  ont  eut  tort  de  négliger  de  dissiper 
la  Junte  suprême  retirée  à  Aranjuez  et  depuis  à  Seville , 
et  d'occuper  Cadix.  11  est  aussi  vraisemblable  qu'il  n'a 
pas  régné  entre  les  généraux   français  et  Joseph  cet 
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esprit  de  coopération,  que  la  présence  seule  de  Na- 
poléon rendait  efficace.  Toutes  ces  causes  réunies  et 
sur-tout  la  libération  presque  miraculeuse  du  Portugal, 
on  1809  ont  fait  revivre  des  espérances  dans  l'esprit 
des  peuples. 

On  a  déjà  fait  mention  du  découragement  universel 
de  la  nation  anglaise  à  l'arrivée  des  faibles  restes  de 
l'armée  de  sir  Jolm  Moore.  Tous  ceux  qui  étaient 
contraires  à  la  continuation  de  la  guerre ,  ont  élevé 
la  voix  avec  force  et  ne  voulaient  voir  dans  Tavenir 
que  des  désastres.  Ils  croyaient  l'Espagne  perdue  sans 
ressource  et  qualifiaient  d'eiltreprise  absurde  et  témé- 
raire la  continuation  de  la  guerre  dans  ce  pays  avec 
upe  armée  anglaise.  Le  fameux  ex-ministre  lord  Green- 
ville  soutenait  dans  le  parlement ,  qu'il  valait  mieux 
conserver  l'armée  anglaise  à  bord  des  bàtimens ,  me- 
naçant successivement  tous  les  ports  sur  les  cotes, 
débarquant  tantôt  sur  un  point,  tantôt  sur  un  autre, 
pour  fatiguer  les  troupes  françaises  sans  se  compro- 
mettre avec  elles.  L'espoir  de  soutenir  le  Portugal  pa- 
raissait cbimérique  à  tout  le  monde,  et  le  projet  d'ai- 
der les'  Portugais  à  former  une  armée  régulière  était 
tourné  en  dérision.  Cette  doctrine  était  professée  non 
seulement  par  les  feuilles  publiques  et  dans  les  débats 
parlementaires ,  mais  un  bon  nombre  d'olbciers  anglais 
l'appuyaient  fortement.  Telle  élait  l'injure  que  l'on 
faisait  à  la  masse  de  la  nation  portugaise,  ou  plutôt 
telle  était  l'impression  qui  était  restée  dans  l'esprit  des 
Anglais ,  d'après  les  relations  des  voyageurs  infidèles 
et  d'observateurs  superficiels. 

Les  Portugais  ,  qui  à  l'exemple  des  Espagnols  s'é- 
taient soulevés  dès  le  mois  de  juin  1808  contre  les 
Français ,  et  qui  par  le  canal  de  la  Junte  ou  des  gou- 
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vernemens  populaires  formes  dans  différentes  provinces, 
avaient  demandé  au  gouvernement  anglais  des  officiers 
et  des  armes ,  les  voyaient  accordes  aux  Espagnols 
avec  profusion,  tandis  qu'ils  n'avaient  reçu  pendant 
long-temps  que  cinq  mille  fusils ,  qui  leur  furent  li- 
vrés par  sir  Arthur  Wellesley  la  première  fois  qu'il 
débarqua  en  Portugal  sur  la  fin  de  juillet  1 808. 

Les  Portugais  n'en  furent  pas  rebutés  et  ils  demandè- 
rent constamment  à  l'Angleterre  des  armes  et  sir  Arthur 
Wellesley,  pour  les  commander.  Cet  illustre  guerrier 
avait  fait  un  très-court  séjour  en  Portugal,  l'année 
précédente,  et  avait  eu  à  peine  le  temps  de  gagner  la 
bataille  de  Vimeiro,  puisqu'avant  que  l'affaire  fut 
terminée  ,  il  se  trouva  remplacé  par  un  général  plus 
ancien  envoyé  d'Angleterre  pour  commander  l'armée, 
sir  Henry  Burrard ,  lequel  eut  la  générosité  ou  plutôt 
le  bon  esprit  de  lui  laisser  le  commandement  de  la 
j^ournée.  Ce  dernier  fut  encore  remplacé  par  un  troi- 
sième général  plus  ancien  sir  John  Dalrymplc.  La  ba- 
taille de  Vimeiro ,  quoiqu'à  peine  qualifiée  par  les 
Français  du  titre  de  reconnaissance  générale  ,  a  cepen- 
dant contraint  le  général  Junot  à  proposer 'une  capi- 
tulation, qui  fut  promptement  acceptée  et  confirmée 
par  \[i  fameuse  convention  de  Cintra  dnZo  août  1808, 
en  vertu  de  laquelle  l'armée  du  général  Junot  fut  trans- 
portée en  France  sur  des  bâtimens  anglais,  avec  la 
pleine  liberté  d'agir  militairement. 

Quoiqu'une  pareille  convention  déplût  extrêmement 
aux  Portugais ,  la  promptitude  avec  laquelle  ils  virent 
leur  capitale  délivrée ,  la  certitude  que  tous  les  succès 
militaires  étaient  dûs  à  sir  Arthur  Wellesley  et  à  la 
rapidité  de  ses  marches ,  avaient  laissé  une  impression 
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vive^.^: profonde  dans  l'esprit  des  soldais  portugais'. 
L'on  dirait  qu'il  y  a  une  sympathie  chez  les  braves, 
qui  leur  fait  deviner  le  héros.  Le  spectacle  d'une  grande 
audace  n'est  jamais  regardé  av^c  indifférence  par  les 
cœurs  naturellement  courageux.  Le  fait  est  que  les 
Portugais  demandaient  unanimement  sir  Arthm*  Wel- 
lesley  pour  les  commander.  Diverses  causes  se  combi- 
nèrent heureusement  alors  pour  seconder  leurs  vœux. 
La  première  a  été  très-certainement  le  retard  des  in- 
vasions des  maréchaux  Soult  et  Victor;  la  seconde 
a  été  la  résistance  qu'on  leur  opposa ,  laquelle  quoi- 
que faite,,  pour  la  plupart,  par  des  troupes  irrégu- 
lières ,  réimies  d'une  manière  tumultueuse  et  dépour- 
vues de  tout ,  donna  néanmoins  lieu  à  un  changement 
d'opinion  à  l'égard  des  soldats  portugais.  Quelques  of- 
ficiers étrangers  au  service  d'Angleterre  ,  et  qui  par 
hasard  se  trouvèrent  dans  des  affaires  avec  ces  trou- 
pes, firent  des  rapports  avantageux  au  gouvernement 
anglais ,  sur  les  dispositions  courageuses  et  les  qualités 
militaires  des  Portugais.  Les  préjugés  furent  ainsi  dé- 
truits et  l'utilité  de  former  une  armée  portugaise, 
complettement  disciplinée  par  des  officiers  de  choix,  fut 
reconnue  par  plusieurs  personnes.  Le  génie  militaire 
de  sir  Arthur  Wellesley  le  poussait  naturellement  à 
désirer  des  occasions  de  se  signaler  et  son  amour  pro- 
pre était  flatté  de  la  bienveillance,  que  lui  témoignait 
un  peuple  étranger.  La  famille  Wellesley  croyait  qu'elle 
pourrait  toujours  faire  accroître  l'influence  qu'elle  avait 
dans  son  pays,  si  elle  joignait  la  réputation  militaire 
de  sir  Arthur  Wellesley  à  la  réputation  politique  de 
son  frère  aîné,  le  marquis  de  Wellesley.  Sir  A.  Wel- 
lesley avait  cependant  contre  lui  la  circonstance  de 
n'être  qu'un   des   derniers  généraux  dans  l'ordre  du 
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tableau.  A  la  cour  de  Londres,  comme  dans  le:*?  autres 
cours  de  l'Europe ,  l'ancienneté  est  un  grancï  litre  et 
porte  avec  soi  un  préjugé  favorable  au  mérite.  Aussi 
ceux  môme ,  qui  accueillaient  l'idée  d'envoyer  encore 
une  armée  en  Portugal ,  rejettaient  peut  -  être  aussi 
la  proposition  d'en  confier  le  commandement  à  un 
général  aussi  jeune.  Le  ministère  anglais  adopta  alors 
un  terme  moyen  ;  ce  fut  celui  d'offrir  au  gouverne- 
ment de  Lisbonne  le  général  Beresford ,  pour  orga- 
niser et  discipliner  l'armée  portugaise;  ce  militaire  dis- 
tingué ,  aux  lumières ,  à  l'esprit  de  justice  et  à  la 
fermeté  duquel  l'armée  portugaise  est  redevable  de 
cette  admirable  discipline ,  qu'elle  a  depuis  déployée 
pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  ,  n'arriva  à  Lis- 
bonne que  très -peu  de  jours  avant  l'entrée  du  maré- 
chal Soult  à  Porto,  le  29  mars. 

Le  commandement  et"  l'organisation  de  l'armée  fu- 
rent confiés  à  ce  général  par  le  gouvernement  portu- 
gais. 11  trouva  le  royaume  dans  une  très-grande  agi- 
tation après  la  perte  de  la  ville  de  Porto.  Quelques 
officiers  l'avaient  suivi ,  mais  il  n'avait  pas  amené  de 
troupes  anglaises.  Celles  de  cette  nation,  que  sir.  J.  Crad- 
dock  avait  à  Lisbonne ,  n'allaient  pas ,  comme  l'on  à 
déjà  dit ,  au-delà  de  trois  ou  quatre  mille  hommes. 

Le  danger  était  donc  éminent  et  le  temps  n'était 
pas  propre  pour  opérer  les  changemens  nécessaires 
dans  l'armée  portugaise.  Le  général  Beresford  ne  se 
laissa  pas  abattre  par  la  difficulté  des  circonstances. 
Sur  ces  entrefaites  les  amis  de  sir  A.  Wellesley  préva- 
lurent en  Angleterre ,  et  il  fut  choisi  pour  comman- 
der une  nouvelle  expédition  en  Portugal.  Mais  la  lutte 
des  partis  fait  toujours  perdre  du  temps,  et  sir  Wel- 
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lesley  n'est   sorti  d'Angleterre    qu'à  la  fin   d'avril  j  il 
écrivait  lui  même  qu'il  craignait  d'arriver  trop  tard. 

Ce  général  amenait  avec  lui  une  parlîe  des  troupes 
qu'il  devait  commander.  Le  général  Craddock ,  son  an- 
cien en  grade ,  fut  expressément  nomme  gouverneur 
de  Gibraltar,  afin  de  céder  au  premier  le  commande- 
ment des  corps  qu'il  av^ait  à  Lisbonne,  et  qui  devaient 
être  renforcés  par  quelques  milliers  d'Anglais  revenus 
de  Cadix,  où.  les  Espagnols  n'avaient  pas  voulu  les 
recevoir,  croyant  n'en  avoir  pas  alors  besoin  (i). 

Le  gouvernement  portugais  nomma  sir  Arthur  Wel- 
lesley  maréchal  -  général  des  troupes  portugaises,  afin 
qu'il  pût  avoir  le  couimandement  des  deux  nations. 
D'après  ces  dispositions ,  le  maréchal  Beresford  dut  servir 
sous  ses  ordres ,  quoiqu'il  fut  commandant  en  chef  des 
troupes  portugaises. 

Sir  Arthur  Welleslej  ayant  reconnu,  à  son  arrivée 
à  Lisbonne  ,  que  les  maréchaux  Soult  et  Victor  avaient 
perdu  un  temps  précieux ,  comprit  que  la  fortune  ne 
l'avait  pas  trahi ,  et  il  n'eut  garde  d'imiter  les  maré- 
chaux français.  En  conséquence  il  fit  mettre  en  mou- 
vement toutes  les  troupes  vers  le  nord  du  royaume, 
ne  s'arrêta  de  sa  personne  que  fort  peu  de  jours  à  Lis- 
bonne, et  il  parut  si  positivement  décidé  à  forcer  le 
passage  de  Douro ,  que ,  parmi  les  anecdotes  du  temps , 
on  rapporte,  qu'étant  à  table  avec  ses  officiers,  avant 


(i)  Vers  la  fin  de  cette  année  1809  ,  et  tout  de  suite  après  la  dis- 
persion de  la  Junte  de  Séville  ,  les  Français  tentèrent  de  surprt^ndie 
Cadix,  mais  le  général  duc  d'Albuquerque  se  jetla  à  temps  dans  la  ville 
avec  un  corps  de  cavalerie,  et  la  sauva  ainsi  par  miracle.  Par  la  suit» 
le  gouvernement  espagnol  changea  de  résolution,  et  reçut  garnison  por- 
tugaise et  anglaise  ,  ^aitnd  l«s  français  «ntreprirent  furmdlemeat  lie 
siège  de  la  ville. 
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^e  quitter  Lisbonne^  il  aurait  propose,  à  la  mainerc 
anglaise,  le  toast  suivant  à  ceiioc  qui  entreraient  dans 
la  ville  de  Porto  ,  ou  dans  l'endroit  où  elle  aurait 
"Cocistée. 

On  a  déjà  assez  fait  remarquer  ,  pour  un  ouvrage 
fîu  genre  de  celui-ci ,  combien  le  passage  du  Douro , 
effectué  le   i:a   mai,  a  été  brillant.   Sir  A.  Wellesley       1 
poursuivit  l'armée  française  jusqu'à  la  frontière  septen- 
trionale du  Portugal,   du  côté  de  la  Galice.  Delà  il 
revint  sur  ses  pas  vei^s  la  province  de  Beira,  et  après 
quelques  semaines  de  repos  donné  aux  troupes ,  il  entra 
en   Espagne   au   commencement   de  juillet ,  à  la  tête 
de  trente  mille  Anglais,  seulement,  «t  ayant  effectué 
sa  jonction  avec  le   général  Cuesta,  qui   commandait 
quarante  mille  Espagnols.  A  Talaveradela  Pieyna,  dis- 
tante i8  lieues  de  Madrid,  il  accepta  la  bataille  que 
lui  livra  le  roi  Joseph  ,  d'après  l'avis  du  maréchal  Jour- 
dan,  le  28  juillet  1809.  Les  Français  furent  repoussés; 
mais  l'affaire  ne  fut  pas  décisive,  parce  que  les  troupes 
du  général  Cuesta  ne  bougèrent  point ,  de  manière  que 
les  Espagnols  ne  prirent  pas  part  au  combat,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui ,  sous  les  ordres  du  duc  d'Albu- 
querque  et  du  général  de  Bassecourt,  avaient  été  in- 
corporés à  l'aîle  gauche  des  Anglais.  Une  nouvelle  ba- 
taille aurait  décidé ,  et  peut-être  malheureusement  pour 
toujours ,  du  sort  de  la  Péninsule ,  si  sir  Arthur  Wel- 
lesley n'avait  pas  été  informé  à  temps  que  le  maréchal 
Soult,  après  avoir  reçu  des  renforts,  s'avançait  du  côte 
du  royaume  de  Léon,   par   l'Estramadure  ,  pour  lui 
couper  la  retraite    du  Portugal.   En  conséquence ,  sir 
Arthur  Wellesley  se  retira  vers  Merida ,  laissant  au  gé- 
néral Cuesta  ses  soldats  blessés  à  la  bataille  de  Talavera. 
Ce  dernier  général  opéra  sa  retraite  à  l'approche  des 
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Français ,  et  les  blesses  anglais  tombèrent  au  pouvoir 
de  rennemi. 

Le  maréchal  Beresford  était  sorli  du  Portugal  avec 
7m  petit  corps  de  troupes  portugaises,  pour  s'opposer 
à  la  marche  du  maréchal  Soult,  mais  soit  par  le  mau- 
vais état  de  l'organisation  de  l'armée  portugaise,  soit 
par  la  faute  du  commissariat  ^  il  ne  s'était  pas  mis  ù 
portée  d'arrêter  les  progrès  de  ce  maréchal,  circons- 
tance qui  rendit  la  retraite  de  sir  Arthur  Weilesle;y" 
de  Talavera  forcément  nécessaire.  Sir  Robert  "VYilson  (i), 
qui  commandait  la  Légion  Lusitanienne  et  quelques; 
corps  espagnols,  et  qui  pouvait  être  considéré  commcî 
la  garde  avancée  de  sir  Arthur  Wellesley^  s'étant  aven- 
turé jusqu'aux  portes  de  Madrid ,  se  trouva  coupé  de 
l'armée  anglaise  :  ce  ne  fut  qu'avec  des  peines  infinies 
qu'il  réussit  à  ramener  sa  légion  en  Portugal. 

Nous  nous  sommes  un  peu  arrêtés  sur  cette  époque  > 
parce  qu'elle  est  une  des  plus  mémorables  de  la  guerra 
d'Espagne  ,  et  parce  que  l'auteur  de  \ histoire  de  Iœ 
dernière  guerre  n'en  tient  aucan  compte.  Ce  qui  ca— , 
ractérise  cette  époque  d'une  manière  distinctive^  c'est 
i».  qu'alors  la  courte  guerre  d'Autriche  était  déjà  ter- 
minée par  la  malheureuse  paix  de  Vienne,  ou  pour* 
mieux  dire,  par  l'armistice  de  Znaym,  qui  la  rendit 
nécessaire,  Et  qu'a  donc  gagné  le  continent  aux  ba- 
tailles d'Esling  et  de  Wagram?  Qu'a-t-on  gagné  aux: 
batailles  des  Prussiens  et  des  Russes,  à  Jéna  et  à  Fried- 
land  ?  Tout  cela  n'a  servi  qu'à  resserrer  le  Joug  sous 
lequel  Napoléon  tenait  le  continent.  2^.  Que  le  peu 
d'exactitude  apportée  par  les  maréchaux  français  dans 
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l'exécution  de  l'ordre  d'envahir  le  Portugal ,  et  la  ré- 
sistance ,  qnoiqu'en  partie  tumultueuse ,  que  les  Por- 
tugais leur  opposèrent,  ont  donné  le  temps  nécessaire 
pour  vaincre  les  obstacles  qui  retardaient  l'arrivée  glo- 
rieuse de  sir  Arthur  Wellesley,  et  ont  sauvé  ce  royaume 
de  la  seconde   catastrophe  qui  le   menaçait  en   i8og. 
30.  Que  la  Junte  suprême  qui   avait  fui  de  Madrid  à 
Aranjuez  ,  et  de   cette  dernière  ville  à  Seville  ,   a  eu 
par-là  le  temps  nécessaire  pour  former  des  armées  de 
nouvelle  levée  (i),  lesquelles,  quoiqu incapables  de  sou- 
tenir le  choc  des  armées  françaises ,  les  fatiguaient  et 
les  inquiétaient ,  et  probablement  auraient  acquis  la  dis- 
cipline qui  leur   manquait ,  si  toutes   ces  belles  espé- 
rances ne  s'étaient  pas   évanouies  par  la  bataille  d'O- 
cagna ,  dont  les  suites  immédiates  furent  la  retraite  de 
sir  Arthur  Wcllesley   de  Merida ,  la  dispersion  de  îa 
Junte  suprême  de  Séville ,  et  plus  tard  le  siège  formel 
de  Cadix.  4°-  Que  le  Portugal ,  quoiqu'il  fût  resté  de- 
puis le  mois  d'octobre    1808,   c'est-à-dire,  depuis  la 
convention  de  Cintra^  le  point  unique  du  continent, 
exempt  du   joug  français,  a  été  néanmoins  continuel- 
lement envahi,  ou  menacé  de  l'clre  jusqu'en  181 2. 

M.  de  Pradt  dit  que  la  guerre  d'Autriche  a  sauvé 
l'Espagne.  On  a  prouvé  qu'il  n'était  plus  question  de 
l'Espagne  au  commencement  de  1809,  après  la  re- 
traite de  sir  John  Moore,  et  encore  moins  à  la  fin  de 
la  même  année. 'Après  la  bataille  d'Ocagna,  l'Espagne 
était  décidément  perdue  pour  les  Espagnols.  On  pour- 
rait dire,  avec  plus  de  fondement,  que  la  guerre  d'Au- 
triche a  indirectement  sauvé  le  Portugal,  parce  qu'elle 
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a  donné  lieu  a  l'erreur  de  Napoléon ,  de  croire  qua 
sa  présence  était  plus  nécessaire  en  Autriche  qu'en  Por- 
tugal^ cependant  la  guerre  d'Autriche  aurait  été  ter- 
minée tout  de  même ,  sans  aucune  conséquence  utile 
pour  la  Péninsule  ,  si  les  maréchaux  français  avaient 
l'ait  leur  devoir  dans  les  premiers  mois  de  r8og.  Sir 
Arthur  Wcllcsley  ne  serait  pas  arrivé  à  temps  au  mois 
de  mai. 

La  vérité  de  cette  assertion  deVient  palpable,  d'après 
la  résolution  prise  par  Napoléon'  en  1810,  d'envahir  le 
Portugal  avec  rarniée  confiée  au  maréchal  Masséna , 
laquelle  était  regardée  par  tout  le  monde  comme  in- 
vincible ,  et  pour  le  nombre  et  pour  la  qualité  des 
troupes.  Si  Napoléon  a  pu  détacher  1 1 5  mille  hommes 
des  armées  qu'il  avait  en  Espagne,  pour  faire  la  con- 
quête du  Portugal  ;  si  pendant  les  dix  mois  de  cette 
invasion,  il  ne'  s'est  passé  aucun  événement  militaire 
de  quelque  importance  dans  la  Péninsule  ;  si  les  Es- 
pagnols n'ont  pu  faire  aucun  mouvement  pour  profiter 
de  la  diversion  du  maréchal  Masséna  et  de  celle  du 
maréchal  Souît,  qui  avait  reçu  l'ordre  de  prendre  Ba- 
dajos  et  occuper  la  rive  méridionale  du  Tage,  en  Por- 
tugal; il  devient  évident  que  Napoléon  était  à-peu-près 
le  maître  de  l'Espagne  dans  les  années  i8og,  18 10  et 
181 1,  comme  il  l'était  du  reste  du  continent.  11  ré- 
sulte qu'au  lieu  de  considérer  sous  un  point  de  vue 
secondaire  les  événemens  militaires  du  Portugal  ,  et 
de  donner  toute  l'importance  aux  mouvemens  de  FAlle- 
iiiagne,  l'auteur  devait  considérer  la  cause  du  Portugal, 
à  cette  époque^  comme  la  cause  de  tout  le  continent. 

Napoléon  a  bien  montré  qu'il  avait  compris  très- 
parfaitemeat   et    assez    à   temps ,   quelle  était   la    dit"- 
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ficulté,  qui  pouvait  rempéchcr  de  vaincre  l'insurrec- 
tion de  l'Espagne  ,  c'est-à-dire,  les  secours,  que  celle-ci 
pou\  ait  recevoir  de  l'Angleterre.  Avant  donc  de  pour- 
suivre cette  entreprise,  il  chercha  en  1808  à  obtenir 
dans  les  conférences  d'Erfurt ,  non  seulement  l'assen- 
timent de  l'empereur  Alexandre  à  tous  ses  projets  sur 
l'Espagne ,  mais  encore  l'appui  de  ce  souverain  pour 
offrir  conjointement  la  paix  à  l'Angleterre ,  à  condi- 
tion que  celle-ci  eût  à  abandonner  la  cause  de  ceux 
que  ,  par  une  expression  impie ,  il  appellait  insurgés 
espagnols, 

L'Angleterre  rejetta ,  il  est  vrai ,  la  paix  offerte  à 
de  telles  conditions,  et  s'est  même  alliée  publiquement 
dès  le  mois  de  juin  1808,  avec  les  députés  espagnols 
arrivés  des  Asturies  à  Londres ,  lesquels  furent  bientôt 
suivis  par  les  députés  de  la  Galice  et  de  l'Andalousie  : 
mais  aussi  Napoléon ,  ne  pouvant  plus  reculer ,  prit 
le  parti  d'entrer  en  Espagne.  Dès  son  arrivée,  voyant 
d'une  part  combien  il  lui  était  facile  de  détruire  toutes 
les  arméesi^^espagnoles ,  que  la  Junte  suprême  se  van- 
tait d'avoir  mises  sur  pied ,  au  nombre  de  400  ou  5oo 
mille  hommes  ,  et  d'autre  part  que  les  troupes  anglaises 
abandonnaient  en  toute  hâte  la  Péninsule  ,  il  jugea  la 
guerre  entièrement  terminée.  11  considéra  la  conquête 
du  Portugal  comme  très-facile,  dans  ce  temps-là;  et 
il  ne  pensa  pas  que  l'Angleterre  pourrait  faire  dans  ce 
royaume  ce  qu'il  avait  cru  qu'elle  aurait  fait  en  Espa- 
gne ,  c'est-à-dire  créer  une  armée  nombreuse  et  for- 
midable. Cette  erreur  de  Napoléon  doit  surprendre 
d'autJint  moins  que  les  Anglais  en  ont  commis  une 
pareille  pendant  deux  ans  ,  c'est-à-dire  de  ne  faire 
aucun  cas  de  la  coopération  du  Portugal  et  de  diriger 
Pute  leur  aUeniion  en  faveur  d|es  Espagnol, 
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La  situation  de  l'Espagne  par  rapport  à  sa  conligiiïlc 
avec  la  France  ,  sa  plus  grande  extension  _,  sa  popula- 
tion plus  que  triple  de  celle  du  Portugal ,  devaient  na- 
turellement produire  ce  raisonnement  superficiel.  Au- 
cune des  guerres  modernes  faites  dans  la  Péninsule  ne 
pouvait  présenter  des  données  propres  à  faire  connaître 
l'importance  du  Portugal,  sous  le  rapport  de  la  li- 
berté de  l'Espagne  j  il  fallait  pour  cela  recourir  aux 
guerres ,  qui  dans  des  temps  anciens  furent  entreprises 
par  Viriate  et  Scrtorius  (i).  Ceux-ci  ont  commencé 
par  s\issurer  de  la  possession  du  Portugal  ,  avant 
d'entreprendre  la  libération  de  l'Espagne,  et  ils  l'a- 
vaient presque  obtenue  sur  les  Romains ,  au  moment 
où  ils  furent  traitreusement  assassinés. 

Ainsi  le  cinquième  et  le  plus  remarquable  caractère 
de  cette  époque  (  1809)  sera  le  changement  d'opinion 
chez  les  Anglais  ,  qui  dès  lors  ont  prêté  l'oreille  aux 
propositions  des  Portugais  et  leur  ont  donné  des 
moyens  abondans  pour  former  une  armée. 

Ou  avait  omis  jusqu'à-présent  de  parler  de  ce  dernier 
caractère,  parce  que  ces  considérations  deviennent  plus 
évidentes ,  quand  on  réfléchit  sur  les  événemens  de 
î8io  et  181 1.  11  est  vraisemblable  que  la  prétendue 
bataille  de  Borrosa  près  Cadix  le  1 5  mars  1 8 1 1  a  con- 
tribué autant  que  celle  de  Talavera  à  convaincre  les 
Anglais  de  l'impossibilité  de  former  une  armée  anglo- 
espagnole.  Depuis  cette  époque  les  Anglais  n'ont  plus 
pensé  à  entrer  seuls  en  Espagne  j  et  après  la  retraite  de 
Masséna  en  mai  181 1  ,  il  n'j  a  eu  que  l'armée  anglo- 
portugaise  ,  qui  ait  pu  s'y  montrer.  Quelques  corps 
espagnols  peu  nombreux    et  insignifinns  se  sont  réunis 
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de  temps  en  temps  à  cette  armée  ,  mais  pom'  la  plupart 
les  Espagnols  ont  agi  uniquement  en  Guerrillas  :  on 
peut  ajouter  qu'ils  ont  pris  très-peu  de  part  aux  affaires 
sérieuses   et   briUantes ,    qui    ont   eu  lieu  depuis  1 8og. 

Aucune^  par  exemple,  à  la  bataille  de  Bussaco  du.  27 
septembre  1810  et  pendant  tout  le  temps  de  l'invasion 
de  Masséna. 

Aucune  aux  assauts  de  Ciudad-Rodrigo  et  de  Ba- 
dajoz  en    1 81 2. 

Une  très -petite  et  faible  à  la  bataille  d'Albuerra  le  1 6 
mai  i8n. 

Aucune^  pour  ainsi  dire,  à  la  balaille  de  Salamanque 
le  21  Juillet  1812. 

Une  très-petite  à  celle  de  Vittoria  le  21  juillet  181 5. 

Aucune  à  l'assaut   de  St. -Sebastien. 

Une  très-petite  aux  différentes  batailles  sous  Pam- 
pelune  et  dans  les   Pjrennées. 

Une  très-petite  aux  différentes  affaires  près  Bajonne. 

Une  très  -  petite  à  la  bataille  d'Ortbez  le  i5  Fé- 
vrier 181 4* 

Une  faible  à  la  bataille  de  Toulouse  le  1 0  avril  1814. 

Il  est  donc  démontré  que  l'auleur  de  l'Histoire  en 
question  a  représenté  la  guerre  sous  un  iaux  jour  : 

1  °.  Quand  il  commence  son  Histoire  de  la  dernière 
guerre  de  l'époque  du  mariage  de  l'impérulvice  Marie- 
Louise ,  célébré  le  10  avril  i8io. 


20.  Quand  il  omet  de  parler  des  triomphas  de  lord 
WelliDgton  en  Portugal  et  des  efforts  des  Portugais, 
qui  ont  été  ic  premier  pas  décisif  pour  la  liberté  du 
continent. 

5».  Quand  il  fait  constamment  agir  une  armée  anglo- 
espagnole  ,  qui  n'exista  jamais ,  et  omet  l'armée  anglo- 
portugaise  ,  qui  est  celle  qui  cueillit  tous  les  Luriers 
de  la  guerre  de  la  Péninsule. 

4".  Quand  il  fait  paraître  le  gouvernement  espagnol , 
comftie  acteur  principal  pendant  toute  la  guerre,  lors- 
qu'il cessa  d'agir  presqu'entièrement  après  la  dispersion 
de  la  Junte  de  Séville  en  1809,  et  qu'il  n'avait  pas  pu 
se  soutenir  à  Cadix  sans  la  garnison  anglaise  et  por-^ 
tugaise. 

5».  Quand  il  affirme  que  la  guerre  d'Autriche  a 
été  une  diversion  suscitée  par  les  Anglais  en  faveur 
de  l'Espagne  ,  sans  se  rappeller  que  dans  l'année 
même  1809,  l'Angleterre  envoya  la  fameuse  expédi- 
tion à  rilc  de  Walcheren,  pour  faire  une  diversion 
en  faveur  de  TAutriche  elle-même. 

^o.  Quand  il  soutient,  sans  le  prouver,  que  Napoléon 
ait  voulu  se  tirer  avec  honneur  de  la  guerre  d'Espagne, 
affirmant ,  avec  la  môme  insuffisance  de  preuves ,  qu'il 
ait  voulu  faire  fuir  le  roi  Ferdinand  de  Valcnçay ,  et 
qu'à  cette  fin  on  ait  suscité  le  baron  Kolli ,  gratuite- 
ment qualifié  d'imposteur. 
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De  l'omission  des  faits  et  de  V inexactitude  avec 
laquelle  ils  sont  exposés, 

Comme  l'inexactitude  de  l'auteur  est  déjà  prouvée 
par  tout  ce  qui  est  écrit  dans  l'article  précédent ,  il  suf- 
fira maintenant  de  prouver  l'omission  des  faits.  L'au- 
teur ayant  fixé  le  point ,  d'où  il  voulait  commencer  sou 
histoire,  à  l'époque  du  mariage  de  Napoléon  avec 
l'archiduchesse  Marie  -  Louise ,  qui  fut  célébré  le  lo 
avril  1810,  il  était  de  rigueur  pour  lui  de  rapporter 
l'invasion  de  Masséna,  qui  commença  par  la  prise  de 
Ciudad -Rodrigo  ,  le  i5  juillet  1810,  et  dura  jusqu'à  la 
fin  de  mai  1 8 1 1  ,  quand  le  Portugal  fut  entièrement 
^évacué  par  les  Français. 

Il  y  a  une  contradiction  absurde  entre  le  litre  et 
l'ouvrage.  Pendant  la  période  de  Tinvasion  de  Masséna , 
il  n'y  avait  de  guerre  sur  le  continent  qu'en  Portugal  ^ 
et  l'auteur  dans  la  première  année  de  son  histoire  de 
la  guerre ,  parle  précisément  de  toute  autre  chose  que 
de  guerre.  Où  a-t-il  donc  vu  à  cette  époque  rencon- 
trer de  résistance  aux  volontés  de  Napoléon  quelqu'autrc 
part  qu'en  Portugal?  A  quelle  époque  de  la  dernière 
guerre  Napoléon  a-t-il  été  considéré  plus  puissant  qu'a- 
lors? Toute  l'Italie  était  à  lui  :  par  son  mariage  il  obtint 
l'assentiment-  de  l'Autriche;  la  Prusse  n'existait  pas; 
l'xUle magne  sous  le  nom  de  Confédération  du  Rhin 
lui  obéissait  ;  la  Russie  ne  déviait  pas  de  son  système 
continental  (i)  ;  et  enfin  la  nation  suédoise,  en  choisis- 
sant pour  successeur  au  trône  un  général  français,  a 
fait  voir  clairement  quelle  était  dans  ce  moment  l'opi- 
nion du  continent  sur  la  puissance  française  et  sur  li 
prépondérance  dos  principes  révolutionnaires. 

(i)  Voye'/i  note  6. 
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L'auteur ,  en  s'occupant  de  cette  période ,  omet  pré- 
cisément de  parler  de  l'unique  pays  du  continent  et  des 
seuls  événemens  militaires ,  dont  il  fut  le  théâtre ,  qui 
étaient  dirigés  contre  JXapoléon!  Qui  a  douté  un  instant 
de  l'issue  de  la  nouvelle  invasion  du  Portugal ,  quand 
on  a  vu  confier  une  armée  aussi  importante  à  celui 
qui ,  parmi  les  généraux  français  ,  était  apellé  V enfant 
gdté  de  la  victoire. 

Quand  on  apprit  le  premier  revers  que  ce  général 
essuya  à  Bussaco,  où  les  troupes  portugaises  donnèrent 
les  premières  preuves  remarquables  de  leur  intrépidité 
et  de  leur  discipline,  et  que,  nonobstant  les  progrès 
que  les  Français  avaient  faits,  après  la  bataille,  pénétrant 
jusqu'à  Torres-Vedras ,  il  resta  pétrifié  devant  les  lignes, 
comme  à  l'aspect  de  la  tète  de  Méduse ,  sans  oser  les 
attaquer  5  quand  on  sut  que  tous  les  renforts  (  qui ,  tra- 
versant  librement   l'Espagne  ,   l'avaient   rejoint  ,  )  ne 
l'avaient  pas  fait  avancer  d'un  pas  de  plus  et  que  sur 
ses  derrières  les  milices  (i)  portugaises  faisaient  des  pro- 
diges de  valeur 5  quand  on  entendit  parler  de  Théroïsme 
mémorable  déployé  par  les  habitans  des  provinces  enva- 
hies, qui  tous,  sans  distinction  de  classe,  de  sexe  ou 
d'âge,  avaient  abandonné  leurs  habitations  et  tout  ce 
qui  pouvait  servir  à  l'armée  française  j  quand  le  Mo- 
niteur avoua  que  les  villes  populeuses  s'étaient  trouvées 
entièrement   abandonnées  :  alors  l'ensemble  de  toutes 
ces  circonstances  extraordinaires  réunies  attira  l'atten- 
tion de  ceux  qui  obsei^vaient  les  événemens  publics  de 
l'Europe. 

Comment  se  fait-il  donc  que  l'esprit  de  notre  auteur 
n'en  ait  point  été  frappé?  Où  croit-il  que  les  Russes  ayent 
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appris  la  méthode  qu'ils  ont  suivie  dans  leur  retraite 
de  Smolensko  à  Moscou ,  d'abandonner  leurs  maisons 
et  leurs  villages  et  de  dévaster  tout  ce  qui  aurait  pu  servir 
aux  troupes  françaises?  Us  ne  l'ont  appris  nulle  part 
que  dans  l'exemple  que  les  Portugais  leur  avaient  donné 
deux  ans  auparavant. 

On  sait  que  le  Moniteur  chercha  dans  le  temps  à  ravir 
aux  Portugais  le  mérite  de  Théroïsme  qu'ils  avaient 
déployé  dans  cette  occasion ,  en  imputant  à  la  barbarie 
du  général  anglais  la  dévastation  des  provinces;  les 
Anglais  y  y  était-il  dit,  ont  traité  le  Portugal  à  V in- 
dienne. C'était  le  langage  habituel  de  Napoléon  de  cher- 
cher à  rendre  odieux  les  Anglais,  en  leur  attribuant 
tous  les  efforts  des  peuples  qui  ne  craignaient  pas  de 
lui  résister.  Qui  peut  croire  qu'un  général  d'une  armée 
qui  se  retire  devant  un  ennemi  formidable  qui  le  pour- 
suit, l'espace  de  5o  lieues  portugaises,  puisse  commander 
.  à  des  peuples  qu'il  abandonne,  si  ceux-ci  ne  veulent 
point  lui  obéir? 

Effectivement  cet  ordre  ne  fut  pas  par -tout  exécuté, 
et  lord  Wellington  se  plaint  dans  ses  rapports  de  ce 
que  Masséna  a  trouvé  de  grandes  ressources  dans 
les  cantons  réfractaires.  Il  est  de  peu  d'importance  de 
connaître  si  la  plainte  était  ou  non  fondée  (i),  mais 
l'accusation  était  juste;  et  c'est  ce  qui  prouve  aussi  que 
l'héroïsme  déployé  par  la  plus  grande  partie  de  la  popu- 
lation de  ces  provinces  devra  passer  à  la  postérité , 
comme  un  sacrifice  volontaire. 

11  existe  un  fait  remarquable,  qui  peut  en  fournir  la 
preuve,  et  qui,  à  lui  seul,  mérite  d'être  signalé  dans 

(i)  Voyez  note  8. 
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les  annales  du  patriotisme.  La  ville  de  Coimbra  parais- 
sait être  hors  de  la  portée  de  la  marche  rétrograde 
de  lord  Wellington,  depuis  Almeida  jusqu'aux  fa- 
meuses lignes  de  Torres-Vedras ,  aussi  bien  que  de 
celle  de  Masséna,  qui  le  poursuivit  après  la  prise  de 
cette  place  (i);  mais  à  cause  de  la  direction  prise  par 
Masséna  sur  la  droite  du  Mondego,  lord  Wellington 
dut  comprendre  que  les  magasins  qu'il  avait  à  Coimbra 
étaient  perdus.  En  conséquence  il  changea  aussi  de  direc- 
tion, traversa  à  son  tour  le  Mondego  et  fît  face  à 
Masséna  sur  la  route  qui  passe  sur  les  hauteurs  du 
Bnssaco.  Masséna  tenta  de  forcer  cette  position  et  fut 
repoussé  avec  grande  perle;  mais  ayant  réussi  à  trouver 
un  chemin  de  flanc  sur  Coimbra ,  lord  W  ellington  quitta 
la  position  de  Bussaco  et  traversa  la  ville ,  d'où  il  avait 
fait  évacuer  les  magasins  et  continua  sa  route  sur  les 
lignes. 

La  rapidité  de  ces  mouvemens  fut  telle ,  que  les  habi- 
tans  de  Coimbra  n'eurent  qu'une  seule  journée  pour 
en  sortir  avant  l'entrée  des  Français;  malgré  cela,  toute 
la  population  de  la  ville,  consistant  en  quatorze  ou 
quinze  mille  âmes,  abandonna  volontairement  la  ville, 
dans  le  même  jour,  de  manière  que  les  Français  trou- 
vèrent les  maisons  particulières  pleines  de  provisions , 
mais  vides  d'habitans. 

11  est  impossible ,  d'après  cela  ,  de  révoquer  en  doute 
l'héroïsme  manifesté  par  le  peuple  portugais.  Si  on  peut 
faire  quelque  reproche  à  ce  sujet,  ce  doit  être  sur  le  retard 
qu'on  a  apporté  aux  conseils  donnés  au  peuple  à  cet 
égard  ;   car  ayant  été  mis  à  exécution  à  l'improviste , 

(i)  Voyez  note  g. 


(    32    ) 

ils  furent  suivis  de  désordres  fâcheux ,  faute  de  direc- 
tion donnée,  et  furent  loin  de  produire  tout  le  résultat 
qu'on  devait  en  attendre;  ils  eurent  au  contraire  des 
conséquences  terribles.  Les  maladies ,  les  privations ,  la 
fatigue  et  la  faim  produisirent  une  épidémie  qui  dé- 
vora, d'après  le  calcul  le  plus  modéré,  quatre  cent 
mille  âmes, des  deux  sexes.  D'autre  part,  si  la  dévas- 
tation des  provinces  fut  nuisible  aux  Français  au  mo- 
ment de  l'invasion ,  elle  leur  devint  très-utile ,  lors  de 
leur  retraite  dans  l'année  suivante  ;  parce  que  ceux-ci 
s'étant  emparés  de  toutes  les  ressources  quelconques  qui 
existaient,  n'en  ont  laissé  aucune  à  l'armée  qui  les 
poursuivait;  ce  qui  força  lord  Wellington  à  s'arrêter 
quelques  jours,  faute  de  provisions  et  de  transports.  Il 
est  peut-être  à  croire  que  la  dévastation  générale ,  en 
faisant  attention  aux  réflexions  précédentes  ,  n'a  pas  été 
aussi  utile  que  l'aurait  été  la  simple  émigration  des  per- 
sonnes riches ,  au  moyen  desquelles  les  Français  avaient 
l'habitude  de  s'assurer  de  la  possession  et  des  denrées 
des  pays  qu'ils  occupaient. 

Si  une  déportation  volontaire  ,  d'après  ces  bases ,  eût 
été  praticable ,  la  disposition  du  peuple  portugais  était 
si  contraire  aux  Français ,  qu'il  est  hors  de  doute  que 
les  habitans  en  état  de  porter  les  armes ,  restés  en  ar- 
rière de  Tarmée ,  se  seraient  formés  en  Guerrillas , 
comme  les  Espagnols ,  sur  les  derrières  de  rarméft  fran- 
çaise ,  ce  qui  aurait  épargné  toutes  les  victimes  que  le 
sexe  ou lage  mettent  hors  d'état  de  supporter  les  fatigues 
de  l'émigration.  Les  Portugais ,  d'après  le  témoignage 
de  l'histoire  ancienne ,  étaient  habitués  à  prendre  un 
semblable  parti  dans  toutes  les  invasions  de  leur  pays  : 
les  paysans  abandonnaient  leurs  villages,  laissant  en 
arrière  tous  les  individus  qui  ne  pouvaient  pas  faire  la 
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guciTO.  Mais  il  faut  convenir  qu'il  est  facile  de  raisonner 
après  les  cvéneraens.  Au  milieu  d'une  crise  aussi  vio- 
lente et  au  milieu  de  Topinion  accréditée  de  l'invinci- 
bilité française^  le  conseil  de  dévaster  les  provinces 
envahies  parut  le  meilleur  qu'on  pouvait  donner  aux 
habitansj  ceux-ci  l'embrassèrent  avec  une  avidité  qui 
leur  attira  d'innombrables  calamités ,  mais  qui  fait  ré- 
jaillir un  honneur  immortel  sur  les  tombeaux  de  ces 
illustres  victimes  (i).  Qui  pourrait  en  effet  voir  sans 
émotion  le  spectacle  de  cette  multitude  de  fugitifs,  entrer 
dans  les  villes  non-occupées  par  les  troupes  françaises 
ou  couvertes  par  Tarmée  anglo-portugaise,  reçus  à  bras 
ouverts  par  leurs  concitoyens,  comme  des  frères,  et  com- 
blés de  tous  les  secours  que  l'amour  réciproque  de  la 
patrie  inspirait  à  tous?  La  ville  de  Lisbonne,  couverte 
par  les  lignes  (  2  )  de  Torres-Vedras  fut  naturellement 
le  plus  grand  asyle  de  ces  illustres  fugitifs.  Leur 
nombre  ajouté  à  celui  d'une  ville  aussi  populeuse  et  à 
une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes,  augmenta 
la  difficulté  de  se  procurer  des  provisions  pour  subsister 
long-temps  dans  cette  position. 

L'attention  de  toute  l'Europe  se  fixa  donc  sur  ce 
point.  Il  n'y  avait  plus  dans  tout  le  continent,  à  l'ex- 
ception de  Torres-Vedras ,  une  bayonnette  croisée  ou 
un  sabre  en  main.  D'après  l'aveu  de  M.  de  Pradt  lui- 
même  ,  pendant  la  période  de  l'invasion  de  Masséna , 
les  Français  étaient  militairement  maîtres  de  l'Espagne. 
Les  renforts   envoyés   à   ce  maréchal   traversaient   ce 

(i)  Le  parkmeut  d'Angleterre  décréta  une  somme  de  cent  mille  livres 
sterling  en  faveur  des  fugitifs  de  ces  provinces  ,  et  une  somme  de  soixanto- 
dix-mille  fut  due  aux  souscriptions  particulières  des  Portugais  résidant 
à  Londres,   ou  d'individus  anglais. 

^2)  Voyez  note  ïo. 
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royaume  librement  jusqu^mx  frontières  du  Portugal. 
11  est  donc  véritablement  incroyable  que  l'auteur  ait 
précisément  omis  l'ol^jet  unique  qui  méritait  une  place 
dans  la  première  partie  de  son  histoire.  Le  fait  est ,  que 
pour  prouver  l'omission  et  Tinexactitude ,  voisiné  de  la 
fausseté,  avec  laquelle  l'auteur  écrit,  il  suffit  de  rap- 
peler les  principaux  événemens  de  la  guerre  et  faire 
observer,  soit  son  silence  absolu  sur  quelques-uns, 
soit  la  manière  incorrecte  ou  plutôt  évidemment  fausse 
avec  laquelle  il  les  rapporte.  Prenons  l'exemple  suivant. 

Cette  nation  ,  ou  plutôt  ce  gouvernement  espagnol , 
qu'on  nous  présente  comme  acteur  principal  dans  la 
guerre,  moyennant  l'armée  anglo -espagnole ,  qui,  on 
peut  le  dire ,  n'exista  jamais  ;  ce  gouvernement ,  di- 
sons-nous, était  renfermé  à  Cadix  depuis  1810,  et  ne 
pouvait  se  maintenir  sur  ce  point,  qu'en  faveur  de  la 
protection  d'une  garnison  anglaise  et  portugaise  j  l'au- 
teur n'en  fait  pas  mention.  La  convocation  des  Cortès 
décrétée  par  suite  des  négociations  du  marquis  de  Wel- 
lesiey  avec  la  Junte  de  S c ville ,  eut  lieu  à  Cadix,  qui 
était  le  seul  point  exempt  du  joug  français.  Poui'tant 
on  ne  peut  pas  expliquer  Tévénement ,  puisqu'il  ne  dit 
pas  s'il  est  vrai ,  comme  les  Espagnols  le  prétendent , 
que  les  réunions  populaires,  pour  les  élections  des  dé- 
putés aux  Cortès,  eurent  lieu  même  dans  les  communes 
occupées  par  les  Français,  sans  que  ceux-ci  s'en  soient 
doutés  ,  ou  si  la  chose  se  passa ,  comme  le  dit  M.  de 
Pradt  f  que  la  régence ,  pour  suppléer  à  l'absence 
des  représentans  du  rojaume  ,  qui  ne  pouvaient  pas 
se  rendre  à  Cadix  ^  admit  tous  les  suppléans  quelle 
pût  rencontrer.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  l'au- 
teur ait  enveloppé,  dans  le  même  silence^  et  la  bataille 
de  Borrosa,  près  Cadix,  et  l'état  de  siège  exirémement 


(35) 
rigoureux  de  cette  dernière  ville ,  jusqn'à  la  bataille 
de  Salamaiique,  le  21   juillet   181 2,   après  laquelle  lo 
maréchal  Soult  fut  obligé  de  le  lever  et  de  rejoindre  le 
maréchal  Suchet  pour  s'opposer  ensemble  à  lord  Wel- 
lington. Soit   par  ignorance  des   événemens ,  soit  par 
tout  autre  motif,  l'auteur  a  jugé  plus  commode  de  se 
borner  à  dire  que  la  guerre  cT Espagne  avait  un  carac- 
tare  différent  de  celui  de  la  guerre  d' Allemagne  (^i^^ 
et  il  s'est  cru  dispensé  ainsi   de  raconter  tout  ce  qui 
est  arrivé  depuis  1810  jusqu'à  la  bataille  de  Salaman- 
que ,  en  juillet   181 2,  c'est-à-dire,   toute  l'histoire  de 
l'invasion  du  maréchal  Masséna,  en  Portugal,  et  toute 
la  guerre  offensive  que  lord  Wellington  entreprit ,  après 
avoir  assuré  l'indépendance  du  Portugal,  par  l'expul- 
sion de  ce  maréchal  j  de  manière  qu'en  lisant  cette  his- 
toire ,  on  devrait  prendre  pour  des  rêves  la  bataille 
de  Bussaco ,  les  lignes  de   Torres-V^edras ,  la   ha- 
taille  de  Fuentes  -  d' Onor ,   les  deux  assauts  mé- 
morables de  Ciudad-Rodrigo  et  de  Badajoz ,  les  deuoc 
sièges  de  la  première  de  ces  places  y  et  les  trois  de 
la  seconde.  Tous  ces  glorieux  événemens,  selon  notre 
auteur,   devraient  être  classés  sous  la  rubrique  d'eVë- 
nemens  sans  importance ,  parce  qu  ils  servaient  uni- 
quement à  en  préparer  d'autres  plus  grands  (2).  Il 
pousse  l'inadvertence  jusqu'à  dire,  dans  sa  relation  de 
la  bataille  de  Salamanque ,  que  la  victoire  a  été  rem- 
portée par  l'armée  anglo-espagnole,  quand  il  n'y  avait 
d'autres  troupes  espagnoles  que  le  faible  corps  de  Don 
Charles  d'Espagne ,  qu'on  peut  dire  n'avoir  pas  pris 
part  à  l'affaire^  car  Wellington,  dans  son  rapport  of- 

(1)  Tom.   I  ,  pag.  4. 
(j)  Tom.  a  ,  pag.  i56. 
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ficîel,  qui  porte  la  perte  des  Anglais  et  des  Porliigaîs 
à  six  mille  hommes  ^  ne  fait  mention  que  de  deux  sol- 
dats espagnols  tués ,  et  quatre  blessés* 

L'auteur  ne  condamna  pas  également  au  silence  tous 
les  résultats  de  cette  glorieuse  bataille,  ainsi  que  la  libé- 
ration immédiate  de  Cadix ,  la  marche  de  lord  Wel- 
lington sur  Madrid,  la  tentative  sur  Burgos ,  la  réu- 
nion de  tous  les   corps  d'armée   français  ,  en  nombre 
assez  Supérieur  pour  obliger  lord  Wellington  à  se  re- 
tirer une  autre  fois  en  Portugal ,  poursuivi  par  les  trou- 
pes françaises  jusqu'à  Ciudad-Rodrigo ,  oii  il  prit  po- 
sition,  et  où  les  Français  n'osèrent  pas  l'attaquer  j  mais 
il  en  parle  d'une  manière  si  confuse  et  incorrecte,  qu'il 
mérite ,  à  bon  droit ,  les  reproches  d'omission  et  d'i- 
îiexactitude  que  nous  lui  adressons.  Les  brillantes  opé- 
rations de  l'année  suivante  n'ont  point  une  meilleure 
fortune  devant  notre  auteur.  11  ne  dit  pas  un  seul  mot 
de  la  brillante  campagne  que  lord  Wellington  ouvrit 
par  la  marche  rapide  de  Freneda  sur  Madrid,  à  la  troi- 
sième retraite  du  roi  Joseph ,  de  la  démolition  par  les 
Français  de  ce  même  fort  de    Burgos ,  défendu  avec 
un  si   grand  acharnement  l'année  précédente;  pas  le 
moindre    mot  de  la  bataille  de  Vittoria,  oii  les  Fran- 
çais ont  perdu  leur  parc  d.^artillerie  en  entier,  tous  les 
équipages  de  l'armée  ^et  du  roi  Joseph  lui-même,  qui, 
au  moment  d'être   fait  prisonnier    dans  sa  voilure ,  à 
peine  eut  le  temps  dé  monter  à  cheval ,    et   de   s'en- 
fuir en  France,  perdant  tout  espoir  de  rentrer  en  Es- 
pagne.  Les  débris  de  l'armée   française   se   retirèrent 
alors  du  côté  de  Pampelune,  oii  ils  furent  poursuivis, 
et  après  leur  retraite ;,  la  place  fut  étroitement  bloquée 
par  le  corps  espagnol   du  comte   d'Abisbal ,  sous  les 
ordres  de  lord  Wellington.  Mais  l'auteur,  qui  proba- 
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blemcnt  ne  se  donna  d'autre  peine  que  de  copier  les 
bulletins   français  ,    ne   s'aperçut  pas  qu'on  faisait  en- 
core la  guerre  en  Espagne,  à  Tcpoquc  où  ces  bulle- 
tins faisaient  menticîn  des  tentatives  du  maréchal  Soult, 
pour  dégager  Pampel  une  :  et  il  confond  tellement  les 
dates,  les  lieux  et  les  cvénemensj  qu'il  fait  poster  ce  ma- 
réchal avec  son  armée,  depuis  Vittoria  jusqu'à  Bayonne, 
qui  est  précisément  la  position  occupée  per  lord  Wel- 
lington,  aussitôt  après  la  bataille  de  Vittoria;  quand  il 
est  notoire  à  tous  ceux  qui  connaissent  les  événemens 
militaires  de  ce   temps ,    que  le    maréchal   Soult  avait 
été  appelé  par  Napoléon   en  Allemagne  ,  et  renvoyé 
après  cette  bataille  pour  s'opposer  à  lord  Wellington. 
Il  est  également  connu  que  ce  maréchal  rentra  encore 
une  fois  en  Espagne ,  mais  sur  aulre  point ,  celui  de 
Roncevaux ,   forçant  les  troupes  alliées  à  rétrograder , 
et  était  sur  le  point  de  dégager  Pampelune ,  quand 
lord  Wellington  accourut  avec  des  renforts,  et  le  con- 
traignit enfin  à  rentrer  en  France,  après  plusieurs  jours 
de  combat. 

L'auteur  ferait  une  mauvaise  apologie  de  son  silence, 
s^il  mettait  en  avant  qu'il  avait  jugé  les  affaires  d'Es- 
pagne peu  importantes  en  comparaison  de  la  catas- 
trophe de  Tannée  française  en  Russie,  et  de  la  cam- 
pagne des;  Alliés  sur  l'Elbe  et  sur  le  Rhin;  car  : 

1°.  L'expédition  de  Russie  était  à  peine  commencée 
quand  la  bataille  de  Salamanque  eut  lieu  le  ai  juil- 
let   l8l2  ', 

20.  Parce  que  la  résistance  de  la  Péninsule  et  les 
succès  de  lord  Wellington  eurent  une  influence  ma- 
jeure sur  les  résolutions  de  l'empereur  Alexandre ,  et 
que  le  plan  adopté  par  les  Russes ,  pour  arrêtex'  les 
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progrès   de  l'invasion  ,  fut  précisément  celui  que  lord 
Wellington  avait  suivi  en  Portugal,  savoir  :  celui  d'at- 
tirer l'ennemi  dans  l'intérieur  du  pays,  et  de  dévaster  les 
provinces  menacées  de  l'invasion; 

3°.  Parce  qu'après  que  la  guerre  eut  éclaté  contre 
la  Pvussie,  il  y  eut  toujours  une  correspondance  con- 
certée entre  les  mouvemens  des  Pvusses  et  ceux  de  lord 
Wellington; 

4".  Parce  que ,  même  après  la  destruction  de  l'ar- 
mée française  en  Pologne,  en  i8i2,  et  après  la  marche 
de  l'empereur  Alexandre  à  travers  TAilemagne,  il  n'est 
pas  aisé  de  décider  quelle  était  la  plus  importante  de 
ces  deux  guerres  qu\)n  faisait;  l'une  sans  l'autre  aurait 
été  insuffisante  au  grand  objet  de  délivrer  tout  le  con- 
tinent du  joug  français^  vérité  qui  ressortira  du  paral- 
lèle suivant  : 

En  i8i2,  après  la  bataille  de  Salamanque,  Parmée 
anglo-portugaise  ne  s'est  pas  trouvée  en  nombre  suffi- 
sant pour  faire  face  dans  l'intérieur  de  l'Espagne  à  toutes 
les  troupps  françaises  réunies ,  qtii  s'y  trouvaient  en- 
core. Mais  quand  Napoléon  eut  à  former  la  nouvelle 
armée  pour  opposer  aux  Russes  et  aux  Prussiens,  et 
affaiblit  par-là  l'armée  française  d'Espagne ,  alors  lord 
Wellington  a  pu  traverser  le  royaume  rapidement,  et 
délivrer  la  Péninsule  d'un  seul  coup  par  la  bataille  de 
Viltoria.  Les  Français  étaient  alors  supérieurs  sur  l'Elbe; 
il  a  fallu,,  pour  rompre  en  faveuu:  de  la  bonne  cause 
cet  équilibre,  joindre  tout  le  poids  de  l'AutrioJie  à  l'al- 
liance du  JXord ,  et  encore  soustraire  des  forces  de  Na- 
poléon, celles  que  lui  prêtait  la  Confédération  du  Rhin. 
Ce  résultat  fut  obtenu  à  la  bataille  de  Leipsic,  dont  la 
fuite  de  Napoléon  sur  le  Pihin,  fut  une  suite  nécessaire. 
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Mais  la  dcclaration  des  souverains,  datée  de  Franc- 
fort du  I".  décembre  i8i3,  qui  offrit,  à  Napoléon,  la 
paix  à  des  conditions  honorables  et  fort  avantageuses, 
prouvent  que  les  souverains  n'étaient  pas  bien  décidés 
à  entrer  en  France.  Après  leur  entrée  dans  ce  royaume , 
la  proposition  d'ouvrir  un  congrès  à  Chatillon-sur-Seine, 
lo  5  février  1814?  démontre  la  crainte  qu'ils  éprou- 
\  aient  que  Napoléon  ne  fût  en  mesure  de  former  une 
année  sudisante  pour  s'opposer  aux  forces  du  Nord.  Cette 
ressource  ,  cependant  ,  lui  fut  enlevée  par  les  pro- 
grès faits  par  Tarmée  de  lord  Wellington,  à  laquelle*, 
Soult  ne  put  pas  résister,  ni  empêcher  que  le  midi  de 
la  France,  à  Texemple  de  St.-Jean  de  Luz  et  de  Bor- 
deaux, ne  se  déclarât  eu  faveur  des  Bourbons.  La  res- 
source de  la  conscription  lui  fut  ainsi  à  la  fois  enlevée, 
au  midi  et  à  l'est  de  la  France,  et  l'armée  anglo-por- 
tugaise ayant  été  la  première  à  entrer  en  France,  as- 
surait aux  souverains  alliés,  dès  le  17  octobre  j8i3, 
(époque  du  passage  de  la  Bidassoa,  sur  la  frontière  de 
France  )  sa  puissante  coopération  dans  le  midi ,  qu'on 
(  royait  la  partie  de  la  France  la  plus  portée  en  faveur 
des  Bourbons.  Tout  le  monde  sait  que  les  souverains 
aillés  gagnèrent  la  bataille  de  Leipsic,  le  19  octobre, 
et  qu'ils  ne  passèrent  le  Pihin  que  le  17  et  le  21  dé- 
cembre. 

Une  autre  preuve  du  manque  d'exaclilude  ou  plu- 
tôt de  la  fausseté  manifeste  de  fauteur,  se  trouve  dans 
le  passage  suivant  :  au  premier  juin  iSi  5  les  Français 
étaient  maîtres  de  la  moitié  de  l'Espagne  (  i  ).  C'est 
précisément  celte  époque ,  à  laquelle  lord  Wellington 
ouvrit  sa  brillante  campagne  de  cette  année ,  marchant 

(i)  Tom.  4  ,  pag.  3. 
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rapidement  de  Freneda  en  Portugal  sur  Madrid  ,  Bur- 
gos  et  Vittoria  ,  poussant  devant  lui  les  corps  fran- 
çais ^  qui  n'ont  pas  osé  faire  volte-face  qu'après  leur 
réunion  à  Vittoria.  Cette  campagne  n'aurait  pas  été 
aussi  brillante ,  si  les  Français  n'eussent  pas  occupé 
plus  ou  moins  l'Espagne  jusqu'aux  frontières  du  Por- 
tugal; cependant  ils  n'avaient  pas  eu  le  temps  de  recou- 
vrer l'Andalousie,  et  la  grande  étendue  de  l'Espagne 
permit  alors  déformer  et  créer  ,  non-seulement  les  Gucr- 
rillas ,  mais  aussi  quelques  corps  de  la  nouvelle  armée 
espagnole ,  car  les  Français  affaiblis  ne  pouvaient  pas  se 
trouver  partout. 

La  diminution  de  l'armée  française  en  Espagne  au 

profit  de  celle  qui  marcha  sur  l'Elbe  ,  eut  lieu  en  1 81 5  \ 
peu   après  l'arrivée  à  Paris  de  Napoléon  fugitif  de  la 

Pologne.    Cependant    avant   la    fin    de   1812 ,   Tarmée  % 

française ,  qui   poursuivit  lord  Wellington  dans  sa  re-  J 

traite  de  Burgos  ,  déploia  entre  Salamanque  et  Alba-  ^| 

de-Tormes  une  force  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes;  jt 

mais  n'ayant  rien  osé  entreprendre  contre  ce  général ,  f- 

elle  fut  obligée ,  faute  de  vivres ,  à  se  séparer  sur  divers  § 
points  de  l'Espagne. 

C'est  une  dérision  que  de  présenter  la  guerre  de  la 
Péninsule  sur  un  point  de  vue  diflérent  (i  )  de  celle  f 
de  l'Allemagne,  comme  le  fait  l'auteur  par  la  phrase 
suivante  :  En  Espagne  au  contraire  la  guerre  con- 
sistait en  attaques  partielles  et  en  combats  de  dé- 
tails ,  qui  nuisaient  singulièrement  aux  troupes 
françaises  accablées  principalement  par  la  coopéra- 
tion des  paysans.  L'histoire  ne  présente  pas  un  tableau 
de  ce   genre  à  aucune  époque. 

(  1  )  Voyez  note  ii. 
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Il  a  été  prouvé  au  contraire  dans  cet  opuscule, 
que  depuis  le  mois  de  mai  1808  jusqu'à  la  fin  de  1809 
le  gouvernement  espagnol  et  le  gouvernement  anglais 
ont  cherché  à  s'opposer  à  l'armée  française  avec  des 
troupes  régulières  espagnoles  et  anglaises,  et  que  depuis 
1810  et  dans  les  années  suivantes  jusqu'à  la  fin  de 
181 2  il  n'y  a  rien  eu  qu'on  pût  nommer  armée  espa- 
gnole. A  l'époque  mentionnée  de  1810  eut  lieu  le  plan 
systématique  ,  adopté  par  lord  Wellington  ,  pour  dé- 
livrer l'Espagne ,  après  avoir  mis  hors  d'atteinte  l'in- 
dépendance du  territoire  portugais ,  ce  qu'il  a  obtenu 
par  la  prise  des  places  espagnoles  frontières  du  Portu- 
gal ,  afin  de  se  mettre  à  portée  de  profiter  de  toutes 
les  occasions  qui  pourraient  se  présenter ,  de  détruire 
les  armées  françaises. 

La  série  des  succès  ci-dessus  énumerés  est  l'ouvrage 
exclusif  de  lord  Wellington  et  de  la  brave  armée  anglo- 
portugaise  sous  ses  ordres.  Nous  ne  prétendons  pas 
dire  par"  là  que  dans  une  aussi  longue  période  de  temps, 
il  n'y  ait  eu  des  tentatives  faites  par  des  corps  réguliers 
qui  n'appartenaient  pas  à  l'armée  angio  -  portugaise. 
Mais  quels  ont  été  les  résultats  de  ces  expéditions  , 
c'^st  ce  que  prouvent  la  bataille  de  Barrosa ,  la 
capitulation  du  général  Blake  à  Valence ,  et  l'expédi- 
tion anglo-hispano-sicilienne  contre  ïarragone.  Ce  résul- 
tat comparé  aux  progrès  de  l'armée  anglo-portugaise  a 
fait  dire  à  quelqu'un  assez  plaisamment,  qu'à  l'avenir  l'ex- 
pression de  troupes  alliées  ne  signifierait  plus  la  même 
chose. 

On  ne  prétend  pas  non  plus  nier  qu'il  n'y  ait  eu 
quelques  fois  des  corps  espagnols  récents  à  l'armée  an- 
glo-portugaise. Entr'autres  le  marquis  de  la  Piomaua  a 
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conduit  en  1810  jusqu'aux  lignes  de  Torrcs-Vedras , 
cfuelques  milliers  de  ses  troupes.  Le  général  Blake 
amena  une  division  espagnole  à  la  bataille  d'Albuera  ; 
mais  les  officiers ,  qui  s'y  sont  trouvés  ,  pourront  dire 
quelles  étaient  et  la  discipline  et  la  subordination.  Il  est 
Lien  prouvé  qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  soldat  espa- 
j^nol  aux  trois  assauts  mémorables  de  Ciudad-Rodrigo  , 
de  Badajoz  et  de  St.  Sébastien  j  aucun  non  plus  aux 
batailles  de  Bussaco  et  de  Fuentes  -  d'Onor ,  et  en  très- 
petit  nombre  à  la  bataille  de  Salamanque.  Après  cette 
dei-nière  bataille  ou  après  la  marche  de  lord  Welling- 
ton jusqu'à  Burgos ,  le  siège  de  Cadix  levé ,  la  régence 
espagnole  recouvra  pour  quelque  temps  quelques  pro- 
vinces du  royaume  ,  ce  qui  lui  donna  la  facilité  de 
former  entièrement  de  nouveau  en  Galice  et  en  Anda- 
lousie de  nouvelles  armées  (i  ) ,  parmi  lesquelles  lord  Wel- 
lington, nommé  alors  généralissime  des  troupes  espa- 
gnoles ,  choisit  les  corps  des  généraux  Morillo  ,  Longa , 
Abisbal  et  Giron  ,  qui  lui  parurent  plus  avancés  en 
instruction  ,  quelques  -  uns  avant  et  d'autres  après 
la  bataille  de  Vittoria.  Ces  corps  restèrent  sous  sou 
commandement  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  ,  et  méritè- 
rent plus  d'nne  fois  une  mention  honorable  dans  les 
rapports  du  généralissime. 

Que  le  ciel  nous  préserve  de  l'imputation  ,  que  quel- 
qu'un pourrait  faire  à  celui  qui  a  écrit  cet  opuscule  , 
de  ravir  à  la  nation  espagnole  lapins  petite  partie  de 
la  gloire  qu'elle  mérite.  <f  Qui  pourrait  avoir  la  pensée , 
»  dit  M.  de  Pradt ,  de  ravir  aux  Espagnols  les  bran- 
»  ches  de  laurier ,  qui  leur  appartiennent  ».  La  loyauté 
et  les  excellentes  dispositions  de  la  majorité  du  peuple 

^— !,■■■   I     iMi   I Il  II     II      mimm  t  mtmMwmmmmiimmm p      ii  !■■  ■»■      iiiinni   i»ii«       ^  »m^^m^^m*\u  '■■ 

(1)  Voyez  note  la. 
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espagnol  en  faveur  de  la  bonne  cause  ,  ont  ctc  un  élé- 
ment nécessaire  ajax  progrès  de  rarmce  anglo-portu- 
gaise ,  par  conséquent  à  la  liberté  de  la  Péninsule.  La 
coopération  des  Guerrillas  en  qualité  de  troupes  légè- 
res sur  les  derrières  et  sur  les  flancs  de  Tennemi  pro- 
curèrent à  lord  Wellington  mille  ressources  et  des 
services  multipliés. 

S'il  peut  en  résulter  quelque  blâme  de  cette  relation , 
il  ne  doit  tomber  que  sur  les  vices  d'organisation  des 
troupes  et  leurs  fauteurs  ,  qui  se  sont  constamment 
opposés  à  ce  que  les  Espagnols  aient  pu  acquérir  la  dis- 
cipline et  la  subordination  nécessaires,  à  la  guerre  (i). 
Si  de  tels  vices  et  de  semjilabics  fauteurs  avaient  pré- 
valus en  Portugal ,  ce  royaume  ainsique  l'Espagne  et 
peut-être  tout  le  continent  européen  seraient  encore 
maintenant  sous  le  joug  français. 

Ce  serait  dans  ce  moment-ci  une  recherche  oiseuse 
que  celle  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  les  événe- 
mens  auraient  été  différents  ,  s'il  avait  existé  une  armée 
espagnole  nombreuse  et  bien  disciplinée.  La  solution  de 
ce  problème  dépend  de  l'hjpothèse,  qu'on  établirait 
relativement  à  l'année  qu'on  fixerait  pour  être  en  état 
d'agir  sur  l'offensive.  Elle  dépend  aussi  de  la  considéra- 
tion qui  en  découle,  savoir  :  si  dans  ce  cas  il  se  serait 
formée  une  armée  portugaise  pareille  à  celle  qu'on  a 
vue  dans  les  combats,  depuis  1810  jusqu'aux  derniers 
jours  de  la  guerre. 

Voici  y  honorable  Abbé ,  ce  que  nous  avons  cru  in- 
dispensable pour  vous  donner  une  idée  de  l'iiisufïisance 
do  .l'ouvrage  en  question  ,  et  en  vous  renouvellant  les 
protestations  de  la  plus  véritable  estime ,  etc. 

Je  suis  votre  trcs-humble  et  très-obéissant  serviteiu', 

A.  V. 

(1)  Voyez  noie  i3. 
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NOTE    1,     PAGE    7. 


Première  réponse  à  M.  de   Pradt. 

Napoléon  poursuivit  fen  personne  l'armée  anglaise 
jusqu'à  Astorga  en  Galice  ,  Ney  et  Soult  jusqu'à  la 
Corogne.  M.  de  Pradt  se  trompe  d'une  manière  fort 
étrange  ,  quand  il  dit  que  Napoléon  n'est  allé  que  jus- 
qu'à Bénévent  dans  le  royaume  de  Léon  ,  de  façon  ù 
faire  à-peu-près  croire  que  l'armée  française  ,  n'ayant 
pas  passé  plus  loin ,  aurait  laissé  les  Anglais  poursuivre 
leur  retraite  librement  jusqu'à  la  Corogne.  On  pourrait 
penser  que  M.  de  Pradt  a  voulu  par  là  éviter  de  parler 
de  la  bataille  de  la  Corogne.  Voici  ses  paroles  ;  «  Cette 
»  course  jusqu'à  Bénévent ,  car  c'est  le  nom  qu'on  lui 
»  donna ,  du  lieu  où  finit  la  poursuite  de  l'armée  an- 
))  glaise  ,  sauva  le  Portugal  5  sans  cela  Napoléon  y  mar- 
))  cbait  »,  Et  voici  ce  que  dit  le  bulletin  français  du  2 
janvier    1809.    «    L'empereur    arriva  à  Astorga    le   i*"^. 

))  janvier Il  donna  au  duc   de  Dalmatie  la  mission 

j)  honorable  de  poursuivre  les  Anglais  jusqu'au  lieu  do 
»  leur  embarquement  et  de  les  jettcr  dans  la  mer  à 
»  la  pointe  de  l'épée.  » 


KOTE  2  ,   PAGE  8, 


De  la  nouvelle    orgcmhatlon    de  F  armée  portugaise 
en  1808  et  180g, 

L'armée  portugaise  actuelle  fut  organisée  entièrement 
de  nouveau  depuis  1808  ,  et  quoiqu'on  ait  adopté  alon- 
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ies  anciens  noms  des  régiracns  cl  qvi'on  y  ait  admis 
plusieurs  officiers  et  anciens  soldats  ,  il  n'existait  alors 
ancnn  des  corps  ,  que  le  Prince  Régent  avait  laissés  , 
([uand  il  passa  au  Brésil  j  parce  que  le  général  Junot  , 
<{iii  s'empara  du  royaume ,  avait  eu  l'adresse  de  licen- 
cier toute  l'armée  portugaise  et  de  la  réduire  seulement 
à  12  mille  hommes  choisis  ,  qu'il  envoya  ,  comme  en 
cadeau  ,  à  Napoléon.  Plus  de  la  moitié  de  ces  soldats 
léser tèrent  en  Espagne  ,  et  il  n'arriva  à  Bayonne  que 
cinq  ou  six  mille  hommes  au  plus.  Ceux-ci  furent 
(employés  par  Napoléon  contre  l'Autriche  et  la  Prusse  , 
où  ils  périrent  presque  tous. 

En  outre  le  général  Junot  avait  mis  en  sûreté  tous 
hs  dépôts  d'armes  appartenant ,  soit  aux  troupes  de 
ligne  ,  soit  aux  régimens  de  milices  ,  de  manière  qu'au 
moment ,  où  les  Portugais  s'insurgèrent  contre  les 
Français ,  ils  n'avaient  ni  troupes ,  ni  moyen  de  les 
armer.  C'est  ce  qui  étonna  le  plus  sir  Arthur  Wellesley 
(  lord  Wellington  )  ,  quand  il  arriva  cette  année  en 
Portugal  :  il  écrivit  en  conséquence  à  son  ministère  , 
que  l'insurrection  des  Portugais  lui  semhlait  plus  sur- 
prenante, parce  que  s'il  restait  encore  aux  Espagnols 
quelques  troupes  et  tous  leurs  arsenaux  ,  il  n'en  res- 
tait aux  Portugais  aucun,  qui  en  mérita    le  nom. 

L'FIistoire  du  Portugal  ,  sous  ce  point  de  vue  ,  met 
en  défaut  les  calculs  et  la  sagacité  des  plus  hahiles  po- 
litiques. Cette  nation  s'est  montrée  helliqueuse  dans  tous 
les  temps;  et  portée  à  défendre  sa  patrie,  elle  a  fait 
des  prodiges  de  valeur  aussi  souvent  qu'elle  fut  bien 
dirigée.  Elle  fut  néanmoins  suhjugée  deux  fois  en  i58o 
et  en  1807  sans  faire  la  moindre  résistance  j  mais  elle 
s'est  aussi  insurgée  deux  fois  contre  l'ennemi  ,  qui  l'op- 
primait ,  sans  avoir  à  sa  disposition  aucun  moyen  de 
résistance  ,  et  réussit  également  j  la  première  fois  en  i64o 
et  la  seconde  en  j8o^. 
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NOTE  3,    PAGE  21. 

Sir  Rùhert    T-Vllson  et  la  légion  lusitanienne, 

^  Il  se  trouvera  peut-être  quelqu'un  ,  qui  voudra  signaler, 
parmi  les  causes  qui  retardèrent  l'invasion  du  maré- 
chal Victor,  l'expédition  oti  plutôt  la  série  d'entreprises 
de  sir  Robert  Wilson  ,  à  la  teLe  d'un  corps  de  Portu- 
gais et  de  quelques  Espagnols,  entre  Ciudad-Rodrigo  et 
les  frontières  du  Portugal.  On  ne  rendrait  pas  justice  à 
cet  ofRcier,  si  l'on  n'x)fîrait  pas  quelques  détails  sur  ses 
opérations ,  dont  on  ne  pourrait  pas  faire  connaître  l'im- 
portance ,  sans  quelque  explication  préliminaire.  C'est 
l'objet  de  la  présente  note. 

On  lit  dans  une  brochure  ,  qui  parut  en  Italie ,  après 
que  cet  opuscule  eût  été  écrit ,  savoir ,  la  P^ie  de  lord 
Wellingtoyi,  que  sir  Robert  Wilson  ,  après  avoir  pris 
position  à  Ciudad-Rodrigo  avec  un  corps  de  Portugais  , 
qu'il  avait  formé  ,  avait  coupé  la  communication  du 
maréchal  Victor  avec  Soalt.  On  montrera  par  la  suite  , 
que  cette  assertion  ,  véritable  en  partie  ,  n'est  pas  exprimée 
d'une  manière  exacte. 

Au  mois  de  juillet  i8o8  ,  il  se  trouva  en  Angleterre 
bon  nombre  d'officiers  et  de  soldats  portugais  ,  qui  s'é- 
taient réfugiés  sûr  l'escadre  anglaise  (  qui  bloqua  les 
ports  du  Portugal  ,  dès  le  moment  que  ce  pays  fut 
occupé  par  le  général  Junot  ).  Confians  dans  les  pro- 
messes ,  faites  par  sir  Charles  Cotton  ,  dans  des  procla- 
mations répandues  sur  les  côtes  ,  portant  que  tous  les 
officiers  et  soldats  portugais  de  terre  ou  de  mer  ,  qui 
voudraient  abandonner  le  service  de  l'usurpateur  et 
l'entrer    à  celui  de    leur    Itgite.me    souverain  ,   seraient 
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transporlt'S  au  Brésil  aux  dépens  de  la  Grande-Bretagne  ; 
ces  officiers  et  soldats  attendaient  à  Plyniouth  les  trans- 
ports pour  cette  destination,  quand  arriva  la  nouvelle 
de  l'insurrection  du  Portugal  et  de  Finstallation  d'une 
JunLe  de  gouvernement  suprême  à  Porto ,  pour  les 
provinces  du  nord  de  ce  royaume.  Ces  officiers,  ayant 
aloris  ù  leur  tête  les  colonels  Moura  et  Lecor  ,  aujour- 
d'hui généraux,  s'adressèrent  au  gouvernement  anglais, 
demandant  des  armes  et  des  secours  pécuniaires  afin  de 
former  de  ce  dépôt  un  corps  pour  retourner  en  Portugal, 
au  secours  de  leurs  compatriotes.  Le  gouvernement 
anglais  accueillit  cette  proposition ,  et  comme  entre  ces 
officiers  et  soldats  ,  il  y  en  avait  d'infanterie ,  de  cava- 
lerie et  d'artillerie  ,  on  se  ♦décida  à  former  le  cadre» 
d'une  légion  composée  des  trois  armes  ,  qui  serait  portée 
au  complet  à  Porto.  Sir  Robert  Wiison  fat  clioisi  par 
le  gouvernement  anglais  pour  avoir  l'œil  sur  la  distribu- 
tion des  armes  et  de  l'habillement  et  surveiller  la  for- 
mation du  corps;  mais  cet  officier  ,  arrivé  à  Polio, 
fut  nommé  commandant  de  la  légion  par  l'évêque  de 
Porto  ,  président  de  la  Junte. 

S'il  paraît  surprenant  à  quelqu'un  que  le  gouverne- 
ment anglais  ait  pris  précaution  de  nommer  des  officiers 
anglais  pour  surveiller  la  formation  de  ce  corps  ,  il 
cessera  de  s'en  étonner  s'il  veut  réfléchir  que  trop  sou- 
vent la  Grande-Bretagne  avait  fait  des  dons  très-considéra- 
bles en  armes  ,  en  munitions  et  en  argent  ,  à  diverses 
époques  et  sur  dilférens  points  du  continent  ,  lesquels  , 
ayant  été  distribués  sans  précaution  ,  étaient  prorapte- 
ment  tombés  dans  les  mains  des  Français.  C'est  ce  qui 
venait  d'arriver  depuis  peu  en  Galice.  Les  Portugais ,  de 
leur  côté  ,  étaient  alors  si  dépourvus  d'armes  et  si  im- 
patiens de  s'armer ,  qu'ils  auraient  passé  par  -  dessus 
toute  condition  quelconque  ,  pour  en   avoir.  Il   convient 
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d'otserver  eil  leur  honneur  que  les  fusils  anglais  ,  qui 
leur  furent  distribués  ,  ont  été  les  premiers  ,  qui  ne 
soient  pas  tombés  dans  les  mains  de  l'ennemi. 

Sir   Robert  Wilson   fit    très  -  proraptement  armer    et 
discipliner    un    bataillon    d'environ     1200   hommes.  La 
foule   de  volontaires    qui  se    présentaient  ,    était  telle  , 
<^u'il  lui  eut  été  aussi  facile,  écrivait-il,  de  former  un  corps 
de    dix  mille  hommes  ,  qu'un   de  deux  ou   trois  mille  ; 
mais  ses  ennemis  prétendaient  que  l'officier  ,  à  qui  l'on 
pouvait  confier   un    corps   de    deux    mille  hommes  ,  ne 
serait  peut-être    pas  en    état    d'en  commander  dix  mille. 
On   a   cru  dans  le  temps  ,  qu'il   avait  eu  le  projet    de 
faire   passer  cette  légion  au  service  anglais ,  et  de  la  por- 
ter alors  à  un  plus  grand  complet.  Mais  s'il  conçut  une 
telle  pensée  ,  elle   ne  lui  réussit  point  ;   au  contraire  les 
armes  et  les  effets  d'habillement  destinés  au  2™^.  et  3™^. 
bataillons  ,    tardèrent   long  -  temps    à    arriver    à  Porto  , 
ayant  été  expédiés  par  erreur  à   Santander  ,  avec  d'au- 
tres armeinens   et  des    munitions    destinés  par  le   gou- 
vernement anglais  pour    l'armée  espagnole.   Sir    Robert 
Wilson  s'en  impatienta  ,   laissa  à  Porto  un   des   officiers 
qui  l'avaient  accompagné  ,  le  baron  d'Eben  ,  gentilhomme 
prussien  ,  pour  former  et  commander  le  second  batail- 
lon ,   aussitôt  que  l'habillement  serait  arrivé  ,    et   il   se 
mit  en  mouvement  avec  le  premier  bataillon  et  deux  ou 
trois    compagnies    de    cavalerie    et    d'artillerie  ,   sur    les 
frontières  de  Beira  ,  avec  le  projet  de  rejoindre  sir  John 
Moore  à  Salamanque.   Mais  à  peine  sorti    des  frontières 
portugaises ,  il  apprit  la   nouvelle   de  la  marche   préci- 
pitée et  rétrograde  de  l'armée  anglaise  et  que  Napoléon  ♦ 
lui   ayant  coupé    la    retraite    sur  le   Portugal  ,    elle  se 
dirigeait  sur    la  Corogne.    En    conséquence    sir    Robert 
Wilson  ne  passa  pas  plus  loin  ;  il  s'y  arrêta  ,   et  d'ac- 
cord avec  la  Junte    de  Ciudad  -  Rodrigo ,   qui  lui  avait 
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déféré  le  cOniiriandement  de  quelques  troupes  qu'elle  avait, 
il  se  forma  un  corps  de  deux  à  trois  mille  hommes  , 
avec  lequel  il  commença  à  faire  des  excursions  contre 
tous  les  postes  et  détachemens  français  qu*il  put  sur- 
prendre ,  depuis  Ciudad-Rodrigo ,  jusqu'à  Salamanque  y 
du  côté  du  nord,  et  du  côté  du  midi,  jusqu'à  Placencia. 
Ces  excursions  furent  si  bien  méditées  et  exécutées  aveo 
une  telle  bravoure,  que  le  maréchal  Victor,  tardant 
toujours  ù  se  montrer  ,  sir  Robert  Wilson  se  rendit  maître 
de  toute  l'étendue  de  ce  pays ,  et  fit  croire  au  généi^al 
français  qui  se  trouvait  à  Salamanque ,  que  son  corps 
était  bien  plus  fort  qu'il  ne  l'était  réellement.  C'est  ce 
qui  a  induit  à  révoquer  en  doute  l'information  (  qui 
était  très-véritable  j  que  les  Français  avaient  reçue,  ainsi 
qu'on  le  lit  dans  le  Moniteur ,  qu'il  ny  avait  en  Portugal 
d'autres  troupes  anglaises  que  trois  ou  quatre  mille  hommes 
qui  se  trouvaient  à  Lisbonne  avec  le  général  Craddoch* 
Au  contraire  les  Français  de  Salamanque  crurent  que 
sir  Robert  Wilson  agissait  avec  un  corps  avancé  de 
l'armée  anglaise  ,  ce  qui  les  induisit  à  s'abstenir  de 
toute  tentative  contre  le  Portugal  ,  dans  les  mois  de  jan- 
vier ,  février  ,  mars ,  du  côté  de  Beira ,  où  la  plus  fai- 
ble invasion  aurait  été  suffisante  pour  faire  embarquer 
en  toute  hâte  le  général  Craddock.  Personne  ne  peut 
révoquer  en  doute  que  cet  abandon  n'eut  été  fatal  au 
Portugal ,  car  à  cette  époque  le  royaume  se  trouvait 
dans  une  espèce  d'anarchie  et  il  n'y  existait  point  d'ar- 
mée ,  au  moins  qui  en  méritât  le  noan  ,  malgré  toutes  les 
peines  que  se  donnait  M.  Villiers   ministre  anglais. 

Ce  service  ,  sans  être  l'unique ,  est  le  plus  grand  que^ 
sir  Robert  Wilson  ait  rendu.  Ses  opérations ,  depuis  le 
mois  de  décembre  1808  jusqu'au  mois  d'avril  ,  ont  été 
simultanées  avec  la  glorieuse  résistance  opposée   par  le 
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général  Silveira  au  maréchal  Soult ,  du  c6té  septentrional 
du  royaume  :  tous  les  deux,  eu  gagnant  du  temps, 
pi'éparèrent  les  voies  au  futur  triomphe  du  passage  du 
Douro.  Sir  Robert  Wilson  laissa ,  vers  ce  temps-là ,  le 
commandement  de  la  légion  au  colonel  Grant  ,  qui  a 
fait  depuis  ,  comme  l'on  a  remarqué  plus  haut ,  la  belle 
défense  du  pont  d'Alcantara  contre  le  général  Victor. 

Les  opérations  de  sir  Robert  Wilson  ont  très-certai- 
nement empêché  la  communication  de  tous  les  généraux 
français  avec  Soult ,  par  la  route  de  Ciudad-Rodrigo  à 
Salamanque ,  mais  pas  plus  en  particulier  celle  du  ma- 
réclial  Victor  que  de  tout  autre  ,  ce  maréchal  ne  s'étanf 
mis  en  mouvement  dans  la  direction  du  Portugal  que 
vers  la  fin  d'avril.  Ces  opérations  ont  eu  un  autre 
effet  fort  avantageux  à  la  bonne  cause.  Doué  d'une 
imagination  vive  et  d'une  énergie  ardente  ,  sir  Robert 
VVilson  écrivit  avec  enthousiasiue  sur  les  qualités  mi- 
litaires des  Portugais  et  gagna  plusieurs  partisans  à 
l'opinion  (  singnlière  alors  )  ,  d'après  laquelle  ceux-ci 
pouvaient  devenir  d'excellentes  troupes.  Le  baron  d'Eben 
en  écrivit  autant.  Ce  dernier  ayant  formé  le  second 
bataillon  de  la  légion  Lusitanienne  ,  ne  rejoignit  pas 
sir  R.  VVilson  ;  il  fut  retenu  par  l'évêque  de  Porto  et 
eut  à  combattre  l'armée  du  luarécl^al  Soult  avec  des 
forces  très-inégales.  Nommé  tumultueusement  par  le  peu- 
ple de  la  province  de  Minho  commandant  en  chef ,  il 
rendit  compte  de  traits  merveilleux  d'intrépidité  des 
paysans  portugais  ,  qui ,  dépourvus  d'armes  ,  ou  n'en 
ayant  que  de  divers  calibres  ,  sans  gibernes  ni  cartou- 
ches ,  ayant  la  poudre  et  les  balles  dans  les  poches  , 
n'hésitaient  pas  à  heurter  de  front  les  masses  régulières 
des  bataillons  français.  C'est  par  de  tels  moyens  et  par 
Ses  attaques  aussi  fortuites  ,  que  se  préparait  le  triom- 
phe de  la    future  armée  portugaise  ! 


(S.)  ■       . 

Sir  Robert  Wilson  t'crivit  aussi  des  lotiangei  dejJ 
Espagnols ,  et  il  s'écriait ,  que ,  ne  pas  tirer  parti  dea 
qualités  militaires  des  paysans  de  la  Péninsule ,  était  la 
même  chjose  ,  que  jettcr  les  cartes  sur  la  table  ,  quand 
on  avait  un  beau  jeu  en  main.  Le  fait  est^  qu'indirecte- 
ment et  sans  le  vouloir ,  les  préjugés  des  trois  nations 
ont  concouru  à  ce  que  la  formation  régulière  de  Farmée 
J)ortugaise  fut  Funiqile  :  les  Anglais  ,  en  s^obstinant 
pendant  deux  ans  à  combiner  tous  leurs  plans  avec  les 
Espagnols  seulement ,  ces  derniers  ne  se  laissant  jamaià 
discipliner  j  et  les  Français  en  faisant  toujours  fort 
peu  de  cas  de  la  résistance  ,  qili  pourrait  leur  être  faite 
par  les   Portugais. 

Le  ministre  anglais,  dont  il  est  question  plus  haut, 
mérite  les  plus  grands  éloges ,  pour  avoir  été  un  des 
plus  chauds  défenseurs  de  Fopinion  qu'il  serait  utile  de 
former  une  armée  portug-aise.  Il  a  presque  ramené  à 
son  avis  l'opinion  contraire  du  ministère  britannique* 
Parmi  les  lettres  imprimées  dans  les  feuilles  publiques  , 
on  lit  une  dépêche  du  Secrétaire-d'état  des  affaires  étran- 
gères ,  qui  autorise  M.  Villiers  à  dépenser  jusqu'à  la  con- 
currence d'une  certaine  somme  avec  les  levées  portugaises  , 
«  s'il  croit  véritablement  qu'elles  puissent  être  de  quel- 
»  qu'utilité,  » 
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Des  années  de  la  Junte  suprême. 

La  Junte  suprême  publia  l'état  des  armées  qu'elle  avait 
sur  pied  après  le  départ  de  Napoléon ,  comme  il  suit  : 
Marquis  de  la  Romana.  .......      19,000  hommes. 

Armée  des  Asturies i4,ooo 

Généraux  Cuesta  et  Albuquerque.  .     49,000 
Général  Urbino ,  ,  ,  ,  .     i4,ooo 
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Tels  étaient  les  restes  de  ces  armées  que  Napoléon  et 
ses  généraux  avaient  dissipées  5  mais  à  la  lionte  de  tous 
les  secours  en  armes  et  munitions  que  l'Angleterre  four- 
nissait, la  plus  grande  partie  de  ces  troupes  ou  n'exis- 
taient que  si^r  le  papier  ,  ou  étaient  sans  armes ,  sans 
liabits,  sans  discipline  et  sans  la  moindre  subordination. 

L'armée  du  général  Cuesta  avait  la  réputation  d'être 
la  meilleure  de  toutes  jusqu'aux  journées  de  Medelin  et 
de  Talavera.  Des  débris  de  cette  armée ,  on  forma  dans 
la  Manclie  l'armée  du  général  Arizaga  ,  forte  de  56,ooo 
hommes ,  qui  entreprit  de  reprendre  Madrid  et  fut  dis- 
persée au  premier  choc ,  par  les  Français  ,  à  Ocagna  , 
dans  le  mois  de  novembre  1809.  Après  cette  époque  , 
l'armée  espagnole  n'exista  plus  jusqu'à  l'année  1812,  ou 
pour  inieux    dire  ,   jusqu'en   1810. 
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De    la  grande  analogie    entre   la  dernière  guerre   de 
la  Péninsule  et  celles  de  Viriate  et  de  Sertorius. 

La  vérité  de  cette  assertion  frappera  facilement  qui- 
conque connaît  à  fond  l'histoire  de  la  Péninsule ,  si  l'on. 
réflécJiit  sur  les  guerres  diverses  qui  ont  eu  pour  but 
la  possession  entière  de  ce  pays  ,  et  si  l'on  observe  qu'au- 
cune autre  que  la  dernière  n'eut  le  caractère  de  celles 
qui ,  dans  dés  temps  très-anciens  ,  furent  entreprises  par 
iViriate  et  Sertorius  contre  les  Romains.  C'est  unique- 
ment dans  la  dernière  guerre  que  l'on  trouvera  la  même 
étroite  alliance  entre  tous  les  peuples  de  la  Péninsule, 
pour  secouer  le  jong  de  l'usurpateur ,  et  que  l'on  verra 
les  efforts  de  cette  nation  ,  guidée  par  un  seul  cltef , 
par  un  seul  général  ,  soit  national  ,  soit  étranger. 
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Cette  recherche  sera  encore  réduite  dte  beaucoup , 
pour  ceux  à  qui  Fhistoire  n'est  pas  familière  ,  s'ils 
veulent  bien  réfléchir  que  ce  caractère  exclut  première— 
ment  toutes  les  guerres  des  anciens  peuples  de  la  Pé-- 
ninsule  entre  eux,  ainsi  que  celles  qui  eurent  lieu 
entre  les  royaumes  qui  se  sont  formés  après  les  in- 
vasions des  barbares  du  Nord  et  des  Arabes  ,  et  même 
les  guerres  des  royaumes  chrétiens  contre  les  Arabes 
ou  Maures  ,  pendant  sept  siècles  jusqu'à  l'expulsion  de 
ces  derniers. 

Si  on  veut  considérer  les  machinations  politiques  de 
Louis  XIV ,  et  l'expédition  de  ses  armées  en  faveur  de 
son  petit  fils  Philippe  V,  comme  une  invasion  ,  on 
reconnaîtra  toutefois  ,  que  la  monarchie  espagnole  s'est 
toute  déclarée  en  sa  faveur ,  à  l'exception  du  royaume 
d'Arragon  et  particulièrement  de  la  province  de  Cata- 
logne, qui  ont  embrassé  le  parti  de  l'archiduc,  devenu 
depuis  Tempcreur  Charles  VI,  souteiiu  par  l'Angle- 
terre ,  la  Hollande ,  l'Autriche  et  le  Portugal.  Cette 
guerre  dite  de  succession  ,  eut  l'apparence  d'une  guerra 
civile  et  en  effet  elle  se  fit  presque  toute  entre  Madrid 
et  Barcelone.  Ferdinand  le  catholique  ,  Charles  î".  et  Phi- 
lippe II  ont  combattu  les  Français  pendant  de  longues 
années  en  Italies-,  sans  se  battre  sur  leurs  frontières  res- 
pectives. L'invasion  du  prince  anglais  ,  fils  d'Edouard  III , 
surnommé  le  Prince  Noir  ,  fut  temporaire  et  amenée 
par  suite  d'une  espèce  de  guerre  civile  en  Espagne. 

L'esprit  du  lecteur  se  reportant  en  arrière  et  ne  per- 
dant jamais  de  vue  le  caractère  de  la  dernière  guerre  , 
croira  peut  -  être  appercevoir  quelque  analogie  entre 
celle-ci  et  l'invasion  des  Arabes  en  7i4,  L'histoire,  de 
ces  temps  est  si  obscure  ,  qu'on  sait  à  peine  que  Foccu-* 
pation    de  l'Espagne  a   été  générale  et  rapide  et  4^i'il 
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n*y  eut  point  de  résistance ,  que  long-temps  après ,  aux 
deux,  points  extrêmes  ,  les  Asturies  et  la  Navarre.  Cette 
résistance  fut  dans  l'origine  si  faible  qu'il  a  fallu  sept 
giècles  aux  chrétiens  pour  en  chasser  les  Arabes  ;  et  on 
peut  avancer  qu'on  n'y  aurait  pas  réussi  ,  si  la  mo- 
narchie arabe  ne  s'était  pas  affaiblie ,  après  s'être  rendue 
indépendante  de  celle  de  TOrient.  On  en  peut  dire  tout 
autant  des  invasions  des  Suéves  ,  des  Alains  ,  des  Van- 
dales et  des  Visigoths.  Ces  peuples  firent  des  conquêtes , 
passèrent  et  s'y  établirent  ou  en  furent  chassés,  sans 
que  les  peuples  de  l'Espagne  prissent  part  à  la  défense 
de  leur  pays.  C'est  ce  qui  est  arrivé  partout  à  l'empire 
romain  :  la  résistance  cessait  là  où  manquaient  les  légions  ; 
les  peuples ,  qui  leur  étaient  soumis ,  ne  formaient  pas 
un  corps  de  nation. 

Pour  ce  qui  concerne  la  guerre  entre  Jules  César  et  les 
fils  de  Pompée  ,  ainsi  que  celle  des  Romains  et  les 
Carthaginois ,  on  trouvera  que  la  Péninsule  était  divisée 
pntre  le^  deux  partis.  La  seconde  guerre  punique  eut 
pour  motif  j  au  dire  des  historiens  romains  ,  les  hos- 
■filités  faites  par  les  Carthaginois  contre  la  ville  de  Sagonte , 
alliée  des  Romains.  Tout  au  contraire»  Viria te  et  Sertorius 
ont  chercl|.é  tous  les  deux  à  résister  aux  Romains  et  à  les 
chasser  avec  les  propres  forces  de  la  Péninsule  et  avec 
J'appui  ou  l'assentiment  commun  de  la  généralité  de  ses 
habitans.  On  sait  que  le  premier  était  né  dans  la 
Lusitanie.  A  son  exemple  et  soixante  ans  plus  tard 
Sertorius  seul,  suivi  d'un  petit  nombre  d'amis,  échappé 
à  la  ruine  totale  du  parti  de  Marins  dans  toute  la  do- 
mination de  la  république  ,  choisit  la  Lusitanie  ,  comme 
la  cpntrée  la  plus  éloignée  du  centre  delà  république, 
pour  s'y  établir  et  commencer  ses  entreprises.  Les  événe- 
xnens ,  qui  en  résultèrent ,  sont  bien  connus  :  les  consuls 
^t   îçs  prêteurs   furent  vaincus,  humiliés,    et   les    Ro- 


(  55  ) 

mains,  pour  échapper  ù  de  si  terribles  ennemis,  ont 
eu  recours  à  ces  mêmes  moyens  ,  qui  avaient  paru 
odieux  aux  temps  des  Curius  et  des  Fabricius. 

La  méthode  adoptée  par  chacun  de  ces  braves  géné- 
raux fut  uniformément  celle  de  se  rendre  forls  ,  avant 
tout  ,  sur  les  montagnes  de  I.usitanie.  Ils  débouchaient 
de  là  pour  faire  leurs  tentatives  contre  les  forces  des 
Romains  et  se  retiraient  à  chaque  revers  dans  les  même» 
positions  de  la  Lusitanie  pour  réparer  leurs  pertes  et 
attendre  le  moment  favorable  de  recommencer  de  nouvelles 
opérations.  Il  en  résulte  qu'à  l'époque  où  l'un  et  l'au- 
tre furent  traiteusement  assassinés ,  ils  s'étaient  rendus 
maîtres  de  presque  toute  l'Espagne.  Lord  Wellington  fut 
plus  heureux  ,  ou  notre  siècle  n'est  pas  aussi  méchant 
qu'on  le  prétend.  Ce  général  vécut,  après  avoir  délivré 
la  Péninsule  ,   pour  sauver  l'Europe  à  Waterloo. 

Toute  l'histoire  militaire  de  la  Péninsule  ,  à  l'excep- 
tion de  celle  des  guerres  de  Viriate  et  de  Sertorius ,  ne 
signale  aucun  autre  événement ,  qui  pût  fournir  des  lu- 
mières sur  ce  point  à  lord  Wellington ,  que  la  longue 
défense  ,  que  le  roi  Jean  1°^.  de  Portugal  a  faite  dans  les 
murs  de  Lisbonne  contre  le  roi  Jean  de  Castille  ,  aidé 
aussi  par  les  Français.  Ce  dernier  étant  sous  quelques 
rapports,  prétendant  légitime  à  la  couronne,  avait  aussi 
pour  lui  une  partie  de  la  nation  portugaise.  La  famine  et 
les  maladies  abîmèrent  l'armée  Castillane  ,  comme  celle 
de  Masséna  ,  et  sur  ses  derrières  se  prépara  la  défaite 
totale  que  le  roi  de  Castille  avec  les  Français  éprouva 
dans  la  bataille  d'Aljubarrota.  Ce  n'est  donc  pas^  des 
observations  de  l'ancien  général  Stuwart  et  dans  les  let- 
tres qu'il  laissa ,  que  fut  reconnue  l'importance  mi- 
litaire de  cet  espace  de  pays  entre  le  Tage  et  la  mer  ,  sur 
lequel  Lisbonne  est  située  ,   comme  paraît  avoir  voulu 
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l'indiquer  l'auteur  de  la  Vie  de  lord  "Wellington  ;  car 
cette  observation  fut  faite  dès  les  temps  les  plus  reculés 
et  se  trouve  décrite  dans  les  écrivains  portugais.  L'idée 
cependant  de  former  des  lignes,  ou  des  fortifications 
liées  entre  elles  depuis  Torres-Vedras  jusqu'à  Alhandra  , 
€st  attribuée  généralement  à  lord  Wellington.  Le  plan 
de  ce  général  paraît  beaucoup  mieux  raisonné  ,  que  ceux 
proposés  par  d'autres  généraux  anglais  ,  dans  l'état  pres- 
(jue  désespéré  des  affaires  d'Espagne  en  1809,  d'après 
lesquels  on  devait  porter  à  Cadix  toutes  les  forces  ,  que  la 
Grande-Bretagne  se  déciderait  à  employer  dans  la  Pé- 
ninsule. 
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jye  la  politique   de   la  Russie. 

La  Russie  commença  à  changer  ses  idées  politiques 
vers  l'année  1810,  époque  à  laquelle  elle  fit  des  modi- 
iications  au  système  continental  ,  qui  lui  était  devenu 
insupportable.  Nous  sornmes  d'accord  sur  ce  point  avec 
l'autçur  ;  mais  dans  un  ouvrage  comme  le  sien ,  on  de- 
vait expliquer  la  nature  et  les  conséquences  de  ce  sys- 
tème faïueiix  ,  et  rien  de  semblable  ne  s'y  rencontre. 
Il  aurait  fallu  montrer  que  l'instrument  favori  de  Na- 
poléon ,  destiné  pour  détruire  l'Angleterre  ,  devint  au 
contraire  le  plus  grand  soutien  de  cette  puissance  5  l'au- 
teur devait  montrer  combien  ce  plan  était  inexécuta- 
ble ,  et  quelles  étaient  les  vives  atteintes  que  lui  portait 
Napoléon  lui-même. 

Bans  cette  année  1810  ,  les  agens  secrets  de  TAngle- 
terre  furent  écoutés  à  Pétersbourg  ,  tandis  que  Napo- 
léon aggravait  la  blessure  fait«  par  suite  de  l'occupation 
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^e  l'Oldembourg  ,  sur  le  Leau-frère  et  la  sœur  chérie 
de  l'empereur  Alexandre.  Enfin  ,  le  comte  Czernicheft' 
réussit  à  gagner  quelques  commis  des  bureaux  du  mi- 
nistère de  la  guerre  à  Paris,  et  envoya  à  l'empereur  , 
son  maître  ,  tous  les  plans  que  Napoléon  tramait  pour 
le  détruire. 

Qui  ne  voit  pas  dans  tout  ceci  l'influence  de  l'Angle- 
terre et  des  succès  de  lord  Wellington?  L'orgueil  seul 
de  Napoléon  pouvait  l'entraîner  sa  propre  ruine.  Il  était 
déjà  parvenu  à  Wilna ,  en  Litliuanie,  en  1812,  quand 
l'empereur  Alexandre  lui  fit  faire  ,  par  un  ambassadeur  , 
des  propositions  fort  amicales,  auxqiielles  il  ne  voulut  pas 
prêter  l'oreille  ,  se  confiant  aux  forces  de  son  armée. 
Notre  auteur  ne  fait  nulle  mention  de  ces  circonstances 
essentielles, 
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£)es  Milices  portugaise». 

On  a  déjà  fait  observer  que  lorsque  l'armée  française 
pénétra  aussi  avant  en  Portugal ,  et  s'arrêta  pendant  cinq 
•nois  à  regarder  les  ligues  de  Torres-Vedras  ,  les  Por- 
tugais ne  pouvaient  pas  imiter  la  méthode  des  Guerrillas 
espagnoles,  parce  que,  d'après  le  plan  adopté,  la  po- 
pulation qui  aurait  dû  agir  sur  les  derrières  et  sur  les 
flancs  de  l'ennemi ,  avait  disparue.  Les  milices  cependant 
y  suppléèrent  efficacement.  Ces  corps ,  généralement  par- 
lant, sont  un  supplément  aux  troupes  de  ligue  j  ils  né 
se  réunissent  que  pendant  un  temps  donné  ,  et  ils  ne 
sont  soldés  que  pendant  ce  temps-là.  Les  officiers  et  les 
soldats  sont  des  propriétaires  ,  ou  des  individus  adonnés 
à  d'autres  professions  j  qui  ne  se  considèrent  pas  entiè- 
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rement  comme  militaires.  C'est-là  leur  plus  grand  dé- 
faut. La  discipline  et  la  subordination  sont  plus  difficiles 
à  maintenir  parmi  elles ,  particulièrement  quand  les  mi- 
lices agissent  près  de  leurs  foyers.  Plusieurs  des  corps 
appartenant  aux  provinces  envahies ,  furent  employés 
dans  les  lignes  de  Torres-Vedras  pour  renforcer  l'armée. 
De  quelques  troupes  et  de  divers  régiraens  de  milices  , 
on  forma  des  corps  détachés  pour  défendre  les  antres 
provinces ,  et  inquiéter  l'ennemi. 

Une  des  actions  les  plus  mémorables ,  et  la  plus  im- 
portante par  les  conséquences  qui  en  résultèrent ,  ce  fut 
la  reprise  de  Coimbra ,  par  le  colonel  Trant  ,  cinq  ou 
six  jours  après  le  passage  de  l'armée  française ,  qui  y 
avait  laissé  ses  blessés  et  malades ,  et  autres  dépôts  qui 
sont  tous  tombés  dans  les  mains  du  colonel  Trant.  La 
ville  n'est  point  fortifiée ,  et  la  garnison  qui  s'y  trou- 
vait fut  surprise.  La  sécurité  où  se  trouvaient  les  Fran- 
çais est  aussi  surprenante  que  leur  négligence  à  réoc- 
cuper cette  ville  importante  à  cause  de  son  pont  sur  le 
Modego.  La  rapidité  avec  laquelle  cette  ville  fut  reprise, 
et  l'importance  de  cette  acquisition  fit  une  grande  im- 
pression sur  les  coeurs  abattus  à  cause  de  la  longue  re- 
traite de  lord  Wellington  ,  poursuivi  par  Mîisséna.  La 
première  nouvelle  n'en  fut  pas  crue  en  Angleterre.  Les 
préjugés  qui  existaient  auparavant  contre  les  soldats  por- 
tugais, étaient  à  la  vérité  diminués  après  la  bataille  de 
Bussaco  ;  mais  personne  ne  voulait  encore  croire  que  leurs 
milices  fussent  en  état  de  frapper  un  tel  coup ,  et  d'a- 
voir fait  prisonniers  cinq»  mille  français.  Qviand  le  rapport 
officiel  fut  connu ,  alors  l'opinion  ,  en  faveur  de  la  cause 
du  Portugal  ,  devint  générale ,  et  la  mauvaise  issue  qu'é- 
prouverait  l'invasion  française  ne  fut  plus  un  problême. 
C'est  ce  qui  arrive  toujours  ;  pour  retremper  les  esprits 
après  une  grande  calamité ,  il  faut  des  événemens  ex- 
traordinaires ,  un  coup   de  fortune  inespéré. 
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On  ne  doit  pas  terminer  la  relation  ele  cet  érëneraent 
^ns  contredire  le  récit  que  M.  de  Pradt  en  fait  : 

«  Sept  cents  prisonniers  français  furent   noyës  dans 
»   le  Minho; 

«  A  la  retraite  d'Oporto,   en  1809,  un  hôpital  fran- 
»   çais  très-nombreux  fut  massacré; 

«  A  Coimbra  ,  un  hôpital  de  plusieurs  milliers  de 
^malades  et  de  blessés  périt  de  même  ». 

On  doit  observer,  quant  à  la  première  assertion,  que 
jamais  l'armée  anglo-portugaise  n'agit  sur  le  Minho  ,  et 
que  l'unique  combat,  engagé  sur  cette  rivière  entre  les 
Portugais  et  les  Français ,  eut  lieu  en  février  1 809  ,  quand 
le  maréchal  Soult  tenta  de  la  passer  avec .  son  armée , 
sur  des  bateaux  ,  dont  plusieurs  furent  coulés  à  fond 
par  l'artillerie  portugaise  ;  mais  les  noyés  n'étaient  pas 
prisonniers.  Il  est  impossible  que  de  pareilles  atrocités 
fussent  ignorées  et  que  leurs  auteurs  n'eussent  point  été 
punis  par  lord  Wellington.  Il  est  encore  incroyable  que 
le  maréchal  Beresford  n'en  eut  point  donné  connaissance 
par  quelque  ordre  du  jour ,  lui  qui  ne  manquait  jamais 
d'y  rappeler  toutes  les  belles  actions ,  et  d'improuver 
sévèrement  celles  qui  méritaient  d'être  blâmées.  Ce  fut 
par  cette  méthode  inaltérublement  suivie  par  lui,  que 
l'armée  portugaise  parvint  à  ce  degré  de  perfection,  qui 
était  un  motif  égal  de  surprise  pour  les  amis  et  pour 
les  ennemis^ 

Le  colonel  Trant  dit  ,  dans  son  rapport  officiel  au 
maréchal  Beresford  :  «  Par  la  nature  de  l'attaque  (  il 
»  veut  dire  la  surprise  )  ,  V.  Exe.  connaîtra  la  difficulté 
))  d'empêcher  les  soldats  et  les  paysans  armés  de  dé- 
))  pouiller  les  prisonniers  :  je  suis  fâché  d'ajouter  que 
V  les  paysans  commirent  quelques  actes  de  violence  ;  mais 


■  (6o) 
)>  je  crois  que  le  nombre  ne  dépasse  pas  six  *à  huit.  Je 
î)  dois  faire  observer  que  rien  ne  peut  égaler  la  misère 
»  dans  laquelle  cette  ville  se  trouvait  5  Farraée  enne- 
»  mie  l'avait  entièrement  saccagée;  elle  avait  mis  le  feu 
»  à  quelques  maisons ,  et  tout  ce  qu'elle  n'avait  pas  pu 
»  emporter  était  entassé  dans  les  rues.  On  ne  pouvait 
))  pas  s'attendre  à  ce  que  huit  cents  soldats,  habitans 
»  de  cette  ville  et  des  environs  (  il  veut  parler  des  ré- 
»  gimens  des  milices  de  Coimbra)  ,  accompagnés  de  leurs 
»  malheureux  parens  et  amis  ,  fussent  témoins  impas- 
>\  sibles  de  cette  scène  de  dévastation.  Toutefois ,  je  puis 
»  assurer  V.  Exe.  que ,  passé  les  premiers  mouvcmens , 
»  j'ai  pu  réussir  à  mettre  les  Français  à  couvert  de  toute 
»  insulte.»  De  ce  passage  du  rapport  du  colonel  Trant, 
on  voit  que  si  l'on  avait  commis  une  action  aussi  hor- 
rible que  celle  du  massacre  de  l'hôpital ,  il  aurait  cher- 
ché à  s'en  excuser  d'une  manière  ou  d'autre  près  le  ma- 
réchal Beresford,  puisqu'il  s'excusa  de  violences  inévitables 
dan§  un  asseiut.  Il  est  vrai  que  toutes  voies  de  fait  de- 
vaient cesser  aussitôt  que  le  colonel  accordait  une  capi- 
tulation aux  Français  qui  se  sont  rendus  prisonniers 
sur  le  pont  5  mais  celle-ci  ne  pouvait  pas  être  connue 
à  l'instant  des  corps  qui  étaient  entrés  d'un  autre  côté 
dans  la  ville. 

Le  lecteur  voudra  bien   pardonner  la   digression  que 
ye  viens  de  faire  ici ,  et  qui  ne  pouvait  pas  trouver  ailleurs 
'  une  place  plus  convenable. 

Le  colonel  Trant  a  agi  sagement  en  accordant  une  capi- 
tulation pour  prendre  plus  promptement  possession  d'un 
poste  important  et  épargner  réciproquement  le  sang;  les 
Français  pouvaient  y  prétendre ,  parce  qu'ils  étaient  sur- 
pris dans  une  ville  ouverte.  Mais  les  garnisons  de  Ciudad- 
Kodrigo ,    de   Badajoz  et  de  S'.   Sébastien   avaient  -  elles 
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le  droit  à  une  pareille  indulgence,  elles  qui  furent  for- 
ciies  après  des  assauts  sanglans  et  multipliés?  Lord  Wel- 
♦  lington  a  très  -  certainement  agi  d'après  des  principes 
d'Iiumanité,  quand  il  a  introduit  une  telle  modification 
aux  anciennes  lois  de  la  guerre  ;  mais  son  calcul  humain 
fut-il  bien  exact  ?  S'il  est  plus  que  probable  que  passer 
au  fil  de  Fépée  les  garnisons  de  Ciudad-Rodrigo  ,  aurait 
ôtë  aux  Français  la  tentation  d'attendre  les  assauts  de 
Bada  joz  et  de  S*.  Sébastien  ,  après  une  et  plusieurs  brèches 
praticables  ,  de  quel  oôté  se  trouverait  la  balance  en  faveur 
de  l'humanité?  Le  sacrifice  de  1700  Français  à  Ciudad- 
Rodrigo  aurait  épargné  la  perte  de  4,822  Portugais  et 
Anglais  à  Badajoz  ,  et  d'environ  3,ooo  à  S*.  Sébastien  (1). 
Il  paraît  donc  que  l'humanité  prévoyante  aurait  tom- 
maiidé  la  destruction  de  1700  Français  à  Ciudad-Rodrigo. 

Les  Russes  se  sont  toujours  justifiés  de  la  rigueur  avec 
|x  '  laquelle  ils  agirent  envers  les  garnisons  d'Ocksacolf  et 
d'Ismail,  en  .disant  que  la  terreur  qu'elle  produisait  chez 
les  Turcs ,  épargnait  le  sacrifice  d,'un  plus  grand  nombre 
à  l'avenir.  Les  ministres  anglais  eux-mêmes  justi,fièrent 
en  parlemejiL  l'énormité  de  la  perte  soufferte  à  l'assaut 
de  Badajoz  ,  en  soutenant  que  si  l'on  prolongeait  le  siège  , 
il  aurait  été  plus  meurtrier  ,  en  raison  des  maladies 
fiévreuses  que  les  inondations  de  la  Guadiana  produisent 
aux  environs.  Ils  rappellèrent  l'exemple  môme  des  Por- 
tugais qui,  en  1669,  y  avaient  perdu  dix  mille  soldats 
par  la  même  cause.  On  dira  peut-être  que  lord  Wellington 
craignait  que  les  Français   ne   suivissent  le  même   sys- 

(i)  Nous  ue  parlons  ici ,  pour  soutenir  notre  argument,  que  des  places 
où  les  Françijis  ont  attendu  l'assaut,  aprôs  une  et  deux  brèches  pratica- 
bles ;  nous  avons  en  conséquence  omis  de  faire  .mention  des  deux  premiers 
assauts  de  Badajoz  et  de  plusieurs  assauts  infructueux  livre's  au  château 
de  Burgos  ,  qui  ont  coût»  aux  allie's  pour  le  moins  deux  mille  ciaq^ceats 
hdmmttâ. 
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tême  contre  les  Anglais,  Mais  quel  droit  arait-il  d'em-' 
pêclier  les  Portugais  et  les  Espagnols  d'user  du  droit  trop 
juste  de  représailles?  Les  Français  avaient-ils  par  liasard-, 
agi  avec  cette  humanité  prévoyante  ?  N'avaient  -  ils  pa8 
passé  au  fil  de  l'épée  la  populeuse  ville  d'Evora  ,  et  sans 
énumérer  tous  les  autres ,  le  bourg  de  Nazareth  ,  où  on 
trouva  autant  de  cadavres  percés  de  hayonnettes,  qu'il 
y  avait  d'habitans  ?  N'ont-ils  pas  été  la  cause  de  la  mort 
de  plus  de  quatre  cent  mille  Portugais  de  tout  sexe  et 
de  tout  âge ,  contraints  à  abandoiiner  leurs  foyers  ,  à 
souffrir  tous  les  besoins  et  réduits  à  périr  de  faim,  de 
froid  et    de  maladies? 

2°.  La  reprise  de  Goimbra  donna  la  facilité  aux  milices 
«J'agir  sur  les  deux  rives  du  Mondego ,  assura  la  ville  de 
Porto  et  les  deux  provinces  au  Nord  du  Duuro.  Le  général 
Silveira  ,  qui  commandait  à  Traz-os-Montes ,  renforcé 
d'un  beau  régiment  d'infanterie  (  qui  faisait  partie  de  la 
garnison  d'Almeida  et  avait  feint  d'entrer  au  service  des 
Français  pour  passer  plus  facilement  ,  comme  il  passa 
en  effet  avec  armes  et  munitions ,  pour  rejoindre  ce  géné- 
ral), traversa  le  Douro  à  gué  avec  ses  braves  milices 
et  mit  le  blocus  devant  Almeida.  Sur  ces  entrefaites  , 
le  général  Claparède  arriva  d'Espagne  avec  un  renfort 
à  l'armée  française.  Après  dilïérens  combats ,  le  général 
Silveira  ,  ne  pouvant  pas  se  soutenir  ,  battit  en  retraite  , 
toujours  en  bon  ordre ,  pour  faire  sa  jonction  avec  les 
deux  divisions  de  milices ,  commandées  l'une  par  le  géné- 
ral Bacelar  et  l'autre  par  le  colonel  anglais  Wilson. 
11  y  eut  cependant  qiielque  retard  et  la  réunion  ne  s'étant 
pas  effectuée  à  temps ,  Silveira  fut  contraint  de  repasser 
le  Douro  à  Lamego.  Les  deux  divisions  étant  arrivées 
quelques  jours  après  ,  ce  dernier  repassa  la  rivière  et 
reconduisit  le  général  français  à  sa  première  position  e^ 
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de  la  même  manière,  (i).  Dans  cette  cl ouhle  retraite  ,  les 
deux  généraux  ennemis  traversèrent  le  district  nomme 
par  les  Anglais  ,  la  Terre  du  Vin.  C'est  une  étendue  de 
pays  sur  le  Douro  qui  peut  avoir  quarante  ou  cinquante 
milles  anglais  de  long  ,  sur  sept  à  huit  de  large ,  et  qui 
produit  le  meilleur  vin  de  Porto ,  ou  po'ur  mieux  dire 
du  Douro.  La  production  en  est  considérable.  La  plus 
grande  partie  est  exportée  en  Angleterre,  qui  en  a  pris 
dans  quelques  années  de  quarante-cinq  à  cinquante  mille 
tonneaux  ou  pipes.  Une  branche  de  commerce  aussi  con- 
sidérable avait  depuis  long-temps  fixé  l'attention  des  Fran- 
çais. Plusieurs  années  avant  leur  entrée  en  Portugal 
ils  parlaient  d'enVahir  ce  royaume  pour  détruire  les 
vignobles  du  Douro ,  et  enlever  ce  lien  qui  exisLait  entre 
les  deux  nations  anglaise  et  portugaise.  La  jalousie  en 
■foveur  de  leurs  vins  pouvait  aussi  influer  sur  ses  in- 
tentions. On  a  cru  plusieurs  fois ,  pendant  la  guerre  de 
Portugal ,  que  ces  vignobles  pourraient  être  détruits  par 
les  Français  ,  et  les  amateurs  du  vin  de  Porto  disent 
qu'ils  ont  été  sauvés  par  miracle  :  la  première  fois ,  lorsque 
Soult  fut  dans  l'impossibilité,  par  la  résistance  faite  à 
Amarante  ,  de  traverser  ce  district ,  et  la  seconde  ,  lorsque 
les  Français  l'ont  traversé  jusqu'à  Lamego  et  ont  dû  l'éva- 
cuer promptement.  On  ajoute  que  les  troupes  du  général 
Claparède  étaient  Bataves ,  qu'elles  observèrent  une  excel- 
lente discipline ,  et  qu'elles  ont  bu  autant  de  vin  qu'elles 
voulurent,  sans  en  commettre  aucun  dégât. 

3°.  Le  troisième  trait  qu'on  recueillera  n'appartient 
pas  ,  à  proprement  parler  ,  aux  milices  ,  mais  à  l'or— 
donnança ,  espèce  de  levée  en  masse  établie  par  des  lois 
des  temps  fort  anciens  en  Portugal.  D'après  ces  lois  tous 


(i)  Voytz  ^ccoM«f  etc.  Jons.  pag,  i3o.Guingret.pag.  109  et  suivantes. 

(Noie  du  traducteur.  J 
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les  haMtans  qui  n'appartiennent  pas  aux  troupes  de  ligne 
ou  aux  milices  ,  sont  inscrits  sur  les  contrôles  de  For— 
donnança  ,  et  peuvent  être  ,  au  besoin  ,  appelés  contre 
l'ennemi. 

Le  général  Foy ,  que  le  maréchal  Masséna  avait  en- 
voyé de  sa  position  devant  les  lignes  de  Torres-Vedras , 
en  France,  pour  expliquer  à  Napoléon  la  difficulté  de 
sa  position ,  et  la  nécessité  de  nouveaux  et  puissans  ren- 
forts, à  son  retour  de  Paris,  craignant  les  paysans  por- 
tugais ,  quoiqu'il  eût  traversé  l'Espagne  sans  escorte , 
prit ,  pour  entrer  en  Portugal ,  une  garde  de  trois  mille 
liommcs  de  cavalerie  et  d'infanterie.  Ce  général  choisit 
la  route  la  plus  courte  pour  rejoindre  l'armée  française , 
savoir  :  la  nouvelle  route  qui  ,  par  Alpedrinha  ,  va  jus-^ 
qu'au  Zezere  sans  toucher  Abrantes ,  port  important  sur 
le  Tage ,  alors  fortifié  par  les  Portugais.  L'arrière  garde 
de  l'armée  française  avait  établi  un  pont  sur  cette  ri- 
vière ,  près  de  son  embouchure  dans  le  Tage  ,  à  dix  ou 
douze  milles  sous  Abrantes.  Mais  le  résultat  de  l'atta- 
que faite  par  le  colonel  anglais  ,  et  la  déroute  de  trois 
mille  Français  avec  la  perte  de  tout  le  convoi  qu'ils 
escortaient,  (quoique  le  succès  en  fut  en  partie  dû  aux 
obstacles  que  présentent  les  gorges  étroites  des  monta- 
gnes près  le  village  A^ Euxabdrda ,  où  le  général  Foy  fit 
entrer  son  monde  sans  l'avoir  bien  reconnu,)  est  tel 
qu'on  pourrait  craindre  qu'il  soit  regardé  en  Italie  comme 
un  de  ces  roinans  embellis  par  ses  meilleurs  poètes ,  tout 
en  avouant  que  de  tout  temps  il  y  eût  à  la  guerre  des 
coups  extraordinaires  de  la  fortune.  On  donnera  donc 
ici  le  rapport  officiel  que  lord  Wellington  envoya  aux 
deux  gouvernemens  portugais  et  anglais  : 

■     f 

»  Le  colonel  Grant  attaqua   l'escorte  du  général  Foy 

»  avec  un  détachement  de  80  hommes  de  VOrdonnança 
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»  d'Aîpedrinlia.  Je  joins  le  rapport  que  m'enyoya  le  ma- 
))  réchal  Beresford.  Qn.  me  dit,  du  quartier-général  de 
»  l'ennemi ,  que  les  Fraiiçais  ont  perdu  dans  cette  action. 
»  plus  de  5oo  hommes ,  la  plus  grande  partie  du  con- 
»  voi  ,  et  toutes  leurs  lettres.  »  D'autres  nouvelles  du 
, quartior-génëral  ennemi,  portaient  :  que^pour  ne  pas 
.décourager  les  soldats,  on  avait  expresséj^ient  répandu 
la  nouvelle  d'une  tempête  affreuse  dans  les  montagnes, 
qui  avait  fait  perdre  le  convoi   (i). 

4".  Enfin  on  rapportera  la  terreur  panique  du  général 
Gardanne ,  dont  peut-être  il  n'y  a  jamais  eu  d'exemple 
dans  l'histoire  militaire.  Ce  général  amenait  des  renforts 
au  maréchal  Masséna,  et  suivait  la  ïnême' route  que  le 
général  Foy  a  prise  pUis  tard.  Parvenu  à  là  rive  gau- 
che du.  Zezere  ,  i\  n'avait  plus  qu'à  1^  passer  pour  se 
trouver  réuni  à  quelques  portions  de  l'arrière-garde  de 
.  .l'armée  française.  Intimidé  par  des  rapports  que  lui  fu- 
1  ;rent  faits ,  mais  sans  aucune  ^encontre ,  pas  même  avçc 
les  paysans,  liii  et  tout  son  corps  furent  tellement  sais/s 
de  terreur ,  que  sî^us  réfléchir  ils  retroussèrent  clie;min  , 
.tous  les  soldats  tpjUruèrent  le  dçs,  jettant  armes  et  ba- 
gages ,  et  ne  se  courent  en  sûreté  qu'après  qu'ils  fu- 
rent de  nouveau  daiis  le   cœur  de  l'Espagne. 


NOTE''8'i,''foGE   5o. 


De   l'ordre  de  détruire  les  subsistances» 

ji  L'obscurité  de  ce  passage  était  inévitable  pour  ne  pas 
interrompre  le  fil  du  discours; mais  elle  sera  levée  par 
l'explication  suivante. 

(i)    Voyez,    sur    cett^   expédition    qui    fait    houueur    au   j^cneiai  Jr'oy,' 
l'ouvrage  de  M,  Guiogret,  page  94  et  suiv.  >  le  Nouvel  Apptrçu,  etc. 

flVoCe  du  traducteur.) 
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On  a  dit  qii'il  est  indiffèrent  de  "^savoir  à  présent 
si  les  piaiiïtéâd^é  lord  Wellington  étaient  on  non  fon- 
dées, ë'^est-a-3ire  ,  si' Masséna  avait  où  n^avài't  pas  trouvé 
de  grandes  i^essoiîtces  dans  les  districts  réfractairès  ,  ^rce 

•'q\ie  dans  cet  endroit ,  ce  qui  importe,  c'est' 1&  ter  i  té 
des  faits  ,  Savoir   :  4^*il  y  a   eu   des  'districts  qui  riWt 

■l/âs  Voulu  'tfbéii?  à  l'ordre  donné  de  détruire  toutes  les 
proVisioîls  j  eil  fceliîj  l'àcciisàtion-de  lord  Wellington  fut 
fondée. 

Mais. la  proposition  absolue,  qu'il  a  été  indifférent  au 
succès  de  la  campagne  que  Masséna  ait  ou  non  trouvé 
des  ressources  dans  ces  cantons  réfractairès,  sera  démon- 
trée par  l'explication  locale  qui  suit. 

» 
Masséna  traversa  et  occupa  pendant  six  mois  entiers , 

depuis  le  Mondego  jusqu'à  Torres-Vedras,  de  vastes  plaines 
toutes  cultivées  en  maïs  ,  qui  dans  les  premiers  jours 
d'octobre  sont  encore  en  lierbe  dans  ces  provinces  :  il 
était  au-dessus  des  forces  humaines  de  les  détruire  dans 
•  cîet  état  ;  et  telles  sont  les  campagnes  de  .Coimbra ,  Gol- 
legan  et  de  Vallada.  Le  maïs  est  l'^limettt  général  du 
peuple  ,  particulièrement  des  paysans  ,  dans  ces  deiTx 
provinces  5  et  puisque  Masséna  fut  maître  de  récolter  , 
pour  nourrir  son  armée,  les  grains  qui  devaient  servir 
à  la  subsistance  d'un  million  d'ames-pendant  un  an  ,  il 
n'avait  pas  besoin  des  mesquines  provisions  qu'il  pou- 
vait trouver  dans  quelques  districts.  On  doit  dire  la  même 
chose  au  sujet  des  moulins  qui  devaient  être  détruits  : 
l'armée  française  ,  occupant  tranquillement  le  pays  ,  ré- 
tablit prompteraent  tous  les  moulins. 

La  ruine  de  l'armée  française  provient  de  toute  au- 
'  tre  cause  ,   ù\i  manque  d'un  commissariat  régulier  ,   et 
de  la   fatale  méthode  de  donner  la  permission  aux  sol- 
dats de  marauder  journellement,  ou  d'errer  dans  la  cam- 
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Jjagne  pour  se  procurer  des  vivres ,  que  le  commissariat 
bien  ordonné  devait  faire  distribue)-.  Le  désordre  qui 
en  est  résulté  est  tel  que  ,  d'après  ce  que  disent  quel- 
•ques  oficiers  qui  ont  servi  dans  celte  armée ,  si  lord 
"Wellington  en  eût  été  informé  à  temps ,  il  aurait  pu 
la  détruire  en  entier  dans  les  licures  de  maraude.  C'est 
bien  certainement  la  cause  de  la  perte  de  plusieurs  mil- 
liers de  soldats  français}  car  les  paysans  descendus  pen- 
dant la  nuit  du  haut  des  montagnes ,  pour  visiter  leurs 
maisons  ,  massacraient  tous  ceux  qu'ils  trouvaient  ou 
ivres  ou  livrés  au  sommeil.  C'est  aussi  ce  qui  donna  lieu 
à  la  formation  du  onzième  corps  dont  parle  M.  Elliot; 
ce  qui  était  alors  entièrement  ignoré  par  l'armée  anglo- 
portugaise,  et  fut  seulement  connu  ensuite  par  le  récit  qu'eu 
fit  un  officier  étranger  qui  servait  dans  l'armée  de  Musséna, 


NOTE  9,  page3i. 


Reddition  d'^lmeida. 

y,- 

La  place  d'Almeida  a  capitulé  le  second  jour,  après  que 
les  batteries  ennemies  ouvrirent  le  feu  contre  elle,  par 
suite  de  la  fatale  explosion  du  grand  magasin  à  poudre, 
qui  fit  périr  une  grande  partie  de  la  garnison  ,  et 
détruisit  les  fortifications.  Cette  explosion  fut  imputée 
à  un  officier  portugais  de  l'artillerie ,  qui ,  après  la  red- 
dition de  la  place,  est  entré  au  service  des  Français  (i). 

(i)  Cet  officier  a  publie'  un  Mémoire  pour  tàclier  de  se  laver  de  l'impu- 
tation de  celte  atrocité  ;  cepeudant  le  repiocbc  que  lui  adresse  sir  Jolm 
T.  Jons  ,  dans  sou  ouvrage  sur  les  campagnes  de  l'armëe  alliée  en  Espagne 
et  en  Portugal  et  dans  le  Midi  delà  France,  parait  fonde.  V^oici  coinme 
l*auteur  anglais  s'exprime  pag.  i8  ,  «  A  Portuguese  oUicer  of  artillery  trea- 
»  cberously  communicated  to  ihe  besigers  tbe  exbausted  sl»te  of  tbe 
»  amniunition  ,  and  tbey  in  conset^ueace  demandedlhe  iuimediate  surrcu- 
»  der  of  garrison.  » 


Ou  a  dit  ,  dans  le  temps  ,  que  lord  Wellington  comp- 
tait que  la  résistance  d'Almeîda  se  prolongerait  pendant 
deux  ou  trois  semaines  encore  ;  ce  qui  aurait  retardé  la 
anarclie  de  Masséna  en  Portugal  ,  de  tout  le  mois  d'oc- 
tobre   et    peut-être    de     novembre,,    mois    où     règne  la 
saison  pluvieuse  qui  rend  dans  ce   royaume  les  routes  et 
les   rivières  impraticables  ;  que  trompé  dans  son  attente , 
il  ne  lui  était  resté  d'autre   parti  à  prendre  que  de  dé- 
vaster   les    deux    provinces   de    Beira   et  d'Estramadure 
jusqu'à  Torres-Vedras  et  Albandra  et  de  faire  rentrer  son 
armée  dans  les  lignes.  Ses  ennemis  au   contraire   le    blâ- 
ïnaient  d'avoir  laissé  le  loisir  à  Masséna  de  faire  tranquil- 
lement des  sièges  et  prendre  Ciudad-Rodrigo  et  Almeida  , 
sur-toul  la  première  de  ^es  places ,  qui  était  au  pouvoir 
des  Espagnols  et  voisine   des  frontières  du  Portugal  ,  dont 
elle  est  ,   pour  ainsi  dire ,  la  clef.   Ils  ajoutaient  que  lord 
Wellington  «  s'était  approché  avec  son  armée  aussi  près 
»  de  l'une  et  de  Pautre  place,  durant  les  sièges  respec- 
»  tifs,   que  s'il  avait  eu.  l'intention    de    tenter  quelque 
»  coup  en  faveur  des  assiégés  :  mais  qu'il  -s'était  toujours 
»  tenu  dans  l'inaction  sans  rien   entreprendre  ,  de   ma- 
)>  nière  qu'on  était  fonde  à  dire  que  son  but  unique  avait 
»  été  d'être  le  témoin  oculaire  de  la  perte  de  toutes  les 
»  deux^» 

On  a  déjà  fait  observer  que  la  conduite  de  lord  Wel- 
lington dans  les  deux  campagnes  de  1810  et  1811  ne  doit 
pas  êti'e  examinée  en  détail.  Il  a  sauvé  le  royauiue  de 
Portugal  d'une  invasion,  ù  laquelle  personne  n'avait  cru 
qu'il  pourrait  résister.  La  sûreté  du  Portugal  ouvrit  le 
chemin  à  la  liberté  futaire  de  l'Espagne ,  et  cet  exemple 
donna  aux  souverains  et  aux  nations  du  Noi^d  la  secousse 
électrique  ,  qui  devait  sauver  le  continent. 


NOTE   10  ,    PAGE    33. 


Des  Ug?ies  de  Torres-F'edras, 

Il  nous  parait  convenable  de  donner  à  ceux,  qui  ne  sont 
pas  au  fait  de» événemens  du  Portugal,  une  idée  succincte 
des  lignes  de  Torres-Vedras ,  devenues  fameuses.  On  en  at- 
tribue le  plan  à  lord  Wellington  dès  l'année  1808  ,  qu'il 
débarqua  à  l'embouchure  du  Mondcgo,  d'où  il  marcha, 
en  longeant  la  côte  ,  jusqu'à  Torres-Vedras  ,  ou  plutôt 
jusqu'à  Vimeiro  ,  qui  en  est  fort  près  ,  et  où  a  eu  lieu  le 
glorieux  combat  de  ce  nom.  C'est  par  suite  de  cette  affaire 
que  Junot  proposa  l'évacuation  de  Lisbonne  et  du  Portugal , 
qui  fut  acceptée  ,  et  c'est  en  vertu  de  la  trop  célèbre  con— ' 
vention  de  Cintra  que  l'armée  française  fut  embarquée 
sur  des  transports  anglais ,  avec  la  liberté  d'agir  par-tout. 

Lord  Wellington  ordonna  que  des  retranchemens  fus- 
sent formés  depuis  la  mer  jusqu'à  Alhandra  ,  petite  ville 
sur  le  Tage  ,  et  que  les  passages  étroits  des  montagnes 
fussent  couverts  par  des  redoutes  très-fortes.  On  éta- 
blit dans  quelques-uues  des  batteries  de  5o  canons.  La 
distance  de  Torres-Vedras  à  Alhandra  est  d'environ  vingt 
milles  :  toute  cette  étendue,  qui  forme  comme  une  île  en- 
vironnée par  la  mer  et  le  Tage  ,  et  sur  laquelle  Lisbonne  ' 
est  située ,  est  montagneuse  et  il  ne  s'y  trouve  que  trois 
routes  ,  qui  conduisent  toutes  à  cette  capitale  ;  mais  elles 
passent  par  des  sinuosités  multipliées  et  des  gorges  étroites 
entre  les  montagnes  ,  qui  toutes  furent  couvertes  par 
des  fortifications. 

La  première  ligne  de  défense ,  qui  s'étendait  depuis 
Torres-Vedras  jusqu'à  Alhandi'a   donna  le    nom  à  i'ea- 


(7«) 
semble  du  système  des  ouvrages ,  qui  couvraient  Lisbonne^ 
et  qui  comprenaient  en  outre  une  seconde  et  une  troisième 
ligne  de  fortifications.  Si  l'armée,  qui  avait  pris  position 
deri'ière  la  première  ligne,  venait  à  la  perdre,  elle  de- 
vait se  replier  derrière  la  seconde  ligne ,  qui  était  plus 
rapprocliée  de  la  capitale  et  la  couvrait  encore.  Si  cette 
seconde  ligne  venait  à  êtye  également  forcée  par  l'ennemi, 
la  troisième  ligne  formée  autour  de  la  forteresse  de  S*. 
Julien,  qui  défend  l'entrée  du  port,  servirait  à  couvrir 
l'embarquement  de  l'armée  anglo-portugaise  et  à  faciliter 
la  sortie  de  tous  les  vaisseaux  du  port  de  Lisbonne.  Le 
nombre  des  canons  placés  en  batterie  était  immense  : 
on  en  avait  pris  un  grand  nombre  des  bâtimens  de  guerre 
pour  les  batteries  fixes.  L'année  anglo-portugaise  qui  seposta 
derrière  la  première  ligne ,  renforcée  par  les  milices  et 
volontaires  de  Lisbonne ,  surpassait  de  beaucoup  cent 
mille  liomnies.  Le  Tage  était,  outi*ecela,  couvert  d'en- 
viron 5oo  bâtimens  de  guerre  de  diverses  grandeurs,  la 
phipart  Anglais  ,  qui  prenaieilt  en  flanc  les  lignes;  les 
bâtimens  légers  remontaient  le  fleuve  au-dessus  des  posi- 
tions occupées  par  les  troupes  françaises.  Masséna  et  les 
autres  généraux  français,  après  avoir  reconnu  les  lignes, 
estimèrent  qu^il  était  impossible  de  les  forcer.  Cependant 
on  assure  non  sans  fondement ,  que  les  travaux  n'é- 
taient pas  terminés  sur  quelques  points  des  lignes  ,  et 
que  l'armée  française  ,  dans  les  premiers  jours ,  aurait 
pu  parvenir  à  y  pénétrer.  Lord  Wellington  entra  dans 
les  lignes  le  3  octobre  1810  et  n'en  sortit  que  le  i5  No- 
vembre suivant ,  lorsqu'un  corps  de  l'armée  française  , 
qui  l'observait  ,  se  retira  sur  Santarem  ,  ville  sur  le  Tago  , 
distante  d'envii^on  5o  railles  de  Lisbonne. 

D'après  cette  description  ,  il  paraîtrait  que  rétablisse- 
ment de  ces  lignes  devait  être  considéré  comme  la 
dernière  ressource  du  Pourtugal;  mais  lord  Wellington 
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l'udopta  sous  un  tout  autre  point  de  vue.  A  peine  a-t-il  vu 
lu  reddition  de  la  place  frontière  d'Almeida  ,  qu'il  a  .^ur- 
lerchamp  lait  connaître  sa  ^  résolution  de  se  retirer  sur 
les  lignes  de  Torres-Vedras  et  a  requisse  gouvernement 
de  Lisbonne  d'e:3^pédier  les  ordres  nécessaires  pour  dé- 
truire tous  les  moyens  de  subsistance  dans  les  deux  pro- 
vinces de  Beira  et  d'Estramadure  que  l'armée  anglo-por- 
tugaise Ttait  sur. le  point  d'abandonner  jusqu'à  Torjres-* 
Vedras  et  Allia ndra.  Ce  gonéi-al  n'a  pas  tenté,  le  moins 
du  monde ,  de  déi'endx'e  la  province  de  Beira  ,  laquelle 
oiïVe  à  chaque  pas  des  positions  militaires  presqu'inex- y 
pugnablesj  et  l'unique  changement  qu'il  Ht  à  son  plan, 
en  faisant  un  mouvement  par  son  flanc  gauche  et, atten- 
dant les  Français  à  Bussaco  ,  n'eut  d'autre  objet  que  de 
sauver  les  magasins  qu'il  avait  à  Coiinbra.  Quelques  per- 
sonnes croient  qu'il  s'éLiit  flatté  que  IVIassénp.  prendrait 
sa  retraite  précipitée  des  frontières  jusqu'à  Torres-Vedras 
pour  un  indice  certain  du  pn^iet  de  s'embarquer  à  Lis- 
bonne ,  cojpme  sir  J.  Moore, avait  fait  deux  ans  aupa- 
ravant à  la  Corogne  ;  que  Masséna ,  trompé  par  cette 
fausse  apparence  ,  aurait  fait  peu  de  cas  de  ces  ligit^es  et 
que  tentant  de  les  forcer ,  il  y  perdrait  la  plus  grande 
partie  de  son  armée,  dont  les  liiibles  restes  ne  seraient 
pas  en  état  d'effectuer  une  longue  retraite ,  à  cause  de  la 
dévastation  des  provinces.  Il  est  hors  de  doute  que  Mas- 
séna s'est  fait  illusion  jusqu'à  un  certain  poinL,  puisqu'il 
méprisa  le  conseil  de  quelques-uns  de  ses  meilleurs  géné- 
raux (du  maréchal  Ney  entr'autres) ,  lesquels  ayant  appris 
quelque  chose  des  lignes ,  opinèrent  qu'il  fallait  s'établir 
à  Beira  et  dans  les  provinces  du  nord  du  Douro  et  y  aLten- 
dre  des  renforts.  Mais,  comme  l'on  a  déjà  dit ,  la  recon- 
naissance générale  des  lignes  a  fait  changer  d'opinion  à 
Masséna  ,  et  c'est  ainsi  qu'aucun  des  deux  généraux  en- 
nemis n'atteignit  l'objet  qu'il  s'était  proposé.  Il  peut  se 
faire  que  d'autres  motifs  encore  aient  induit  lord  Wel- 
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}ington  à  ne  pas  se  départir  de  son  prëmîet*  plan  des  lignes, 

puisqu'il  a  toujours  soutenu  que  tout  autre  plan  qu'il  au- 
rait adopté  alors  lui  aurait  coûté  l'armée  anglaise.  Peut- 
êtie  n'avait-îl  pas  de  la  cavalerie  en  nombre  suffisant  pour 
opposer  à  la  cavalerie  française  :  peut-êtte  aussi  son  gou- 
vernement avait  fait,'  comme  tous  les  autres  gouverne- 
mens  font  souvent,  c'est-à-dire  ,  que  poiir  une  petite  éco- 
noin'ie ,  ils  perdent  un  grand  objet.  Le  transport  de  chevaux 
par  mer  est  fort  coûteux,  et  xm  grand  nombre  en  périssait; 
le  Portugal  manquait  de  chevaux ,  et  les  Portugais  avaient' 
peu  de  cavalerie;  quelques-uns  de  leurs  régimens  n'avaient 
que  des  jumens,  ce  qui  détruit  de  plus  en  plus  l'espèce. 
Lurd  Wellington  n'avait  pas  vraisemblablement ,  à  cette 
époque ,  la  confiance  entière  ,  qu'il  eut  par  la  suite  dans 
les  ti'oupes  portugaises.  Cependant,  dans  le  rapport  offi- 
ciel de  la  batîiille  de  Bussaco,  qui  eut  lieu  le  27  septem- 
bre 1810,  il  parle  avec  une  grande  estime  des  troupes 
portugaises  :  «  On  voit,  dit-il ,  que  le  temps  employé  à  les 
»  discipliner  ne  fut  pas  perdu,  car  elles  soHt  à  jamais 
»  la  base  la  plus  solide  des  espérances  qui  restent  de  sou- 
»  teùir  la  Péninsule  ;  »  espèce  de  prophétie  que  les  Fran- 
çais n'ont  vu  que  trop  accomplie  à  leur  préjudice.  Le  fait 
est  que  la  conduite  des  troupes  portugaises  fut  telle  dans 
cette  affaire ,  et  qu'elle  étonna  tellement  les  Français,  qu'a- 
près la  ba:taiile  ,  les  prisonniers,  et  nommément  le  général 
Simon,  ont  dit  aux  Anglais  qu'ils  s'étaient  servis  d'un  ex- 
cellent stratagème  en  habillant  les  soldats  anglais  avec  des 
iiniiFormes  portugais.  Les  Français,  ajoutant  foi  aux  rap- 
ports de  quelques  traîtres ,  s'étaient  flattés  que  les  troupes 
portugaises  de  nouvelle  levée  et  mal  intentionnées  ne  se 
Seraient  point  battues  (ij. 

(i)  Il  paraîtrait  que  les  Portuj^ais  qui  se  trouvaient  au  quartier-ge'néral 
français  et  Ils  gtiuéraux  français  qui  avaient  été  de  l'expédition  du  géné- 
ral Junot  en   1807  et  1808,   notamment  le  gcucral  Loisoa,    ont  dit  au 
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Quoiqu'il  en  soit  de  l'année  1810  ,  le  fait  est  que  de- 
puis 1811,  c'est-à-dire,  depuis  la  retraite  de  Masséna , 
lord  Wellington  témoigna  toujours  avoir  une  entière 
confiance  dans  les  moyens  qu'avait  l'armée  anglo-por- 
tugaise pour  défendre  le  Portugal;  tellement  qu'il  ne  s'est 
jamais  éloigné  des  frontières  ,  quoique  les  Français  lui 
eussent  présenté  des  armées  formidables  ;  au  contraire , 
il  est  allé  quelquefois  les  chercher  en  Espagne  et  les  a 
vaincus  à  C>udad-Rodrigo,  à  Badajoz,  àAlbuera,  à  Sa- 
lamanque,  etc.  Mais  les  Français  n'ont  plus  osé  envahir 
le  Portugal  que  partiellement  ,  et  dans  les  provinces  où 
lord  Wellington  ne  se  trouvait  pas ,  comme  a  fait  Mar- 
mont  en  entrant  dans  la  province  de  Beira  ,  lorsque  lord 
Wellington  s'était  posté  en  Alemtejo. 

Mais  enfin  quel  jugement  devons-nous  porter  de  la  sa- 
gesse du  plan  des  lignes  de  Torres-Vedras  ?  Qu'en  doivent 
penser  les  militaires?  Quel  fruit  en  doit  retirer  l'homme 
d'Etat?  Pourra-t-il  se  présenter  encore  une  chance  telle, 
que  pour  sauver  le  Portugal ,  cent  mille  braves  soient  con- 
traints à  s'enfermer  dans  ces  lignes?  Non  jamais.  Il  serait 
bien  inhabile  le  général  qui ,  à  la  tête  de  telles  forces ,  aidé 
de  toute  la  population ,  ne  saurait  pas  se  maintenir  en 

maréchal  Massëna  j)récisëment  le  contraire  da  ce  que  l'estimable  auteur 
insinue  dans  ce  passage,  trompé  sans  doute  par  des  informations  iuixactes. 
D'ailleurs  le  maréclial  qui  avait  été  à  la  bataille  de  "SVngram,  où  il  venait 
de  voir  le  courage  ,  reiuarquahle  même  dans  l'armée  française  ^  déployé  par 
l'infanterie  portugaise,  qui  faisait  partie  du  corps  de  M.  le  maréchal  Oudi- 
not ,  aurait  méprisé  une  si  absurde  suggestion  contre  leurs  compatriotes, 
si  elle  eût  eu  lieu  ;  aussi  ne  s'est-il  pas  décidé  à  l'attaque  de  la  position 
ennemie  ,  dans  la  persuasion  que  les  troupes  portugaises  ne  se  battraient 
pas,  mais  parce  qu'il  se  confiait  justement  dans  la  supériorité  incontes- 
table des  troupes  françaises  et  parce  qu'il  ignorait  que  les  corps  des  géné- 
raux Hill  et  Leith  eussent  rejoint  lord  Wellington  la  veille.  Voyez  pour  la 
bataille  de  Bussaco  les  réflexions  de  M.  Guingret,  pag.  48,  j.  81,  et 
Avcount  o/the  war  in  Spain  ,  by  J,  T.  Jorws  ,  pag.  120  et  suivantes. 

(Ncte  du  traducteur.  J 
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possession  de  tout  le  pays  situé  entre  le  Douro  «t  le  Tage 
et  jouir  de  tous  les  avantages  du  port,  de  Lisbonne. 

Mais  soyons  justes  :  y  aura-t-il-  jamais  une  révolution 
semblable  à  la  révolution  .  française  ,  une  niistification 
aussi  complette  de  tous  les  gouvernemens,  dont  même  ceux 
populaires  n^ont  pu  être  exempts?  Existera-t-il  encore  une 
armée  que  toutes  les  autres  croyent  invincible  à  attaquer  de 
froiit?  D'un  autre  côté,  l'Espagne  et  le  Portugal  ne  seront 
plus  gouvernés  par  ces  principes  qui  ont  réduit  ces  deux 
royaumes  à  cet  état  déplorable  dans  lequel  ils  se  trouvèrent 
au  commencement  de  ce  siècle!  Ce  n'est  donc  pas  à  lord 
Wellington  qu'on  doit  demander  raison  du  mérite  de 
son  plan  ,  mais  à  ceux  dont  les  longues  fautes  ,  pour  ne 
pas  les  qualifier  autrement ,  ont  amené  les  choses  au  point 
où  cet  illustre  général  ait  jugé  que  ce  plan  fût  l'unique 
et  indispensable  mesure  à  prendre  pour  pouvoir  opérer 
le  salut  du  Portugal  et  de  la  Péninsule. 
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De  l'illusion  qu'on  se  fcdt  sur  ta  guerre  de  la  Péninsule, 

Que  Tauteur  de  cette  histoire  se  flatte  qu'on  voudra 
]>ieu  lui  passer  l'excuse  de  l'ignorance  des  faits ,  et  qu'il 
pense  qu'on  pourra  lui  demander  les  preuves  de  la  né- 
cessité qui  l'ont  obligé  à  écrire  avec  tant  de  précipitation  , 
<:'est  une  chose  croyable  5  mais  ce  qui  passerait  toutes 
les  bornes  de  la  crédulité  ,  si  nous  n'en  étions  pas  témoins 
chaque  jour ,  c'est  l'abçence  de  sagacité  de  ceux  qui  parlent 
«•t  écrivent ,  comme  notre  auteur,  sans  pouvoir  comme 
lui  alléguer  l'ignorance  des  événeraens. 

Les  Espagnols  ,  par  exemple  ,  se  font  là-dessus  parfai- 
tement illusion.  L'honneur  qu'ils  ont  acquis  par  la  pre- 
mière insurrection  et  par  les  événemens  de  Saragosse  ,   de 
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Cadix  et  deBayleii,  en  i8o8,  ^st  pour  eux  un  motif  de 
gloire  et  d'orgueil  pour  les  six  années  suivantes,  oubliant 
ou  ne  faisant  pas  mention  des  événcmens  qui  eurent  lieu 
à  la  fin  de  la  même  année  et  dans  celles  de  1809  >  1-8 10, 
1811  et  1812,  jusqu'à  la  bataille  de  Salamanque.  Au  lieu 
de  reconnaître  que  le  souffle  de  vie  qui  pendant  ce  long 
intervalle  restait  encore  à  leur  gouvernement  et  aux  Certes 
renfermés  à  Cadix,  est  dû  à  la  garnison  anglaise  et  por- 
tugaise qui  empêcha  les  Français  de  s'en  rendre  maîtres  , 
ils  blâmaient  dans  ce  temps-là  les  Anglais  de  ne  pas  pou- 
voir chasser  les  Français  de  la  pointe  dite  de  Trocculero  , 
d'où  Soult  faisait  bombarder  Cadix.  Avec  une  dose  plus 
forte  de  sagacité  et  de  gratitude  intimement  réunies  , 
les  Espagnols  auraient  trouvé  leur  profit  en  rendant  jus- 
tice aux  deux  nations  ,  qui  ,  sans  épargner  leur  sang  le 
plus  précieux ,  sauvèrent  l'Espagne  et  empeclièrent  par 
là  que  la  gloire  qu'elle  avait  acquise  ne  fut  ensevelie  dans 
Tonbli,  ou  ne  fut  seulement  rapcllée  par  les  Français,  dans 
les  temps  à  venir  ,  que  pour  exalter  encore  leur  mérite 
d'avoir  surmonté  <^Lte  difficulté.  ' 

A  l'exception  du  Royaume  de  Galice  ,  que  Soult  laissa 
livré  à  l'anarchie  ,  pour  courir  prendre  en  flanc  lord 
Wellington  à  Talavera  ;  à  l'exception  encore  de  Valence  , 
à  laquelle  les  Français  n'ont  pas  pensé  pendant  quelque 
temps  ,  et  où  le  général  Blake  ,  qui  y  avait  conduit  pat 
mer  vingt  et  quelques  mille  hommes,  capitula  peu  de 
temps  après;  les  Français  ne  rencontrèrent  de  résistance 
qu'en  Catalogne  ,  et  encore  une  très-faible  ,  parce  -qu'ils 
furent  toujours  maîtres  de  Barcelone.  Les  troupes  du 
marquis  de  la  Romana  furent  conduites  ,  après  sa  mort, 
par  le  général  Mendizabal  vers  Badajoz;  mais  elles  furent 
sur  le  champ  dissipées  par  les  Français  ,  qui  assiégeaient 
cette  place  ^  circonstance,  qui  servit  de  prétexte  au 
gouverneui"  pour  capituler  ,  sans    attendre    le  secours  , 
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que  lui  promettait  lord  Wellington,  déjà  libre  de  l'in- 
vasion de  Massèna.  Cependant  Ciudad-Rodrigo  et  Badajoz 
ont  coûté  ,  chacune  pour  sa  part  ,  deux  ou  trois  sièges  , 
et  chacune  un  terrible  et  sanglant  assaut.  Lord  Wel- 
lington ,  qui  connaissait  l'importance  de  ces  deux  pla- 
ces et  qui  ne  se  fiait  pas  trop  à  la  science  des  ingénieurs 
anglais  ,  se  décida  à  les  emporter  au  prix  du  sang  seu- 
lement anglais  et  portugais. 

On  ne  peut  donc  pas  faire  le  récit  des  actions  hril- 
lantes  des  Anglais  et  des  Portugais  ,  sans  en  entreprendre 
l'histoire  entière^  parcequ 'elles  furent  si  fréquentes, 
qu'elles  n'ont  pas  été  toutes  nientiontiées  dans  les  rap- 
ports officiels  de  lord  Wellington  ;  et  les  plaintes  contre 
ce  silence  formées  par  plusieurs  officiers  distingués , 
forment  le  plus  bel  éloge  de  cette  armée  ,  où  le  nombre 
de  ceux,  qui  se  sont  distingués,  fut  presque  toujours 
égal  aux  occasions ,  qui  se  présentèrent  à  chacun,  il 
paraissait  que  Tes  Portugais  voulussent  convaincre  les 
Anglais  combien  avaient  été  ridi^iles  leurs  anciens 
préjugés  ,  et  que  les  Anglais  craignissent  d'être  surpassés 
en  bravoure.  D'après  cette  noble  émulation  individuelle  , 
on  peut  bien  dire  qu'un  grand  capitaine  ,  comme  lord 
Wellington,  ne  pouvait  pas  manquer  d'obtenir  des  suc- 
cès merveilleux;  car  les  soldats,  quoiqu'ils  fassent,  ne 
doivent  jamais  oublier ,  que  toute  la  gloire  qu'ils  ob- 
tiennent ,  est  due  à  l'habileté  de  leur  chef:  Jules  César 
a  bien  fait  entendre  cette  vérité  à  ses  soldats.  «  ^«  voa 
((  ulla  jDuiaiis  niomeiita  dédisse  nilhi  ?  » 

Les  Anglais  n'ont  commencé  à  se  faire  une  idée  juste 
de  la  bravoure  surprenante  des  Portugais  ,  qu'après  Ja 
batiiille  de  Bussaco.  Pendant  la  marche  sur  les  lignes  , 
et  à  la  retraite  de  Masséna ,  leur  étonnemcut  se  maui- 
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fftstalt  dans  leurs  rapports.  Quelques  expressions  et  quel- 
ques faits   méritent  d'être  rapportés.  Les   Anglais  écri- 
vaient  à  l'époque  , 

:»  Tlie  Porluguese  troops ,  two  days  witliout  hread  , 
)>  beat  us  in  tlie  mardi,  and  figlit  the  ennemy  to  adrai- 
»  ration.  » 

«  Tiie  Portuguese  troops  are  always  eager  tO;  engnge 
»  and  invaria bly  behove  witli  entliusiastic  bravery.  » 

C'est  à  dire  ,  «  les  troupes  portugaises  sont  impatien- 
»  tes  d'entrer  dans  l'action  et  y  déployent  invariablement 
»  une  bravoure ,  qui  paraît  de  l'enthousiasme. 

)>  Les  Portugais  ,  deux  jours, sans  pain  ,  marcbeut  plus 
»   vite  que  nous ,  et  se  battent  à  merveille.  » 

-    Un  corps  allemand  à  la  solde  de  l'Angleterre  eut  ordre 
de  retarder  Icî   mouvement  des  Français  ,    qui  les  pous- 
saient trop  vivement.  Ce  corps  attaqua  ^  mais  fut  verte- 
ment reçu  par  les  Français  ;    les  Allemands    pi-irent  la 
fuite  en  grand  désordre  sur  la   seconde  ligne  des  Portu- 
gais ,  qui  étaient  en  position  pour  les  soutenir.  Les  Por- 
tugais ,  comme   par    instinct  et  sans  commandement ,  ou- 
vrirent leurs  files  pour    laisser    passer  les  fuyards  ,  et 
pour  n'être  pas  mis    en    confusion.    Aussitôt    après  que 
ceux-ci  furent  passés  sur   leurs  derrières  ,  ils  se  'réuni- 
rent   et  guidés  par  le  même  instinct  et  sans  comman- 
dement, ils  crient  unanimement  :  «  Maintenant  à  la  bayon- 
»  nette»   et  empoignant  l'arme    blanche,  ils  mirent  en 
fuite   ^es  Français  victorieux. 

A  l'assaut  de  Ciudad-Rodrigo ,  le  général  Pack ,  qui 
commandait  une  brigade  portugaise  ,  devait  faire  une 
fausse  attaque.  L'impétuosité  des  Portugais  fit  plus,  ils 
entrèrent   dans  la  place  et  décidèrent  l'action. 
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Trois  divisions  de  Portugais  et  d'Anglais  donnaient 
Tassant  aux  trois  brèches  pratiquées  dans  les  'murs  de  Ba- 
dajoz;  les  approches  étaient  défendues  par  diflérens  moyens 
et  principalement  par  le  général  Philippon  avec  toute 
la  hi-avoure  française.  Les  trois  divisions  après  une  perte 
immense  soufferte  dans  leurs  attaques  multipliées ,  rece- 
vaient l'ordre  de  battre  en  retraite  ,  quand  lord  Wel- 
lington fut  informé  qu'un  seul  bataillon  portugais  avait  pris 
le  fort  de  les  Pardiglieras  ,  et  que  le  général  Picton 
avec  une  autre  division  de  Portugais  et  d'Anglais  avait 
escaladé  les  murailles  de  la  citadelle  ,  et  était  déjà  entré 
dans  la  place  par  un  côté  où  il  n'y  avait  pas  de  brèche. 

On  donne  l'assavit  à  St.  Sébastien  et  on  ne  peut  pas 
vaincre  la  brave  résistance  des  Français.  On  en  donne 
un  second  ,  et  il  paraît  que  la  même  cause  le  fera  encore 
jnanquer  une  autre  fois.  Tous  les  régimens  portugais  em*- 
ployés  à  l'assaut  crient  qu'ils  veulent  passer  à  gué  le 
bras  de  la  rivière  (  ou  plutôt  son  embouchure  dans  la 
mer)  qui  défend  d'un  autre  côté  cette  forte  place.  Cette 
permission  leur  est  donnée  ,  les  Portugais  passent  joyeu- 
sement ,  lèvent  les  armes  sur  la  tète  ,  ayant  l'eau  jusqu'au 
col ,  inontent  à  l'assaut  par  la  brèche  ,  et  s'emparent  de  la 
place. 

On  n'en  a  pas  trop  dit ,  mais  cependant  assez  pour  con- 
vaincre le  lecteur  ,  que  le  puldic  a  le  droit  d'exiger  une 
histoire  de  cette  guerre  fort  différente  de  celle  que  nous 
avons  sous  les  yeux. 
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Des  noupelles  armées  de  la  régence  de  Cadix  et  des  troupes 
espagnoles ,  qui  se  sont  jointes  à  V armée  angîo-portu^ 
gaise  en  i8i3. 

Il   paraît  que  ceux  qui  ont  eu  le  plus  d'influence  dans 
les  divers  gouvernemens  populaires  de  l'Espagne  avaient 
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lîeaucoup  "étudié  les  ni(^lliodes  rc^Tolutîonnaires  françai- 
ses j  la  preuve  en  est  leur  'constante  pratique  de  donner 
des  numéros  aux  armées  ,  qu'ils  formaient.  En  consé- 
fjuence,  les  numéros  i ,  2  ,  3  ,  4 ,  jusqu'à  7°  et  8°  armée  (1) 
put  existé  de  tous  temps  et  furent  même  conservés 
après  Ici^r  défaite  à  la  bataille  d'Ocagna  en  1809.  Le 
numéro  ^  survécu  à  la  réalité.  Mais  après  la  bataille  de 
Salamanque  donnée  le  22  juillet  1812  ,  une  grande  pai'- 
tie  de  l'Espagne  se  trouva  libre  pendant  quelques  mois  , 
Iç  blocus,  de  Cadix  fut  levé <  par  le  maréchal^  Soult ,  qui 
.set  mit  en  mouvement,,  co^me  011  Xd.  déjà  dit  ,,pour  se 
joindre  aux  autres  armées  françaises.  La  régfnce  profita 
avec  tout  le  zèle  possible  de  ce  moment  de  liberté  pour 
former  de  nouvelles  armées.  Les  forces  françaises  alors 
réuHÎes  t>contraignireut ,  il  est  vrai  ,  lord  Welling^ton 
à  lever  'le  siège  ^e  Buvgos  ,  à  abandonner  Madrid  et 
toute  l'R'ipague  et  à  se  retirer  en  Portugal  ,  mais  .  la 
vaste  ét^ndiie  du  territoire  espagnol  permit  à  ces  nou- 
Telles  armées  dé  «e  œ^aiutenir  en  changeant  de  position 
et  eu  évitant  îde. 86' oompiromettrfi  doi-iénavant  avec  les 
Français.  ;       .      .  < 

Vers  ce  temps-là  arriva  la  catastrophe  des  Français  en 
Russie.  Napoléon  rappella  un  grand  hombre  de  troupes 
et  d'officiers  d'Espagne  pdur  former  la  nouvelle  et  for- 
midable armée  ,  qui  parut  subitement  sur  l'Elbe  ,  et 
lord  Wellington  forma  de  son  côté  le  plan  de  la  célèbre 
campagne  de  181 5.  Il  fut  'en  personne  à  Cadix  pour  se 
concerter  avec  ce  gouvernement  et  fixer  le  nombre  de 
troupes  espagnoles  ,  qu'il  pourrait  réunir  sous  ses  or- 
dres ,  ayant  été  après  la 'bataille"  de  Salamanque  nom- 
mé pour  la  première  fois  général issime  des  troupes  espa- 
gnoles, 
- }.   .  ■  ■  ii<  .   Il 

.  (i)  La  première  réj^eiice  de  Cadix  porta  un  décret  sous  la  date  du  i6  dc- 
cernbrc  1810  ,  par  lequel  TEspague  serait  divise'e  en  six  divisions  militaires, 
et  Tou  formerait  une  armcc  par  division. 
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On  n'a  pas  ti'ouvé  malheureusement  dans  aucune  col- 
lection des  pièces  officielles  ,  qui  existent  en  Italie  ,  au- 
cun état  du  nombre  des  nouvelles  armées  formées  par 
la  régence  de  Cadix  en  1812  et  i8i3. 

Si  nous  ajoutons  foi  aux  lettres  publiées  à  St.  Jacques 
de  Galice  le  4  mai  1 8 1 3  ,  le  total  des  troupes  ,  qui  y  est 
annoncé  ,  n'a  pas  été  moindre  de  5o  mille  hommes.  Le  se- 
crétaire de  la  guerre  espagnol  a  dit  dans  la  séance  des 
Cortès  du  4  mars  181 3  ,  que  l'armée  espagnole  consistait 
en  i55,6oo  hommes  d'infanterie  ,  21,700  hommes  de 
cavalerie,  fen  partie  démontée  ,  32  42  hommes  d'artille- 
rie à  pied  ,  1212  d'artillerie  à  cheval  ,  2392  sapeurs. 

Ce  calcul    relevé    rappelle    V aperçu    officiel  ^    qu'une 
grande  puissance  du  continent  donna  de    la  force  ,  que 
son  armée  devait  avoir    à    l'ouverture   de    la    campagne 
prochaine,  en  affirmant  qu'elle  serait  de  166,669  hom- 
mes;   ne    voulant    pas    permettre    qu'on    doutât  d'une 
seule    unité.    Mais    quand   l'armée    dut    commencer   les 
opérations  militaires,  il   se  trouva    qu'elle  ne  montait 
pas  à  plus  de  3o  mille  hommes.  Cependant  On  ne  devrait 
pas  faire  des  objections  sur  le  nombre  ,  car  la  difficulté 
n'était  pas /de  trouver  des  recrues  chez  une  nation  mise 
toute  sans  dessus  dessous  ,  comme  l'était  alors  la  nation 
espagnole  ;  mais   il   convient  de    réduire    ce    nombre  à 
celui  ,  que  lord  Wellington  jugea  en  état  d'agir  sous  lui. 
Dans  sa  lettre  écrite  de  Huarte  le  2  juillet  181 3  a^  minis- 
tre de  la  guerre  espagnol ,    concernant  le  général  Casta- 
nos  ,  lord  Wellington  dit  «  que    la  situation    de  la  4® 
»  armée  ,  avant  l'ouverture  de  la  campagne  ,  était  telle  , 
»  faute  de  moyens  et  de  discipline ,  qu'il  n'a  vo.ulu  gar- 
»  der  que  deux  divisions  de  l'armée  de  Galice  comman- 
»  dées  par  le    général  -Giron  » .  La  division  du  général 
Morillo  a  rejoint  l'armée  anglo-portugaise  ,  quand  elle 
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«'est  mise  en  mouvement    des    frontières    du    Portugal. 
L'armée  dite  réserve  d'Andalousie  ,  ou  formant  le  corps 
du  général   comte  d'Abisbal  (  général  O'Donnell  )  a  fait 
sa   jonction    après    la  bataille    de  Vittoria  ,  étant  restée 
en  arrière,  employée  à  réduire  le  fort  de  Pancorvo.  Lon- 
ga  ,  Julien  ,  Sanchez  et  Mina  étaient  les  chefs  des  Guéril- 
las ,   et  celles-ci ,  sous  le  point  de  vue  d'utilité,  n'étaient 
pas  les  moins  efficaces  des  troupes  espagnoles.  Mais  quoi- 
que nous  ne  puissions  pas  trouver  un  état    de  la  force 
disponible  de  toutes  ces  troupes  ,   nous  voyons  avec  plai- 
sir qu'elles  furent  employées  à    l'avantage    de   la    caiise 
générale.  La  division  du  général  Morillo  a   mérité  plus 
d'une    fois    les  éloges    de    lord   Wellington  ,    ainsi    que 
celles  de  Longa    et   du    général  Giron  j    ce   qui  est  une 
preuve    certaine    que    si    les  préjugés    espagnols    ne  s'y 
étaient  pas  opposés  dès  le  commencement  jusqu'à  la  fin 
de  la  guerre ,  la  discipline  se  serait  établie,  et  l'Espagne 
aurait  aujourd'hui  une  belle    armée.  Unis  aux  troupes 
anglaises  et  portugaises  et  souteniis  par  elles  ,  les  soldats 
espagnols  se  sont  non-seulement  comportés  mieux  dans 
cette  dernière  campagne  ,  mais  ils  ont  mérité  des  éloges 
particuliers,  comme  il  est  arrivé  lors  du  passage  de  la 
Bidassoa  ,  que  les  Français  efl'ectuèrent  le  3i   août  pour 
secoiirir  la  place  de  St.  Sébastien.  Lord  Wellington  dit 
dans  sa  dépèche  du  2  septembre    i8i3  ,  qu'il  avait  placé 
une  division  anglaise  à  chaque  flanc  des  Espagnols  j  mais 
que  ceux-ci  ont    eux-mêmes    repoussé    l'ennemi   ,    sans 
qu'il  fût  nécessaire  de  faire    avancer    les  Anglais.    Une 
telle  diflérence  dans  la  conduite  des  troupes  ne  doit  pas 
paraître   surprenante  ,    puisqu'on    en    a    remarqué  une 
sejnblable  chez  des  troupes  d'autres  nations  ,    qui  n'ont 
point  autant  de  droits  que  la  nation  espagnole  à  la  répu- 
tation d'être  belliqueiises. 
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Le  mallieur  donc  de  la  Péninsule  otl  de  l'Espagne  en 
particulier,  est  que  tous  les  chefs  des  troupes  espagnoles 
se  soient  fait  parfaitement  illusion  sur  leur  capacité  mili- 
taire; ou  plutôt  qu'ils  aient  cru  améliorer  la  disposition  des 
soldats  en  leur  faisant  entendre  dans  leurs  proclama- 
tions ce  qui  n'existait  pas.  Nous  choisirons  pour  servir 
d'exemple,  parmi  tant  d'autres,  la  proclamation  du 
général  Giron,  en  date  d'Elisondo  du  2  3  novembre  i8i3. 

«  Soldats!  vous  venez  de  terminer  heureusement  la 
»  sixième  campagne  de  notre  guerre  nationale,  en  fai- 
»  sant  partie  de  l'armée  alliée. commandée  en  personne 
»  par  l'illustre  général  en  chef,  le  duc  de  Ciudad-Rodrigo. 

»  Vous  vous  êtes  couronnés  d'immortels  lauriers Cinq 

»  batailles  gagnées  ,  un  grand  nomlSre  de  combats  ,  trois 
»  places  du  premier  ordre  prises  ,  plus  de  65o  canons  , 
»  diflérens  aigles  et  drapeaux  pris ,  quatre-vingt-dix 
»  mille  hommes  tués  ou  prisonniers ,  cent  lieues  de 
»  territoire  conquises  ;  les  Pyrénées  franchies  ;  la  guerre 
»  portée  sur  le  territoire  ennemi;  l'opinion  de  l'armée 
»  française  détruite;  leurs  meilleurs  généraux  constam- 
»  ment  battus  et  la  liberté  de  l'Espagne  assurée  à  jamais....)) 

Le  reste  de  la  proclamation  est  écrit  dans  le  même 
style.  On  a  remarqué  d'ailleurs  dans  toutes  les  procla- 
mations qui  ont  paru ,  soit  des  Juntes  provinciales ,  soit 
de  la  régence  ,  des  généraux  et  des  rédacteurs  des  jour- 
naux ,  une  grande  prétention  à  l'éloquence  du  genre 
figuré  :  en  voici  un  passage  curieux.  Le  journal  (Diario) 
de  Madrid ,  du  jour  que  le  roi  Joseph  *  évacua  cette 
ville  à  l'approche  de  l'armée  anglo-portugaise,  après  la 
bataille  de  Salamanque  ,  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  te  salue,  astre  lumineux  ,  centre  de  la  lumière, 
>)  père  de  la  vie ,  créateur  de  la  journée  la    plus  heu- 
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»  reuse ,  que  la  capitale  opprimée  des  Espagnes    ait  ja- 
»  mais  vue  ;  je  te  salue ,  jour   heureux   et  bienfaisant , 
»  dans  lequel ,  après    avoir  rompu    les    chaînes    de    la 
»  tirannie,  les  Madrilenses  ont  respiré    le  soufle  suave 

»  de  la  liberté Madrid  était   courbée  et  liée  avec  de 

»  lourdes  chaînes,  qui  tombèrent,  rompues  le  i  o  août  1812 
»  par  les  efforts  de  l'immortel  Wellington  et  des  autres 
»  guerriers  espagnols  ,  etc. ,  etc.  » 

On  ne  peut  pas  suffisamment  admirer  l'artifice  ora- 
toire de  ces  morceaux  d'éloquence.  Le  peuple  lorsqu'il 
entendait  désigner  lord  Wellington  seulement  comme 
général  en  chef  des  armées  espagrtoles  ,  était  fondé  à 
croire  que  celles-ci  avaient  fait  tous  ces  miracles  ;  la 
restriction  mentale  n'était  que  juste  depuis  que  le  gou- 
vernement espagnol  s'était  enfin  décidé  à  donner  à  lord 
Wellington  le  commandement  des  troupes  espagnoles. 
Qui  pourra  jamais  assez  louer  cette  manière  de  parler  , 
que  Madrid  se  voit  délivrée  par  les  efforts  de  l'immor- 
tel Wellington  et  des  autres  guerriers  espagnols  ?  Efl'ec- 
tivement  quelques  Espagnols  sous  les  ordres  de  D.  Charles 
d'Espagne  accompagnèrent ,  comme  on  l'a  dit ,  l'armée 
anglo-portugaise  à  Madrid. 


Note  i5,  pag.  45. 


JDes  difficultés  de  discipliner  les  troupes  espagnole». 

L'objet  de  cet  écrit ,  comme  on  l'a  déjà  dit  plu- 
sieurs fois  ,  n'est  pas  de  ravir  à  aucune  des  trois  nations 
les  lauriers  qui  leur  appartiennent  de  droit  ;  mais  de 
rendre  hommage  à  la  vérité  ,  et  d'empêcher  par  là  à 
l'avenir  que  quelque  nation  que  ce  soit ,  qui  pourrait 
se    trouver    placée  dans    de    pareilles  circonstances ,  ne 


(84) 
cammetle  la  faute  d'imiter  ce  qui  doit  être  évité,  et  de 
se  croire  en  sûreté ,  en  adoptant  des  moyens  trompeurs. 
Sans  doute  l'insurrection  du  peuple  espagnol  contre 
l'oppression  et  en  faveur  du  souverain  légitime  (  quoi- 
que prisonnier  j  fut  un  spectacle  grand  et  beau  et 
une  sévère  leçon  pour  les  tyrans  ambitieux.  Sans  doute 
la  constante  fidélité  de  la  très-grande  partie  du  peuple 
à  la  bonne  cause  a  été  un  élément  nécessaire  de  l'iieu- 
xeux  événement  obtenu  par  les  trois  nations  ,  qui  y  étaient 
intéressées.  Le  zèle  et  l'activité  des  Juntes  pi^ovinciales , 
de  la  Junte  suprême  et  de  la  régence  de  Cadix  ,  particu- 
ièrement  exercés  dans  la  création  des  armées ,  ainsi  que 
dans  la  réorganisation  de  celles  que  Napoléon  et  ses 
généraux  avaient  mises  en  déroute  ,  méritent  des  éloges 
éternels  :  mais  représenter  la  liberté  de  l'Espagne  comme 
le  simple  résultat  de  l'indomptable  esprit  d'insurrec- 
tion nationale  ,  déployé  par  le  moyen  des  Guérillas 
et  d'armées  aussi  peu  diciplinées  ,  qu'elles  ne  pouvaient 
pas  soutenir  le  premier  choc  de«  Français  ,  et  dont  les 
débris  se  réunissaient  tout  de  suite  dans  un  autra 
endroit,  quoique  toujours  avec  la  même  fortune;  tout 
cela  ,  disons-nous  ,  est  non-seulement  une  insulte  à  la 
vérité  ,  mais  une  imposture  (Jéhontée  ,  qui  pourrait  coû- 
ter bien  cher  à  d'autres  nations  ,  si  elles  venaient  à  y 
ajouter  foi. 

Que  la  discipline  soit  la  cliose  la  plus  essentielle  pour 
faire  éclater  la  valetir  d'une  nation  ,  et  que  toutes  celles 
qui  aspirent  à  l'indépendance.,  doivent  organiser  une  armée, 
en  valeur  relative  ,  égale  aux  meilleures  de  l'Europe  ;  ce 
sont-là  les  deux  maximes  dont  cet  ouvrage  doit  démon- 
trer toute  l'importance ,  et  de  la  vérité  desquelles  nous 
désirons  convaincre  nos  lecteurs. 

Il  n'est  pas  bien  aisé  d'e;tpliquer  les  causes  ^  qui  ont 
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empêché  le  gouvernement  espagnol  de  mettre  à  •  profit 
l'entliousiasme  du  peuple  et  d'organiser  des  arme'es,  qui 
avec  l'aide  du  temps  devinssent  capables  de  faire  face  aux 
Français.  Nous  tâcherons  cependant  d'en  donner  l'explica- 
tion le  mieux  que  nous    pourrons. 

L'expression  d'organiser  une  armée  nous  a  paru  la 
plus  énergique  que  l'on  pouvait  adopter  j  eu  parlant 
d'un  gouvernement  qui  avait  besoin  d'en  créer  une  tout- 
à-fait  nouvelle,  afin  de  comj)rendre  dans  une  seule 
phrase,  non -seulement  l'instruction  des  soldats  et  des 
officiers  ,  mais  encore  tous  les  régleraens  à  faire  povir 
que  les  armées  soient  en  état  d^entrer  en  campagne.  On 
verra  la  nécessité  de  cet  avertissement  préliminaire 
ayant  à  parler  du  gouvernement  et  des  armées  espa- 
gnoles. 

Un  officier  étranger  ,  qui  se  trouvait  à  l'armée  du. 
général  Ariragu  ,  avant  la  bataille  d'Ocagua  ,  rapporte 
qu'elle  était  forte  de  56  inille  hommes  suffisamiment 
équipés  ,  armés  et  pourvus  de  tout  j  et  il  ajoute  qu'ayant 
'  traversé  les  lignes  de  ces  troupes  ,  avant  l'action  ,  il 
avait  observé  que  les  manoeuvres  des  bataillons  et  des 
escadrons  et  même  celles  des  divisions  ,  étaient  faites  avec 
précision  ,  de  manière  que  cette  armée  avait  la  plus  belle 
apparence. 

Si  cette  information  est  exacte  ,  on  doit  croire  que 
les  officiers  des  corps  avaient  toutes  les  connaissances  de  la 
théorie  de  Fart  ,  autant  que  l'on  peut  les  acquérir  sans 
l'habitude  que  donne  la  guerre.  Il  n'avait  donc  pas  tort 
ce  Grand  d'Espagne  ,  qui  se  mit  en  colère  contre  celui 
qui  s'engageait  à  interposer  son  influence  près  la  Ré- 
gence 5  afin  qu'elle  permit  que  les  troupes  espagnoles 
fussent  disciplinées  par  des  officiers  étrangers,  <^Commeiit!:, 
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»  (  répondit  le  Grand  d'Espagne  )   Croyez-vous  que  nous* 

»  nianquions  d'officiers  ?  Nous  en  avons  de  plus  instruits 

»  et  de  plus  capables  ,  que  les  Anglais  ,  que  les  Fran- 

»  çais  et  Allemands  ,   etc.  ,  etc.  ;    ce   qui  nous  manque 

»  c'est  de  l'argent  et  des  armes.  )> 

Si  telle  était  l'apparence  de  toutes  les  autre»  armées  ^ 
qui  furent  commandées  par  les  généraux  Cuesta,  Cas-, 
tanos ,  Venegas ,  Blake ,  Belvédère ,  Duque  del  Parque  ,  etc. 
et  qui  toutes  ont  eu  le  même  sort,  il  n'y  a  que  Jes  témoins 
oculaires  et  impartiaux  qui  pourraient  le  dire.  Mais 
comme  l'armée  d'Aviraga  a  été  formée  des  débris  des  autres 
et  composée  des  mêmes  officiers  ^  on  doit  croire  qu'elles 
avaient  toutes  le  même  degré  d'instruction.  Il  n'est  pas 
surprenant  que  les  Espagnols  manquassent  d'armes  après 
la  dispersion  de  tant  d'armées  ;  et  elle  n'était  que  ridi- 
cule la  jactance  de  quelques  uns  ,  qui ,  au  récit  de  ces 
défaites  ,  se  rejouissaient  en  disant ,  que  tous  ces  soldats 
fugitifs  des  batailles  se  retrouvaient  quelques  jours  après  ^ 
car  bien  certainement  on  ne  retrouvait  plus  toutes  les 
armes,  tous  les  canons,  tous  les  chevaux,  les  voitures  de 
munitions ,  etc.  Mais  au  commencement  de  la  guerre  cela 
ne  pouvait  pas  être  aussi  sensible ,  qu'il  le  parait  par  les 
pièces  présentées  au  parlement  d'Angleterre  ,  qui  contien- 
nent l'énumération  du  grand  nombre  d'artties  et  de  muni- 
tions, fournies  aux  Espagnols  en  1808  et  1809.  On  en 
trouvera  un  aperçu  à  la  fin  de  cette  note. 

Au  moment  de  l'insurrection  générale ,  les  Espagnols 
rentrèrent  en  possession  de  leurs  arsenaux,  qui  n'étaient 
pas  dépouillés ,  et  des  fabriques  d'armes  qu'ils  avaient 
auparavant.  Il  est  de  fait  que  fort  souvent  les  fusils  an- 
glais furent  mal  distribués  ;  mais  le  même  officier  affir- 
ine,  que  les  troupes,  qui  se  trouvaient  à  Ocagna  ,  avaient 
4es  a^mes  assez  bonues,  quoiqu'elles  pussent  avoir  été  mieu:^ 
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entretenues.  On  peut  donc  d i re  ,  qu'encore  rrprès  la  perte 
de  tant  de  batailles,  les  56  mille  hommes  avaient  à  Oca- 
gna  les  moyens  de   combattre  et  que   cependant   ils   ne 
s'en  sont  pas  servis.  Comment  concilier  toute  cette  masse 
de  contradictions  ?  Il  ne  serait  pas  étonnant  que  quelqu'un 
qui  se  rappellerait  des  armées  commandées  par  le  général 
Mack.  et  par  Marat ,  voulut  avec  une  légèreté  assez  com- 
mune expliquer  cette  énigme  ,  en  assurant  que  les  soldats 
espagnols  manquaient  de  courage.  Si  une  telle    accusa- 
tion était  faite  à  la  nation  entière  ,  ce  serait  se  donner 
des  torts ,  que  d'entreprendre  d'en  faire  seulement  l'a- 
pologie 5   mais  il  est  possible  et  même  on  le  voit  assez 
souvent ,  que  des  nouvelles  levées  se  battent  mal ,  et  que 
des  soldats  aguerris  conduits  souvent  par  des  comman- 
dans  inhabiles  se  dégoûtent  ,  se  découragent ,  ou  se  dé- 
moralisent ,  comme  disent  les  Français.   Mais  cette  ex- 
plication quoique  plausible  ,  est  loin  d'être  satisfaisante 
pour  le  cas  particulier  qui  nous  occupe.    Il    reste  tou- 
jours à  établir  le  motif  qui  a  influé,  pour  que  les  sol- 
dats d'une  nation  renommée  dans  tous  les  temps  par  sa 
bravoure,  se  soient  battus  aussi  mal  à  la  première  ,  comme 
à  la  dernière  bataille  ,  et  réciproquement  pourquoi  les 
hommes  de  nouvelle    levée  ne  sont  jamais    devenus  de 
véritables  soldats  après  sept  ans  de  guerre. 

Il  se  trouvera  plus  d'un  lecteur  impatient ,  qui  sera 
porté  à  improuver  le  retard  que  nous  avons  mis  à  im- 
puter la  faute  de  tout  ceci  au  mauvais  choix  des  offi- 
ciers :  mais  c'est  précisément  à  ce  point  que  nous  avons 
voulu  l'amener.  On  a  vu  plus  haut  que  le  plus  grand 
défaut  des  officiers  ne  provenait  pas  de  l'ignorance  abso- 
lue de  leur  profession  ;  il  n'est  pas  non  plus  raisonnable 
de  supposer  que  chez  une  nation  généralement  brave , 
ce  soient  précisément  les  officiers  qui  manquent  de  cou- 
rage. 
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En  admettant  néanmoins  cette  hypotlièse,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  soldats  deviendraient  semblables  aux  of- 
ficiers. Il  reste  présentement  à  résoudre  ce  proldème  uni- 
que, savoir  :  comment  il  serait  possible  que  le  caractère 
apparent  des  oliiviers  d'une  armée  devienne  tel,  ou  par 
quelle  voie  une  armée  européenne  peut-elle  lojnber  à  ce 
degré  de  dt'génération  et  de  corruption. 

Supposons  donc ,  en  général ,  le  gouvernement  d'une 
nation ,  indolent  pendant  plusieurs  siècles  ,  et  que  ceux 
qui  ont  été  ù  la  tête  du  gouvernement  et  des  classes  supé- 
rieures se  sont  plutôt  occupés  de  pratiques  de  supersti- 
tion et  même  de  fanatisme,  que  de  la  véritable  religion 
et  des  objets  d'utilité  publique.  Admettons  que  des  ri- 
chesses imprévues  aient  suppléé  annuellement  au  nian- 
que  d'activité  du  gouvernement  et  des  individvis.  Admet- 
tO'ns  encore  que  le  pays  ,  par  sa  position  géographique  , 
ne  soit  pas  en  contact  avec  des  nations  guerrières  ,  ou 
que  par  des  efl'els  de  révolutions  assez  fréquentes  dans  les 
monarchies  européennes,  la  politique  de  cette  nation  soit 
devenue  secondaire  et  subordonnée  à  celle  d'un  autre 
gouvernement  plus  puissant  et  plus  délié.  Chez  une 
telle  nation  ,  disons-nous ,  tous  les  ressorts  de  l'admi- 
nistration doivent  mollir ,  et  sur-tout  ceux  qui  ont  besoin 
d'une  attention  constante  de  la  part  du  gouvernement. 
Tel  est  particulièrejuent  le  département  qui  surveille  la 
carrière  militaire,  d'autant  plus  différente  de  celle  des  arts 
et  de  la  paix  que  le  pays  est  plus  civilisé  ,  c'est-à-dire  ,  en 
proportion  de  l'aptitude  des  individus  à  reconnaître  et  à 
jouir  des  commodités  de  la  vie ,  puisque  celles-ci  devien- 
nent et  plus  nécessaires  et  plus  variées  à  mesure  que  la 
civilisation  est  plus  avancée. 

Le  gouvernement  d'une  monarchie,  comme  celle  que 
nous  venons  de  décrire ,  doit  devenir  très-souvent,  comme 
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le  désigne  M.  de  Pradt  un  Gouvernement  de  Palais  ,  un 
Gouvernement  de  Courtisans,  munis  lous-à-la-fois ,  d'une 
autorité  transitoire,  et  tous  subordonnés  ù  un  favori.  (On 
entend  par  cette  expression  \xn  favori  courtisan,  et  non  un 
grand  homme  d'état,  comme  Richelieu  ou  Pombal ,  qui 
font  une  sorte  de  révolution  dans  l'état.  )  Il  est  entendu 
qu'il  est  question  d'un  favori  qui  ne  se  soucie  nullement 
du  bien  de  l'état,  et  qui  n'a  d'autre  pensée  que  celle  de  s'en- 
richir et  d'obtenir  tous  les  honneurs  sans  les  mériter.  L'ar- 
mée, ou  pour  mieux  dire,  son  administration,  sous  un 
pareil  favori ,  livrée  à  un  courtisan ,  est  nécessairement 
disséminée  par  lui  dans  les  mains  d'autres  courtisans,  de  ses 
amis  et  parents  ,  y  comprises  toutes  les  branches  qui  en 
dépendent.  Les  officiers  de  mérite  n'obtiendront,  pas  com- 
munément de  l'avancement  j  au  contraire  les  promotions 
seront  le  prix  de  la  faveur  ,  ou  de  motifs  encore  plus  vils, 
La  corruption  s'étendra  de  proche  en  proche,  de  sorte  qu'on 
prendra ,  presque  toujours  ,  pour  officiers  ,  des  gens  de  la 
dernière  classe  de  la  société  ,  et  de  la  plus  mauvaise  conr- 
duite.  Les  officiers  d'honneur  ne  seront  pas  écoutés  ;  le 
dégoût  deviendra  général  parmi  eux  ,  et  tout  honnête- 
homme  reconnaîtra  promptement  que  ,  pour  vivre  tran- 
quillement ,  il  faut  laisser  faire.  La  paresse  prendra  la 
forme  d'insubordination  ;  un  zélé  pourra  s'en  plaindre, 
mais  l'officier  corrompu  et  insubordonné  trouvera  dcjs 
protecteurs  ,  et  ne  sera  point  puni.  Il  poursuivra  donc,  et 
servira  de  modèle  à  tous  ses  pareils. 

En  temps  de  paix ,  de  telles  troupes  sont  toujours  assez 
bonnes  pour  monter  la  garde  au  palais ,  pour  fournir  des 
factionnaires  et  des  postes  aux  places  et  établissemens 
publics  ,  pour  border  la  haye  dans  les  rues  ,  le  jour 
d'une  cérémonie  civile  et  religieuse  ,  pour  escorter  une 
procession  ,  etc.  Ce  n'est  qu'au  moment  où  une  armée, 
tombée  à  ce  degré  de  décadence  ,  entre  en  campagne , 
qu'csn  en  découvre  tous  les  défauts. 


(90) 

Pendant  que  l'ennemi  n'agit  pas  avec  vigueur  ,  on 
attribue  l'inaction  à  différentes  causes  ,  et  la  cour  les 
croit  toutes  fondées.  Bientôt  commencent  les  défaites  et 
la  perte  des  provinces,  on  crie  contre  la  guerre ,  et  on 
conseille  la  paix  à  tout  prix. 

Il  en  est  arrivé  tout  le  contraire  avec  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  de  Paris ,  quoiqu'il  eût  souffert 
des  pertes  au  commencement  de  la  guerre  j  mais  les 
causes  promptement  examinées  ,  les  généraux  furent 
guillotinés  ,  et  les  officiers  ,  contraints  à  faire  leur  de- 
voir ,  forcèrent  les  soldats  à  être  braves.  La  Junte  su- 
prême n'exista  pas  assez  long-temps  pour  en  faire  de 
même  ;  et  elle  n'avait  pas ,  comme  la  Convention  Natio- 
nale Française ,  une  triple  ligne  de  forteresses  pour  arrê- 
ter les  progrès  des  alliés.  La  diversité  d'opinions  cbez  l'en- 
nemi ne  les  favorisait  point  ;  au  contraire  les  membres 
de  la  Junte  elle-même  étaient  divisés  d'opinion  ,  et  l'or- 
gueil national  porta  à  croire  qu'elle  possédait ,  comme 
les  révolutionnaires  français  ,  un  bon  fonds  d'une  belle 
armée  ,  pour  en  faire  de  nouvelles  &u  besoin.  La  Junte 
suprême  s'est  trompée  ,  et  ce  fut  une  faute  par  trop 
grossière  que  d'employer  les  mêmes  officiers  qui  avaient 
mal  servi  sous  la  précédente  monarcbie  :  elle  forma  ainsi 
de  nombreuses  mais  de  méchantes  armées.  La  Régence 
bloquée  dans  Cadix  depuis  1809  jusqu'en  1812  ,  suivit 
le  même  système.  Sans  compter  l'orgueil  national  ,  les 
libéraux  (  le  parti  dominant  dans  les  Cortes  censé  pen- 
cher pour  la  démocratie  )  craignaient  que  des  armées  bien 
disciplinées  ne  servissent  ,  par  la  suite  ,  à  détruire  une 
Constitution  à-peu-près  républicaine.  Si  cette  assertion 
est  vrai^  ,  les  libéraux  furent  justement  punis  par  ces 
mêmes  armées  ,  qui  se  sont  trouvées  assez  bien  discipli- 
îiées  pour  les  remettre  dans  les  mains  de  Ferdinand. 
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Si  cet  exposé  se  trouve ,  comme  il  l'est  eti  effet ,  exact  et 
fidèle ,  combien  on  doit  se  féliciter  de  l'amélioration  obte- 
nue dans  l'armée  portugaise ,  par  la  méthode  suivie  pât  lé 
maréchal  Beresford  ;  armée  chez  laquelle  le  défaut  de  dis- 
cipline était  d'une  date  plus  récente;  armée  qui ,  quarante 
ans  auparavant,  avait  été,  pour  ainsi  dire ,  créée  de  nou- 
veau par  le  maréchal  comte  de  la  Lippe ,  et  qui ,  dans  le* 
premières  années  de  la  révolution  française  ,  et  dans  lai 
courte  guerre  du  Roussillon ,  avait  donné  des  preuves  non- 
équivoques  de  sa  discipline  et  de  son  inextinguible  valeur. 

Le  maréchal  Beresford ,  avant  de  publier  de  nouvelleê 
instructions ,  commença  par  observer  comment  on  exé- 
cutait les  anciens  réglemens  ,  et  à  réformer  en  consé- 
quence tous  les  officiers  insubordonnés,  indolens  ou  hors 
d'état  de  servir  par  leur  âge  ou  par  d'autres  défauts. 
Il  les  remplaça  par  de  nouveaux  officiers  ,  et  fixa  l'âge 
de  ceux  qui  devaient  occuper  les  grades  subalternes  qui 
exigent  plus  de  vigueur  corporelle.  Il  a  tenu  exactement 
la  main  pour  faire  observer  les  nouvelles  instructions  , 
déploya  une  extrême  rigueur  à  punir  les  fautes  ,  et  port^ 
la  plus  infatigable  attention  à  rechercher  le  mérite,  4 
le  faire  connaître  et  à  le  récompenser. 

Par  de  tels  moyens  ,  l'armée  portugaise  se  trouva  sur-, 
le-champ  comme  allégée  d'un  grand  poids  ,  et  obtint , 
en  peu  de  mois  ,  toute  la  maturité  de  l'expérience  et  toute 
la  vigueur  de  la  jeunesse.  Si  Louis  XIV  disait ,  lorsqu'il 
recevait  les  complimens  de  congratulation  sur  le  chan-r 
gement  de  ses  affaires  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne  :  «  Je  n'y  ai  pourtant  envoyé  qu'un  seul 
))  homme  de  plus  :  »  on  peut  aisément  penser  quelle  î^ 
dû  être  la  différence  produite  dans  une  armée  à  laquelle 
on  a  envoyé  tous  les  officiers  de  plus  ,  où  ,  ce  qui  re- 
yient  au  même  ,  de  laquelle  on  a  renvoyé  les  mauvais. 
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Il  est  de  notre  devoir  d^ajouter  que  ,  même  indépen- 
damrment  des  motifs  de  dëgénération  ci-dessus  mentionés  , 
trente  années  de  paix  suffisent  pour  énerver  une  armée 
européenne.  A  la  déclaration  d^une  nouvelle  guerre  on  ne 
trouve  plus  d'officiers  au-dessous  de  cinquante  ans ,  qui 
aient  vu  l'ennemi.  Les  officiers  qui  avaient  le  plus  de 
réputation  pendant  la  paix  ,  sont  les  plus  mauvais  en 
temps  de  guerre  ,  parce  que  Teur  mérite  consistait  dans 
des  détails  de  police.  Il  faut  une  minutieuse  et  scrupu- 
leuse attention  du  gouvernement  ,  et  un  système  bien 
réglé  pour  conserver  la  vigueur  de  l'esprit  militaire  en 
temps  de  paix.  Il  faut  un  gouvernement  qui  ne  isoit 
^as  un  gouvernement  de  palais  ,  qui  respecte  lui-même 
ses  propres  lois  ,  et  qui  ne  croie  pas  que  la  pratique 
journalière  de  les  violer  arbitrairement  soit  inhérente 
à  son  existence. 


RAPPORT  OFFICIEL 

De  la  dépense  faite  en  armemens  et  autres  attirails  de 
guerre ,  fournis  aux  Espagnols  et  aux   Portugais   dès 

le  mois  de  mai  i8o8  ,  fait  par  ordre  de  la  Chambre 
des  Communes  _,  en  date  du  2'j   mars  i8oq. 

Canons 99  et  3i,6oo  charges. 

Obus 58  et  7,000  » 

Caronades    .     .     .     .     20  et  4,ooo  » 

Fusils 200,177  » 

de  chasseurs      .  220  » 

Epées 61,599  » 

Lances 79,000  » 

Bufleterie  pour  l'inf  rie.  59,000  » 

Cartouches  à  balle     .  25,477,965  » 

Balles  de  plomh     .     .  6,060,000  » 

Barrils  de  poudre  .     .  i,5,4o8  » 

Argent  en liv.sterlings.  i,954,9o5  » 

Traites  négociées    .     .  22o,4o4  » 

Equipages  de  campag.  10,000  » 

Tentes 4o,ooo  » 

Toile  de  lin  (  vares  ),  118,000  » 

Draps  125,000  » 

Coton  82,000  » 

- —  5o,ooo  » 

Uniformes  complets    ^  92,000  » 

Paires  de  souliers  .    .  98,000  ]> 

Semelles  .     .     .     ,     .  i5,ooo  » 

Chemises  .     .     ,     .     .  3 5, 000  » 

Sacs S4,ooo  », 

i 
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Cantines  p"'.  les  soldats.  $0,000        » 

Chapeaux  et  bonnets.  16,000         » 

Baudriers      ....  246, 000        » 

iV".  B,  La  plus  grande  partie  de  ces  fournitures  et 
particulièrenjent  les  fusils  ,  furent  livrés  aux  Espagnols 
dans  le  courant  de  Tannée  1808.  Les  Portugais  n'ont  reçu  , 
jusqu'en  1809  ,  que  cinq  mille  fusils  donnés  par  sir 
Arthur  Wellesley  ,  quand  il  débarqua  à  l'embouchure 
du  Mondego.  A  compter  de  1809  ,  les  Portugais  reçu- 
rent d'abondans  secours  de  tout  genre  ,  et  des  subsides 
annuels ,  qui  d'abord  furent  fixés  à  neuf  cent  mille  livres  , 
et  par  la  suite  s'élevèrent  à  deux  millions  sterlings. 


NOTES   ADDITIONNELLES. 


Seconde   réponse  à  M,  de  PriidL 


Lorsque  M.  de  Pradt  forma  le  projet  de  soustraire 
Napole'on  à  la  haîne  qu'inspirent  ses  transactions  avec 
l'Espagne  et  le  Portugal ,  et  de  la  faire  retomber  sur  Iç 
prince  de  la  Paix  ,  il  aurait  dû  s'assurer  de  l'authen- 
ticité des  informations  qu'on  lui  fournissait  ,  et  sur 
lesquelles  il  voulait  bâtir  son  roman  :  ceux  qui  liront 
avec  attention  le  commencement  de  son  ouvrage  et  se 
rappelleront  les  dates  précises  des  événemens  ,  dont  parle 
M.  de  Pradt  ,  reconnaîtront  que  cet  auteur  établit  ses 
raisonnemens  sur  une  fausse  base ,  savoir,  que  Napoléon 
était  déjà  maître  du  Portugal ,  deux  ans  avant  les  transac- 
tions de  Bayonne.  Une  fois  cet  anachronisme  rectifié,  une 
grande  partie  de  l'édifice  croulera  d'elle-même  ,  ce  qui 
est  d'autant  plus  aisé  à  démontrer  qu'il  suffira  de  faire 
remarquer  les  dates  des  lettres  et  autres  pièces  ,  qu'il 
insère  lui-même  pag.  3 1  de  son  ouvrage  ,  comme  sont  ; 

Lettre  du  prince  des  Asturies  (  Ferdinand  VII  )  à 
Napoléon X2  octobre  1807. 

Lettre  du  roi  Charles  IV  au  même  .  3o    idem     idem. 

Décret  de  Charles  IV 5  novemb.  idem. 

Lettre  du  prince  des  Asturies  à  ses 

parens 5  novemb.  idem. 

Toutes  ces  pièces  sont  relatives  au  procès  fait  dans 
le  palais  de  l'Escurial    au    prince  des  Asturies  ,   événe- 
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ment  antérieur  de  beaucoup  au  de'part  du  prince  régent 
de  Portugal  pour  le  Brésil  ,  départ  qui  eut  lieu  le  25 
novembre  1807  ,  et  c'est  ce  même  jour  que  l'armée 
française  aux  ordres  du  général  Junot  entra  à  Lis- 
bonne. Non  seulement  le  procès  fait  au  prince  des  Astu- 
ries  et  l'intercession  malicieuse  de  Napoléon  ,  en  faveur 
de  ce  prince,  peuvent  être  considérées  comme  le  com- 
mencement de  la  trame  ourdie  contre  ces  souverains  : 
mais  M.  de  Pradt  lui-même  paraît  en  convenir  ,  lors- 
qu'il assure  (1)  qu'on  trouve  dans  le  traité  de  Fontai- 
nebleau ,  signé  le  27  du  même  mois  d'octobre  ,  les  dis- 
positions préliminaires  que  Napoléon  prenait  dès-lors 
pour  détruire  la  famille  royale  d'Espagne.  Ainsi  il  pre- 
nait ces  mesures  à  la  même  époque  et  par  le  même 
acte  ,  d'après  lequel  il  paraissait  qu'il  lui  faisait  le 
don  du  royaume  de  Portugal. 

Il  est  en  conséquence  démontré  que  les  machinations 
de  Napoléon  contre  la  famille  royale  d'Espagne  ,  et  an- 
térieures au  27  octobre,  date  du  traité  mentionné,  le 
furent  également  à  l'occupation  effective  de  Portugal  ,  qui 
n'eut  lieu  qu'un  mois  après  ,  le  29  novembre  suivant. 
On  a  conséquemment  démontré  que  Napoléon  n'était  pas 
maître  de  ce  royaume  ,  deux  ans  avant  les  transactions 
de  Bayonne  ,  comme  le  prétend  M.  de  Pradt.  Elle  est 
également  fallacieuse  l'assertion  ,  portant  «  que  le  prince 
»  de  Talleyrand,  n'ayant  eu  aucune  part  au  traité  de 
»  Fontainebleau  ,  mais  en  ayant  appris  l'existence  par 
»  l'explication  ,  que  lui  donna  le  maréchal  Bessières  du 
»•  mouvement  que  la  garde  impériale  faisait  sur  l'Es- 
».  pagne  ,  en  prévint  sur  le  champ  le  c»mte  de  Lima  , 
»  chargé  des  affaires  de  Portugal ,  lequel  sans  perdre  du 
»  temps  partit 'pour  Lisbonne,  afin  d'avertir  son  gou- 
»  vernement  de  tout  ce  qui  devait  arrivei-.  » 
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Il  est  à  désirer  que  les  personnes ,  de  qui  M.  de  Pradt 
a  reçu  les  autres  reuseigucmens  qu'il  donne,  concernant 
les  discours  tonus  par  Napoluon  à  la  de'putation  portu- 
gaise à  Bayonne  et  particulièrement  à  M.  de  Lima  ,  ayeut 
élé  plus  véridiques  que  celles  qui  lui  ont  rapporté  le 
fait,  dont  il   est  question. 

Le  chevalier  (  et  non  comte  )  de  Lima  était  ambassa- 
deur de  Portugal  à  Paris  en  1807  ?  comme  M.  de  Pradt 
lui-même  le  rappelle  dans  un  autre  passage  de  son  livre 
(  pag.  58  );  et  jsi  dans  l'acte  de  président  (1)  de  la  dé- 
putation  qui  se  rendait  à  Bayonne  ,  il  ne  pouvait 
plus  être  ambassadeur  du  prince  régent  de  Portugal, 
il  ne  pouvait  pas  non  plus  être   son  chargé  d^afFaires. 

Après  avoir  ainsi  rectifié  cette  insignifiante  équivoque 
de  titre  et  d'emploi ,  nous  ferons  observer  que  le  che- 
valier de  Lima  partit  de  Paris  pour  Lisbonne ,  quel- 
ques jours  auparavant  que  Napoléon  eut  donné  l'ordre 
à  l'ambassade  portugaise  de  sortir  de  Paris  et  de  la  Fraaice  , 
ordre  qui  fut  intimé  entre  le  22  et  le  24  octobre  aux: 
peï'sonnes  qui  ,  dans  l'absence  de  l'ambassadeur ,  étaient 
restées  à  Paris.  Il  est  donc  parti  de  Paris  avant  que  le 
traité  ne  fut  signé  à  Fontainebleau  ;  •  et  par  conséquent 
le  prince  de  Talleyrand  ne  pouvait  pas  l'informer  de  ce 
qui  n'existait  pas  ^ncore.  Tout  au  contraire ,  et  si  l'on, 
doit  ajouter  foi  au  bruit  public  du  temps ,  le  chevalier 
de  Lima  fut  porteur  de  promesses  trompeilses ,  qui  firent 
illusion  au  prince  régent ,  au  point  qu'il  changea  la  ré- 
solution prise   précédemment    de   ne    pas    séquestrer   les 

(i)  M.  de  Lima  n\Hait  pas  président  de  la  députatiion  ,  il  n^a  même 
sigoé  que  le  onzième  en  nombre.  D'après  l'étiquette  portugaise ,  le 
grand  ou  le  noble  le  plus  ancien  dii  royaume  est  tou}ours  le  premier 
à  signer  :  ainsi  le  marquis  de  Penalva  ,  qui  a  signé  le  premier  ,  aurait 
été  le  président,  s'il  y  «a  eût  uo  ]  mais  nous  ne  le  croyons  pas. 
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propriétés  et  les  individus  anglais ,  espérant  par  cette 
condescendance ,  quoiq^ue  tardive ,  calmer  le  courroux 
de  Napoléon  et  obtenir  que  l'armée  du  général  Junot 
n'entrerait  pas  en  Portugal,  Napoléon  avait  arrêté  cette 
mesure,  lorsqu'il  avait  fait  intimer  au  prince  régent  de 
s'unir  à  la  France  et  à  l'Espagne,  et  de  se  trouver  au  i"^*", 
septembre  prochain  en  état  de  guerre  avec  l'Angleterre , 
nonobstant  le  traité  de  neutralité  conclu  entre  le  Por- 
tugal et  la  France,  moyennant  le  payement  de  dix 
millions  de  francs.  (  Voyez  la  table  chronologique.  ) 

Le  fait  est  que  le  chevalier  de  Lima  est  arrivé  à  Lis- 
bonne dans  les  derniers  jours  d'octobre  ou  le  premier 
novembre ,  et  que  le  décret  royal ,  qui  impose  le  séquestre 
sur  la  propriété  et  les  sujets  anglais  ,  fut  publié  à  Lis- 
bonne le  8  novembre  ;  ce  qui  força  le  ministre  anglais  à 
retirer  les  armoiries  anglaises  de  devant  son  hôtel ,  et  à 
se  rendre  le  1 1  novembre  à  bord  de  l'escadre  de  sir  Sid- 
ney  Smith  ,  qui  croisait  sur  les  côtes  de  Portugal. 

Les  autres  erreurs  de  M.  de  Pradt  sur  les  noms  des  mem- 
bres de  la  députation  portugaise  méritent  à  peine  d'être 
relevées.  Le  grand  Inquisiteur  n'est  pas  évêque  de  Lis- 
bonne ,  mais  seulement  évêque  titulaire  des  Algarves  :  D. 
Alvares  de  Melh  est  D.  Nuno  Ali^arez  de  Mello.  Avy  doit 
être  lu  AvLZ.  Thomas  delV  Yloa,  c'est  Antonio  Thomaz 
da  Siha.  Joachini  Jorge ,  c'est  Joachim  Alberto  Jorge, 

Quelques  noms  manquent  parmi  ceux  qui  signèrent  la 
lettre  de  la  députation,  écrite  à  Bayoune  le  27  avril  1808, 
et  publiée  par  Junot  à  Lisbonne,  le  mois  de  mai  suivant, 
car  ils  étaient  quatorze,  et  M.  de  Pradt  ne  fait  mention 
que  de  treize. 

Vœux  foimés  par  M,  de  Pradt. 

«  Le  désir  de  voir  paraître  une  Histoire  fidèle  de   la 
Révolution  d'Espagne ,  nous  porte  à  indiquer  quels  sont 
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»  les  points,  sur  lesquels  il  est  fort  important  que  les 
î>  écrivains  fixent  particulièrement  leur  attention.  Il  sera 
»  très-curieux  de  connaître  comment  on  a  pourvu  à  la 
»  subsistance  de  Lisbonne  et  d'une  partie  des  iiabitansdu 
»  Portugal ,  qui  s'étaient  réunis  dans  les  lignes  dq  défense. 
»  L'histoire  du  commissariat  anglais  fera  voir  que  celui-cî 
»  contribua  autant  à  la  victoire,  que  les  armées  elles- 
»  mêmes.  Mais  ce  qui  exigera  un  travail  particulier  , 
»  parce  que  l'objet  en  est  tout-à-fait  inconnu ,  sera  : 

«  1°.  L'histoire  des  Bandes  et  Guerrillas  ,  l'époque  et  la 
»  manière  de  leur  formation  ,  leur  nombre  ,  leurs  chefs  , 
»  leurs  moyens  de  guerre,  et  enfin  l'influence  qu'elles  ont 
»  eue  sur  \a.  défense  de  l'Espagne.  » 

»  2".  L'histoire  des  Cortès  de  Seville  et  de  Cadix.  » 

»  5°.  Les  conséquences  que  peut  avoir  pour  l'Espagn* 
la  secousse  produite  dès  l'époque  de  la  révolution.  » 

Il  se  trouvera  difficilement  quelqu'un ,  qui  ne  joignes 
pas  ses  vœux  à  ceux  de  M.  de  Pradt,  pour  qu'un  sujet  aussi 
intéressant  soit  dignement  traité  j  mais  parmi  les  objets  y 
qu'il  recommande  à  l'attention  des  écrivains  à  venir  ,  le 
dernier  paraît  difficile  à  être  traité  avec  quelque  succès 
dans  le  moment  actuel ,  où  les  passions  sont  encore  trop 
vives  ,  et  le  contraste  trop  fort  entre  les  divers  aspects 
sous  lesquels  se  présente  l'histoire  d'Espagne.  Pour  ce  qui 
concerne  les  Cortès  de  Cadix  et  de  Madiid  (  et  non  de  Sé- 
TÎHe  et  de  Cadix ,  comme  dit  M.  de  Pradt)  on  doit  espérer 
que  le  futur  écrivain  sera  à  même  d'éclaircir  les  questions 
"suivantes  : 

1".  S'il  exista  une  volonté  nationale  décidée  qui  les  a 
fait  léunir ,  pourquoi   ne  furent  -  ils   pas  convoqués  eji 
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i8o8  ,  à  l'époque  de  la  création  de  la  Junte  suprême  ou 
centrale?  Madrid  et  toute  l'Espagne,  jusqu'à  l'Ebre,  étaienl 
alors  évacuées  par  les  troupes  françaises. 

2°.  Si  la  Junte  centrale  devait  représenter  le  pouvoir 
exécutif,  pourquoi  fut-elle  composée  d'environ  soixante- 
dix  personnes? 

3".  S'il  ne  s'est  pa.  trouvé  des  Juntes  provinciales ,  qui 
aient  refusé  de  lui  obéir? 

Envisageant  ensuite  le  fait  sous  un  autre  point  de 
Tue  ,  l'écrivain  futur  aui'a  à  lever  ces  doutes ,  i°.  si  la 
oonvocation  mentionnée  ne  fut  pas  le  pur  effet  de  l'in- 
fluence anglaise  exercée  dans  les  négociations  du  marquis 
de  Wellesley  à  Séville  ; 

2°.  Si  le  ministère  britannique  fut  seulement  guidé 
par  la  prédilection  naturelle  aux  principes  de  gouver- 
nement qui  constituent  le  sien  5  ou  si  plutôt  il  n'y  fut 
pas  contraint  par  les  clameurs  de  l'opposition,  qui  en 
Angleterre  protègent  hautement  les  idées  libérales;  cla- 
meurs dignes  d'attention> ,  ayant  égard  aux  rapports  trop 
intimes  qui  existaient  entre  quelques-uns  des  membres 
les  plus  illustres  de  ce  parti  et  le  petit  nombre  d'hommes 
de  lettres  espagnols  qvii  se  complaisaient  à  se  montrer 
fauteurs  des  opinions  libérales. 

L'histoire  particulière  des  Guerrillas  présentera  des 
faits  curieux.  Espoz  et  Mina  ,  maintenant  réfugiés  en 
f  rance ,  seront  à  jamais  célèbres  par  l'adresse  avec  la- 
quelle ils  ont  fait  Vargelien ,  sur  terre ,  contre  les  Fran- 
çais ,  savoir  :  en  forçant  leurs  généraux  et  leurs  com- 
missaires à  leur  payer  une  espèce  de  tribvit  pour  obtenir 
un  laisser— passer  pour  leurs  convois,  et  en  faisant  subsister 
leurs  Guérillas  du  .produit  de  cette  espèce  de  douane.  Longa, 
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fi  Medioo  ,  rEmpecinado  et  plusieurs  autres  chefs  de  cq^ 
liaiides ,  ne  devront  pas  être  oul)liés.  Le  premier  a  fait 
au  prétendu  roi  Josepfi  des  prises  remarquables ,  et  avec 
du  vin  de  Bordeaux  expédié  à  celfe  majesté,  il  régala 
quelquefois  lord  Wellington.  Mais  on  doit  espérer  que 
^histoire,  tout  en  donnant  l'importance  méritée  an  ser- 
vice de  troupes  légères  fait  par  les  Guerrlllas ,  ne  hdtira 
pas-  sur  des   romans ,  comme   M.   de  Pràdt  l'a  fait. 

Remontons  enfin  au  premier  et  plus  important  objet 
désiré  par  M.  de  Pradt,  il  n'est  pas  douteux  que  la 
vérité  des  événemehs  résultera  des  relations  opposées ,  .et 
qu'on  remplira  plusieurs  lacunes  laissées  par  la  vanité  na- 
tionale, vice  commun  à  toutes  les  nations,  mais  hors  de 
mesure  dans  les  bulletins  français.  La  formation  du  commis- 
sariat anglais  sera  aussi  indubitablement  un  objet  d'ins— 
ti'ïiction  et  d'éloge.  Les  Anglais,  exclusivement  liabitués 
à  entreprendre  des  expéditions  maritimes  pour  lesquelles 
les  provisions  nécessaires  sont  transportées  à  bord  des 
bâtimens  de  transport ,  les  Anglais  ,  disons-nous ,  au  com- 
mencement  de  la  guerre  de  la  Péninsule^  ne  connais- 
saient pas  l'art  de  pourvoir  des  armées  de  terre ,  qui 
font  des  mouvemens  sur  plusieurs  directions ,  qui  avan- 
cent ou  rétrogadent  avec  plus  de  rapidité  que  celle  que 
le  commissariat  peut  mettre  dans  ses  opérations.  La  dif- 
ficulté constante  de  pourvoir  à  la  subsistance  d'armées 
nombreuses  en  Espagne  et  en  Portugal ,  qui  ne  sont  pas 
des  pays  peuplés  et  cultivés  autant  que  le  sont  l'Allemagne 
et  ritalie,  s'accrut  de  beaucoup  en  Portugal  par  suite 
de  la  dévastation  des  deux  provinces.  Ainsi ,  la  compa- 
raison à  faire  sur  ce  point  avec  les  deux  nations  ^  pro- 
curera peu  de  satisfaction  à   M.   de  Pradt. 

Sans   nommer   d'autres  généraux    anglais ,  sir  Artliur 
Wellesley ,  dans  sa   première  expédition  ,  s'était  beau- 
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coup  plaint  de  la  maladresse  du  commissariat.  Les  dé- 
fauts de  ce  département  furent  généralement  reconnus 
en  Angleterre ,  et  la  méthode  française  citée  comme  mo- 
dèle à  suivre.  Entr'autres ,  le  colonel  Swoine ,  qui  avait 
séjourné  en  France ,  et  qui  avait  eu  des  relations  avec 
les  généraux  Français,  imprima  un  livre  d'éloges  sur 
les  méthodes  françaises ,  suivies  par  leiu's  commissaires  ; 
ce  qui  aujourd'hui  ressemhle  à  un  roman ,  quand  on  le 
compare  au  système  de  maraude  mis  en  pratique  par 
Masséna   en  Portugal,  et  par  Napoléon  en  Russie. 

C'est  en  examinant  ces  rapports  et  ces  romans ,  mai» 
après  une  étude  réfléchie ,  que  les  Anglais  élevèrent 
le  superbe  édifice  de  leur  commissariat ,  qui  se  trouva 
en  mesure  de  faire  face  à  tous  les  besoins  de  l'armée, 
tout  en  ayant  rerapli  avec  exactitude  la  loyauté  de  ses 
engagemens  avec  le  goùveinement.  Si  les  Français  ont 
eu  dans  un  temps  des  commissariats  bien  ordonnés ,  ils 
en  ont  fort  peu  fait  usage  après  la  révolution.  En  'effet , 
les  plus  grandes  difficultés  devenaient  nulles  pour  leurs 
administrations  en  Allemagne ,  en  Italie ,  et  dans  tous 
les  pays  où  ils  étaient  les  maîtres;  parce  qu'une  réqui- 
sition adressée  aux  gouvernemens  soumis ,  ou  un  ordre , 
quoiqu'irrégulièrement  donné  par  quelquç  commandant 
Miilitaire  aux  différentes  communes ,  faisait  tiouver  les 
fonds  nécessaires  aux  dépenses  ;  tandis  que  par  des  ré- 
quisitions forcées  on  obtenait  les  moyens  de  transport. 
Cependant  nous  avons  vu,  dans  notre  riche  Italie  ,  la 
ville  de  Mantoue  pourvue  de  vivres  (  pour  soutenir  un 
siège  imminent)  trois  fois  dans  une  année,  parce  que 
toutes  les  provisions  étaient  disparues  les  deux  premières 
fois.  Nous  avons  encore  vu  le  général  Joubert  brouillé 
avec  le  Directoire ,  parce  que  la  caisse  militaire  en  Italie 
^tait  vuide ,  et  qu'il  ne  pouvait  pas  forcer  l'ordonnateur 
éïx  chef   à  rendre    ses  comptes ,    celui  -  ci  étant   inté- 


(  >o3  ) 

ressd  par  moitié  avec  uii  des  directeurs  de*  Paris.,  Cea 
désordres  siifliseut  pour  montrer  ceux  du  commissariat 
français  eu  Italie  j  bien  entendu  quo  nous  .ne  voulons 
accuser   personne  ,  mais  seulement  faire   un  parallèle. 

Les  subsistances  de  la  population  de  Lisbonne,  d'une 
partie  de  celle  dea  deux  provinces  dévastées  et  de  toute 
Farmée  dans  les  lignes  de  Terres- Vedras ,  fut  une  opé- 
ration hasardeuse  et  qui  aurait  été  impraticable  sans  le 
secours  du  crédit  anglais.  Les  capitalistes  de  Lisbonne  ne 
manquaient  pas  de  fonds  pour  l'entreprise ,  mais  ils  crai- 
gnaient que  les  provisions  n'arrivassent  de  l'Amérique 
Septentrionale  sur  les  côtes  qu'après  que  la  ville  aurait 
été  occupée  par  les  Français  et  le  port  bloqué  par  les 
Anglais.  Pour  parer  à  ce  danger  ,  le  ministre  anglais  donnîi 
les  traites  et  le  crédit  nécessaires.  • 

Lisbonne  fut  abondamment  pourvue  de  tout  y  mais  le» 
prix  de  toute  cliose  s'accrurent  excessivement.  Par  suite 
de  la  dévastation  des  deux  provinces ,  la  récolte  d'une 
année  y  manqua  entièrement,  ainsi  que  les  moyens  de 
culture  pour  l'année  suivante.  D'après  un  calcul ,  qui 
parut  imprimé,  il  paraît  que  l'importation  des  comes- 
tibles en  Portugal  ,dei8ioài8ii,  c'est-à-dire,  pendant 
l'invasion  et  quelques  mois  après  ,  monta  à  quatre-vingt- 
dix-sept  millions  de  crumdes  ^  ou  près  de  dix  millions 
de  livres  sterlings. 

Le  commissariat  anglais  fait  encore  inaintenant  liquider 
ses  comptes  et  paie  loyalement  ses  dettes.  Plusieurs  négo- 
cians  dans  les  pays  étrangers  en  retirèrent  des  profits 
immenses ,  tnais  légitimes.  Des  dépenses  des  Français ,  il 
ne  reste  qu'un  triste  souvenir  (  i  )  des  plaies  et  de  toutes 
les  vexations  que   les  gouvernemens  et  les  peuples  ont 

,(i)  Le  lecteur  voudra  bien  observer  qu'il  n'est  question  ici  que  des  dé- 
penses des  armées  françaises,  et  qu'on  ne  prc'tead  pas  obscurcir  !e  janôrîl'^ 
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so-ufTeites  dans  la  continuation  devenue  indispensable  des 
taxes  et  des  impositions  les  plus  onéreiises ,  et  dans  les 
dépenses  énormes  que  les  gouvernemens  rétablis  ont  été 
forcés  de  fane  pour  rentrer  dans  leur  patrimoine.  Maïs 
si  tant  de  prodiges  arrivés  dans  la  Péninsule  ont  été  l'ou- 
vi-age  de  riiéroisme  des  Portugais,  de  la  bravoure  et  des 
efforts  extraordinaires  des  Anglais,  comment  M.  de  Pradt 
peut-il  dire  que  l'Espagne  aurait  triomphé  sans  le  secours 
des  Anglais,  comme  l'Amérique  sans  celui  des  Français? 
L'une  et  l'autre  de  ces  assertions  sont  également  erronées. 


Des  trois  retraites  de  lord  Wellington» 

On  trouve  cité  dans  la  vie  de  lord  Wellington  un  pas- 
sage d'un  discours  que  prononça  dans  la  cbambre  haute 
son  frère  aîné  ,  le  mai'quisde  Wellesley,'chef  de  la  famille, 
qui  avait  été  gouverneur  -  général  des  Indes-Orientales , 
depuis  ambassadeur  extraordinaire  près  la  Junte  suprême 
à  Séville,  et  seCrétaii'e  des  affaires  étrangères  depuis  1810 
jusqu'en  1812  ;  lequel ,  dans  l'exercice  de  ces  places  émi- 
nentes,  avait  dans  'l'opinon  des  Anglais  la  réputation 
d'un  grand  homme  d'état  ,  réputation ,  dont  il  jouit 
toujours ,  quoique  hors  du  ministère.  Le  marquis  s'expri- 
mait ainsi  :  «  si  je  devais ,  mylords  ,  émettre  mon  opinion 
»  impartiale  sur  le  mérite  de  votre  général ,  je  confesse  de- 
»  vaut  Dieu ,  que  je  n'aurais  pas  choisi  ses  victoires , 
))  toutes  brillantes  qu'elles  sont  ,  mais  ses  retraites.  Je 
»  rechercherais  dans  celles-ci  les  preuves  les  plus  émi- 
»  nentes  et  les  plus  glorieuses  de  son  habileté,  quand  les 
■         ■'  t  «  "       '       I- 

de  quelques  travaux  publics  faits  dans  les  pays  occupes  par  les  Frauçais, 
comme  sont,  les  routes  du  Simplon  et  du  IMont-Cenis  ;  les  roules  ouveries 
daîis  le  royaume  de  Naples ,  par  le  roi  Joseph  et  Murât ,  et  dans  la  princi- 
pauté de  Lucfjues  .  par  là  prétendue  princesse  Elisa. 
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»  difFiciiltés  l'opprimaient  ,  quand  il  n'avait  que  le 
)>  clioix  des  extrêmes ,  quand  il  se  voyait  courbe  sous 
»  une  force  éminemment  supériei^re.  » 

Il  parait  plus  téméraire  que  liardi  de  faire  des  ré- 
flexions contre  une  telle  opinion  émise  par  un  hoimme 
d'état;  mais  puisque  aucun  individu ,  à  l'époque  ac- 
tuelle, n'a  la  prétention  d'être  infaillible,  on  se  per- 
mettra de  demander  sous  quel  point  de  vue  le  marquis 
loue  les  retraites  de  squ  frère  ,  au  point  de  leur  donner  la 
préférence  sur ,  les  b^'illantes  victoirtjs  dvL.  passage  du 
Douro  ,  de  Salamanquc  ,  de  Vittpr ja  ,et  de  Toulguse ,  et 
sur  les  assauts  de  Ciudad-Rodrigo  et  de  S'.  Sebastien  ? 
Est-ce  le  plan,  ou  l'exécution»,  qui  lui  paraissent  plus 
dignes  d'éloges  ?  Examinons  les  faits  en  détail. 

M.  Elliot,  auteur  de  la  vie  db  lord  Wellington ,  con- 
vient sur  cette  partie  de  son  histoire  ,  que  l'insubordi- 
nation des  troupes  anglaises  pendant  la  troisième  retraite, 
celle  de  Burgos  à  Ciudad-Rodrigo  ,  fut  extrême;  cela  veut 
dire  que  si  le  plan  de  la  retraite  fut  sage,  l'exécution* en 
fut  mauvaise.  Si  l'on  lit  l'ordre  du  jour,  donné  par  lo 
maréclial  Beresford  à  l'armée  portugaise ,  à  l'occagion  de 
cette  retraite  ,  on  reconnaîtra  que  les  corps  Portugais , 
chez  lesquels  on  a  remarqué  quelque  desordre ,  furent 
en  petit  nombre  ,  et  que  dans  aucun  l'insubordination  ne 
fut  égale  à  celle  des  corps  anglais.  Il  n'est  donc  pas  aussi 
invraisemblable  ce  que  quelques-uns  affirment  que ,  sans 
les  troupes  portugaises  ,  cette  retraite  ne  se  serait  pas  exé- 
cutée sans  une  .perte  beaucoup  plus  forte.  L'excellence 
reconnue  des  troupes  anglaises  se  soutient  rarement  dans 
une  retraite.  C'est  là  une  vérité  presque  toujours  démontrée 
par  une  fatale  expérience.  Leurs  généraux  avouent  qu'on 
ne  peut  pas  y  remédier.  Comment  donc  peut-on  trouver 
un  objet  d'éloge  dans  une  telle  retraite ,  si  l'on  ne  prouve 
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pas  auparavant  qu'elle  ne  pouvait  pas  se  faire  à  temps 
et  de  manière  à  éviter  tant  de  désordres  j  ou  sans  prouver 
du  moins  que  l'entreprise  contre  le  fort  de  Burgos,  dont 
la  malheureuse  issue  produisit  cette  retraite ,  ne  fut  pas 
<lans  l'origine  un  plan  mal  conçu.  La  gériéralitë,  avec  la- 
quelle le  marquis  s'exprime,  exigeait  de  telles  preuves. 
Nous ,  qui  ne  hasai'dons  pas  une  opinion ,  nous  en  som- 
mes dispensés. 

La  retraite  de  Talavera  ,  qui  fut  la  première  dans  l'ordre 
fclironologique ,  fut  faite  à  temps ,  et  avant  qu'aucun  corps 
français  fût  en  mesure  de  poursuivre  l'armée  anglaise.  Il 
ny  a  donc  rien  de  surprenant  dans  l'exécution;  mais 
puisque  les  blessés  furent  laissés  en  iarrière  ,  et  qu'ils  tom- 
bèrent dans  les  mains  de  Pennemi  ;  puisque  la  supériorité 
numérique  des  armées  françaises  était  connue  de  tout  le 
inonde  ,  et  que  le  manque  de  discipline  des  armées  es- 
pagnoles devait  l'être  à  des  yeux  militaires;  comment 
peut-on  encore  ici  en  louer  le  plan  ,  sans  indiquer  à  qui 
attribuer  la  faute ,  d'après  laquelle  lord  Wellington  s'est 
aventuré  dans  le  cœur  de  l'Espagne  avec  trente-mille 
hommes  seulement.  L'oppression  des  difficultés ,  le  choix 
des  extrêmes  _,  la  force  éminemment  supérieure ,  furent 
cliercbées,  et  ne  sont  pas  survenues.  Ainsi  le  jugea  Napo- 
léon ,  comme  l'on  voit  par  sa  lettre  à  l'empereur  Alexan- 
dre ,  insérée  dans  le  Moniteur  de  ce  temps-là ,  et  il  ne 
paraît  pas  qu'il  eût  tort.  Mais  peut-être  le  marquis  de 
Wellington  ne  jugea  pas  à  propos,  pour  excuser  son  frère, 
de  blâmer,  le  ministère  anglais ,  qui  avait  été  plus  d'une 
fois  averti  qu'en  faisant  entrer  de  nouveau  trente-mille 
anglais  seuls  en  Espagne ,  ceux-ci  éprouveraient  le  même 
sort  que  ceux  qui  avaient  été  envoyés  deux  ans  aupara^^ 
Vaut  sous  sir  John  Moore. 

Il  nous  reste  à  examiner  en  dernier  lieu  ,  la  seconde 
et  célèbre  retraite  des  frontières  d'Espagne  et  de  Portii- 
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gai ,  jusques  aux  fameuses  lignes  de  Torres-Vedras.  Dans 
celle-ci  l'exéeution  fut  vëritablenlént  digrle  d'éloges;  mais 
les  troupes  anglaises  et  portugaises  ne  croyaient  pas 
qu'elles  opéraient  une  retraite  ,  qu'elles  marchaient 
au  secours  de  Lisbonne.  Ainsi  l'écrivaient  les  officiers  an- 
glais et  portugais.  Cette  opinion  empêcha  heureusement 
le  desordre  accoutumé.  Mais  si  de  la  considération  sur  la 
manière  dont  elle  fut  exécutée  ,  nous  remontons  au 
plan ,  le  lecteur  devra  se  reporter  aux  précédentes  dis- 
cussions sur  ce  point  ,  et  il  ne  parait  pas  que  ce  soit 
trop  «ciger  du  marquis  de  Wellesley ,  que  de  le  prier  de 
laisser  la  question  indécise. 
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AU  LECTEUR. 


Le  lecteicr  voudra  hlen  observer ,  que  les  êuenemens  prin- 
cipaux sont  classés  dans  la  première  page  de  la  Table 
Chronologique  ci^après,  sans  distinction  de  pays,  et  que 
la  date  ou  V explication  ^  qui  a  paru  nécessaire  ,  ourévéne-^ 
ment  contemporain  y  est  mentionné  dans  la  seconde  page 
en  regard  ^  à  la  même  lignes  quelquefois  on  en  a  fait  un 
chapitre  séparé  ,  qu'il  faudra  lire  sans  interruption  dans  la 
page  ou  la  colonne  qui  lui  correspond ,  comme  est  celui  qui 
a  pour  titre  :  Conduite  du  Ministère  Foxiste. 

Les  faits  exposés  dans  la  même  ligne ,  en  deux  ou  trois 
colonnes ,  sont  généralement  contemporains  ,  h  moins 
qu'une  différente  date  ne  soit  expressément  marquée  dans 
la  colonne  ou  page  respective. 


(iio) 


TABLE    CHRONOLOGIQUE 

Des  principaux  événemens  militaires  et  politiques  ,  depuis 
Van  i8o3  jusqu'en  1814-,  ou  dès  la  rupture  de  la  paix 
d* Amiens ,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  générale  en 
1814,. 


DATES. 


De  Mars 
à  Mai. 


Mai  et 
Juin. 


JEvénemens  principaif^v. 


La  paix  d^Vinjens  est  rompue  seulement  en- 
tre TAngleterre  et  la  France, 

r 

La  République  de  Hollande  est  forcée,  bien- 
tôt après ,  à  se  joindre  à  la  France. 

On  tolère  à  l'Epagne  une  espèce  de  neutra- 
lité jusqu'à  l'année  suivante. 

Le  Portugal  est  requis  de  fermer  ses  ports 
aux  Anglais ,  en  conformité  des  traités  de  Ba- 
dajoz  et  de  Madrid ,  faits  avec  l'Espagne  et  la 
France,  en  1801,  avant  la  paix  d'Amiens. 

Les  Ministres  Portugais  demandent  des  se-* 
cours  à  l'Angleterre.  Celle-ci  tergiverse ,  et 
envoie  des  officiers  chargés  d'examiner  l'état 
de  l'armée  portugaise. 


(  "•  ) 


Détails  des  événemens  contemporains. 


Le  message  du  roi  pour  armer  fut  envoyé  au  parle- 
ment au  mois  de  Mars  j  mais  les  hostilités  n'ont  commencé 
qu'au  mois  de  Mai. 

Escadre  anglaise  expédiée  sur-le-cliamp  pour  surpren- 
dre les  Français  à  S^',-Doiiiingiiç  ;    elle  ne  réussit  point. 

Les  Français  entrent  dans  l'électorat  de  Hanovre.  Double 
capitulation  de  l'armée  lianovrienne. 

George  et  Picliegru  partent  de  Londres  ;  ils  sotit  arrêtés 
à  Paris ,  ainsi  que  le  général  Moreau. 

Napoléon  rassemble  sur  les  côtes  une  armée  pour  en- 
vahir l'Angleterre ,  et  fait  construire  des  flotilles  ^  Bruges , 
Ostende,  Dunkerque  et  Boulogne. 

Grande  terreur  de  l'invasion  manifestée  dans  toute 
l'Angleterre.  Crainte  vraie  ou  simulée  du  ministère  an- 
glais. Appel  à  la  nation.  Armée  de  réserve,  ou  levée 
forcée  pour  la  défense  du  royaume.  Formation  de  cinq 
à  six  cent  mille  volontaires  dans  les  trois  royaumes  d'An- 
gleterre ,  Ecosse  et  Irlande.  On  construit  à  giands  frais 
des  tours-niarteaux  (i)  sur  toute  la  côte. 

(i)  Tours  -  à- marteau  ,  torre- martela,  sont  fort  communes  sur  les 
côtes  d'Italie  ,  pour  observer  les  corsaires  barbaresques  :  l'on  en  fait 
connaUre  l'approche  aux  haLitans  par  une  espèce  de  tocsin  particulier  , 
au  moren  du  soo  produit  par  uu  marteau  sur  ks  parois  d'une  cloche. 


Dates. 


i8o5. 
Août. 


.8o4. 


(112) 

Evénemens  jprîncipaux. 

Le  Prince-Regent  de  Portugal  accède  aux 
demandes  de  Napoléon. 

Il  renvoie  du  ministère  le  chevalier  d'Almei- 
da,  censé  partisan  des  Anglais,  et  appelle  au 
ministère  M.  d'Aranjo ,  qui  était  envoyé  en 
Russie. 

Le  chevalier  de  Lima  est  désigné  ambassa- 
deur à  Paris. 

D.  Rodrigo  sort  volontairement  du  minis- 
tère. 

Le  duc  d'Engliien  est  arrêté  sur  le  territoire 
de  Baden  ,  conduit  en  France,  et  fusillé  dans 
les  fossés  du  château  de  Vincennes. 

Le    Portugal    acliète   sa    neutralité  par  un 
traité  signé  à  Lisbonne. 


M.  d'Aranjo  arrive  à  Lisbonne. 

Le  gouvernement  Anglais  paie  au  gouver- 
nement de  Suède  les  pertes  causées  par  la  dé- 
tention du  convoi  Suédois  pendant  la  der- 
nière guerre. 

L'Espagne  adopte  le  projet  de  payer  en  ar- 
gent comptant  à  la  France  les  secours  stipulés, 
avec  le  but  de  se  maintenir  neutre. 


Les  Anglais  en  ont  construit  de  semblables  sur  les  côtes  d'Angleterre, 
à  Tëpoque  menliounée  par  l'auteur,  et  leur  ont  conservé  le  même  nom  : 
jjiortels-toyier.^ 


^(  1.3  ) 

Détails  et  évefiemens  particuliers. 


Josépliine ,  (  plus  tard  impératrice  )  intercède  envain 
pour  empêcher  le  meurtre  du  duc. 

Au  prix  de  dix  millions  de  francs ,  oiitre  quelques- 
uns  en  cadeau  au  maréchal  Lasnes ,  amhassadeur ,  qui  le 
signa,  et  outre  le»  concessions  faites  aux  Français  de 
toutes  les  faveurs  commerciales ,  dont  ils  desiraient  jouir 
en  Portugal. 

L'armée  portugaise  est  réduite  à  un  moindre,  nombre 
de  troupes. 

Par  une  convention  signée  à  Londres,  entre  lé  harftn 
Silverhielm  et  lord  Hawksbury. 


Le  ministère  de  lord  Addington  ne  s^  oppose  pas  ou- 
vertement; mais  la  marine  anglaise  desirait  aveÇ  impa- 
tience la  guerre  avec  l'Espagne  pour  faire  des  prises. 


Dates. 


(  ->4  ) 

Epénemens  principaux. 

Changement  de  ministère ,  M.  Pitt  y  rentre 
de  nouveau,  et  remplace  M.  Addington. 


Le  Commodore  Moore  est  envoyé  pour  pren- 
dre quatre  galions ,  chargés  de  piastres,  atten- 
dus à  Cadix. 

Déclaration  de  guerre  entre  l'Espagne  et 
l'Angleterre. 

Napoléon  est  sacré  et  couronné  Empereur 
des  Français  ,  par  Pie  vu  ,  le  2  décembre. 

lBo5.  Napoléon    est    proclamé    Roi    d'Italie  ,    le 

26  mai. 

Quatrième  coalition ,  formée  par  M.  Pitt 
avec  l'Autriclie  et  la  Russie. 

Lord  Melville ,  ministre  d'Etat  et  grand 
ami  de  Pitt,  est  accusé  par  la  chambre  des 
comrnunes ,  de  corruption ,  à  l'époque  où  il 
fut  trésorier  de  la  marine.  Le  Roi  \&  destitue 
de  toutes  ses  charges. 

Nouvel  accès  de  la  maladie  du  Roi  d'Angle- 
terre. 

Une  armée  anglaise ,  sous  lord  Cathcart,  est 
envoyée  en  Allemagne. 

Napoléon  retire  l'armée  qu'il  avait  sur  les 
côtes  en  face  de  l'Angleterre,  et  marche  sur 
le  Danube. 

Le  général  Mack  capitule  avec  l'armée  alle- 
mande  à  Ulm. 


(  "5) 

Dclails  et  éi^énemens  particuliers. 

Tous  les  partis  se  r<?uiiissent  pour  éloigner  M.  Adcliiig- 
toii  du  ministère,  parfe  cjue  la  nation  montre  un  grand 
désir  de  voir  ensemble  dans  le  ministère  ,  les  deux  rivaux  , 
Pitt  etFox.  M.  Pitt,  appelle  par  le  Roi,  lui  en  faitla  proposi- 
tion ,  le  Roi  la  refuse,  et  Pitt  entre  sevil  au  minlslèrBj 
mais  il  est  abandonné  par  un  grand  nombre  de  ses  amis. 

Les  pièces  officielles  relatives  à  cette  déclaration  de 
guerre  ,  sont  produites  par  les  ministres  d'Etat  au  Parle- 
ment ,  et  imprimées  par  son  ordre. 

Le  Senatus-consulte  est  du  18  Mai,  les  votes  de  la  nation 
furent  recueillis  après ,  et  le  Pape  ne  partit  de  Rome 
que  le  29  Octobre. 

Il  prend  la  couronne  de  fer  de  Monra ,  dont  il  a 
ensuite  institué  l'Ordre. 

Le  général  Wellesley  (  sir  Artliur  Wellesley ,  duc  do 
Wellington)  retourne  en  Angleterre  des  Indes-Orienta- 
les ,  où  il  s'était  beaucoup  distingué  contre  les  Marattcs  ; 
pendant  que  le  général  Lake  détruisit  le  corps  français 
de  M.  du  Perron  ,  il  entraàDelliy.  Ainsi  tout  l'Indouàtan, 
y  compris  le  Mogol  ,  devint  province  anglaise. 

Le  Roi  guérit,  mais  devient  graduellement  aveugle. 


Bernadette  sort  du  Hannovre  ,  et  traverse  avec  son 
armée  les  margraviats  d'Anspacli  et  de  Bareuth  pour  se 
joindre  à  Napoléon. 

La  cour  de  Prusse  publie  de  grandes  plaintes  sur  la 
violation  de  son  territoire;  mais  ne  fait  autre  cbose  de 
plus  que  de  souscrire  le  trailé  de  Potsdara  avec  l'Autriclie'. 


Dates. 


Octobre. 
Décemb. 


1806. 


(  116  ) 
Evéueinens  principaux. 

Le  général  KutusofF,  avec  les  Russes,  arrive 
trop  tard  sur  Flnn ,  et  se  retire  sur  Vienne 
et  en  Moravie. 

Lord  Nelson  gagne  la  bataille  de  Trafalgar , 
où  il  est  tué. 

L'Empereur  Alexandre  arrive  en  Moravie 
et  perd  la  bataille  d'Austerlitz ,  ou  des  trois 
Empereurs. 

Napoléon  dicte  la  paix  dePresbourg,  dans 
laquelle  l'Autriche  perd  le  Tyrol. 

L'Empereur  Alexandre  se  retire  avec  les 
restes  de  son  armée. 

Joseph.  Bonaparte  est  proclamé  Roi  de  Na- 
ples. 

M.  Pitt  meurt. 


Lord  Gren ville  ,  son  cousin  ,  déjà  lié  avec 
M.  Fox ,  devient  premier  lord  de  la  Trésore- 
rerie  ,  fait  nommer  M.  Fox  ,  Secrétaire  d'Etat 
des  affaires  étrangères  ,  et  employé  tout  le 
parti  Foxiste. 

L'expédition  envoyée  par  Pitt  ,  prend  le 
cap  de  Bonne -Espérance  :  général  sir  David 
Baird,  amiral  sir  H.  Popliam. 

Lord  Mel ville  est  jugé  et  absous  par  la 
chambre  des  Pairs. 

Sir  H.  I^opham  et  le  général  Beresford  pren- 
nent Buenos- Ayr  es. 


(  "7) 
Détails  et  événemens  contemporairhs» 

L'arcliiduc  Charles  va  en  Hon^-ie  pou^  accélérer  le* 
levées  de  cette  nation. 

Lord  Nelson  poursuivit  la  flotte  française  depuis  la 
Méditerranée  jusqu'aux  Antilles  ,  et  revenant  en  Europe, 
la   rejoignit  à  ïrafalgar. 


L'archiduc  Charles  arrive  trop  tard  avec  les  Hongrois 
devant  la  ville  de  Vienne. 

Des  troupes  russes   entrèrent  en  Italie. 


Les  troupes  russes  et  anglaises  se  réunissent  à  Na  pi  es, 
et  évacuent  ce  royaume  à  l'approche  de  l'armée  française. 

En  partie  de  maladie ,  en  partie  de  douleur ,  à  cause  de 
la  mauvaise  réussite  de  la  coalition. 


Conduite  du  ministère  Foxisfe, 
Le  ministère  de  M.  Fox  fait  passer  sur-Ie-cliamp  au 
Parlement ,  le  bitl  pour  l'aholition  de  la  Traite  des  Noirs  , 
qui  ,  depuis  18  ans  ,  était  chaque  année  proposé  par 
M.  Wilberforce,  et  toujours  rejette,  malgré  que  M.  Pitt 
eût  toujours  voté  en  sa  faveiïr.  Induit  par  la  Société 
Africaine  ayant  M.  Wilberforce  à  sa  tête  ,  le  gouverne- 
ment anglais  demande  à  celui  de  Portugal  la  cession  de 
Bissao  et   de  Ciicheo  en  :^^frique  ,  et  ne  l'abtient  pas, 

2°.  Il  s'occupe  de  la  paix  avec  la  France.  Lm-d  Yar- 
mouth  j  prisonnier  de  guerre  ,  commence  les  négocia- 
tions 5  mais  lord  Lauderdale  est  formellement  envoyé 
comme  ambassadeur  exti'aordinaijre  k  Paris  poar  négO;^, 
cier  la  paix. 


Dates. 


Décemb. 
1806. 


(118) 

JSpénemens  principaux. 

Le  généal  Beresford  est  fait  prisonnier  par 
les  Espagnols,  et  se  sauve. 

Louis  Bonaparte  est  fait  Roi  d  Hollande. 

Lord  Lauderdale  est  envoyé  à  Paris  pour 
traiter  de  la  paix 

M.  Fox  tombe  grièvement  malade  et  meurt 
d'hydropisie  en  peu  de  mois. 

Le  ministère  ne  change  pas  pour  cela  ;  lord 
Grey,  alors  lordHowick,  premier  lord  de  l'ami- 
rauté ,  devient  secrétaire-d'état  des  affaires  étran- 
gères ,  à  la  place  de  M.  Fox. 


Le  clievalier  de  I^ima ,  mu  par  M.  de  Talley- 
rand ,  persuade  à  lord  Lauderdale ,  que  si  l'on 
ne  fait  pas  la  paix,  l'armée  française,  qui 
était  à  Bayonne  ,  marcherait  sur  le  Portugal  5 
et  M.  de  Talleyrand  de  son  côté  fait  connaître 
à  lord  Lauderdale  le  projet  de  Napoléon ,  d'en- 
vahir le  Portugal  pour  le  partager  entre  le  roi 
d'Espagne  et  le  prince  de  h.  Paix. 


% 


("9) 

Détails  et  événemens  contemporains. 

3".  Il  s'occupe  des  finances.  PJan  de  lord  H.  Petty  , 
-calculé  pour  prouver  que  la  Grande-Bretaguq  peut  faire 
la  guerre  vingt  ans  sans  de  nouvelles  taxées  ^  pourvu 
qu'elle  renonce  aux  liaisons  continentales.         ;      ■ '.    ^  i-x 

4".  Par  ce  motif  il  ne  secourt  point  le  Roi  de  Suède  à 
Stralsund.  ' 

5".  11  refuse  la  garantie  de  l'emprunt  de  quelques  mil- 
lions, que  l'Empereur  Alexandre  voulait  se  procurer  en 
Angleterre. 

6".  Il  publie  un  ordre  du  conseil  qui  bloque  tous  les- 
ports  de  France  et  de  Hollande  jusqu'à  l'Elbe  ,  ordre  rigou- 
reux en  apparence ,  mais  réellement  favorable  aux  Amé- 
ricains. 

7°.  Il  conclut  un  traité  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amé- 
rique, où  l'on  omet  les  questions  principales  eii  contro- 
verse entre  les  deux  nations  ;  c'est-à-dire,  la  visite  des 
bâl^inens  et  l'arrestation  des  matelots. 

8".  Il  offre  au  prince  régent  de  Portugal  dix  mille 
liommes  qui  s'embarquaient  pour  la  Sicile.  Le!  gouver- 
nement portugais  l'en  remercie ,  en  prouvant  qu'il  n'y 
avait  pas  d'armée  française  à  Bayonne  et  que  Napoléon 
ne  pouvait  pas  songer  au  Portugal ,  quand  il  était  prêt 
à  marcher  contre  la  Prusse. 

Lord  Rosslyn  insiste  en  disant  qu'il  ne  prétend  pas  que 
le  gouvernement  portugais  se  compromette  ^  mais  qu'il 
lui  offre  secrètement  des  secours  illimités  en  argent  (outre 
ceux  de  vaisseaux  et  des  troupes  à  l'occasion  )  ^  afin  que 
le  gouvernement  portugais  prenne  à  temps  des  mesures 
efficaces  pour  rétablir  son  armée  et  son  trésor,  tous  les 
deux  dans  mi  désordre  manifeste.  Le  gouvernement 
portugais  s'en  excuse  par  lî^  cj'wnte  de  se  compromettre* 


(    120    ) 

Dates.  V  (î   - 

Êvénemens  principaux, 

1806.  ^^  gouvernement  anglais  expédie  lord  S'.  Vin- 

cent avec  une  escadre  de  six  vaisseaux  de  ligne, 
et  lord    Rosslyn  ,   comme   envoyé    extraordi- 
naire à  Lisbonne. 
Octobre.         Lord  S**  Vincent  et  lord  Rosslyn  se  retirent 
de  Lisbonne. 

Napoléon  se  décide  à  marcher  contre  la  Prusse. 
LordXauderdale  retourne  en  Angleterre  sans 
rien  conclure. 

Le  prince  de  la  Paix  publie  sa  fameuse  pro- 

claination  ,    conçue  en   des  termes    arabigufe  , 

mais  assez  clairement  dirigée  contre  Napoléo'n. 

,  Bataille  de  Jéna  et  destruction   du  royaume 

de  Prusse. 

'jmi_I'.  '      Napoléon  entre  en  Pologne. 

Bataille  indécise  à  Pultusk ,  contre  le  général 
Bénigsen. 

Napoléon  est  obligé  de  passer  l'hiver  en  Po- 
logne. 

Evénemens  omis  en  i8o5  ,  1806  et  180^. 

Voyage  maritime  de  Jérôme  Buonaparte  au 
Brésil  et  aux  Etats-Unis. 


Escadre  française  de  M.  Lallemand  qui  exé- 
cute l'ordre  de  détruire ,  ou  de  se  faire  suivre 
par  tous  les  bâtimens  qu'il  rencontre ,  pour  ca- 
clier  sa  destii|ation.  Il  n'entreprend  rien  d'autre. 


(  '=>  ) 

Détails  et  éi'énemens  contempoiainst 

9^.  Il  dissout  le  parlement  pour  eu  assembler  un  autre 
plus  liomogèn<3. 

lo".  Il  fuit  un  ordre  du  conseil  en  représàille  du  décret 
de  Berlin,  qui  né  fut  publié  que  le  i**'.  janvier  1807  et  fut 
le  premier  acte  de  représailles  de  l'Angleterre  contre  le 
système  continental. 

(Tels  sont  les  actes  les  plus  signalés  du  ministère  Foxiste. 
On  trouvera  les  autres  à  leur  colonne  respective,  ) 


Le  i'''.  d'août  fut  proclamée  la  confédération  duRliin  et 
par  là  fut  abolie  l'ancienne  constitution  d'Allemagne.  La 
Prusse  n'y  a  point  pris  de  part. 

Napoléon  publia  à  Berlin  son  fameux  décret  de  ce  nom  , 
ovi  il  déclare  les  trois  îles  britanniques  en  état  de  blocus. 
Telle  a  été  la  hase  du  système  continental. 

Événemens  omis  en  i8o5 ,  1806  et  18 oj. 

Le  général  Wbitelock  veut  forcer  la  ville  de  Buenos- 
Ayres,  mais  il  est  repoussé  avec  perte  considérable  par 
le  Français  Leniers. 

Les  Anglais  prennent  Montevideo  et  y  restent  pendant 
quelque  temps.  Expédition  anglaise  contre  Constanti- 
nople  j  elle  ne  réussit  point.  Expédiùon  contre  Alexandrie 
en  Egypte j  elle  ne  réussit  point. 

L'escadre  anglaise  sur  les  côtes  des  Etats-Unis  enlève 
de  force  des  matelots  à  bord  de  la  frégate  américaine 
CJieasapeach% 


(  ï^2 1 


Dates. 


1 807 . 
Février. 


ruin. 


•     '  ~  '     '       Evenemens  principaux. 

Napoléon  se  flatte  de  pouvoir  entrer  à  Koe- 
iiigsberg,  niais  il  ne  gagne  pas  la  bîitaille  d'Eylau. 

Les  élections  parlementaires  Occupent  la  na- 
tion et  le  gouvernement  anglais ,  à  l'exclusion 
de  toutes' les  affaires  du  continent. 

Le  ministère  Fox  introduit  en  parlement  un 
Ijill  pour  émanciper  pomplettement  les  catho- 
liques irlandais  ,  et  par  cela  beaucoup  plus' 
étendu  que  celui  que  le  roi  avait  consenti. 

Changement  de  ministère.  Le  duc  de  Port- 
land  ,  premier  lord  de  la  trésorerie  ;  M.  Can- 
ning,  secrétaire-d'état  des  affaires  étrangères; 
M.  Perceval  ,  chancelier  de  l'échiquier. 

Bataille  de  Friedland. 

Paix  de  Tilsit» 


Juillet. 


12  Août. 


Napoléon  retourne.  trioI^phant  en  France  , 
et  de  S*.  Gtoud  fait  intimer  ses  ordres  au  che- 
valier de  Lima ,  ambassadeur  portugais. 

Expédition  anglaise  contre  Copenhague. 

Bombardement  de  cette  ville. 

M.  de  Rayneval ,  chargé  d'affaires  de  France , 
et  le  marquis  de  Campo-AUange,  ambassadeur 
d'Espagne ,  présentent  par  écrit ,  à  Lisbonne  , 
les  demandes  de  Napoléon ,  et  menacent  de 
partir ,  si  elles  ne  sont  pas  acceptées  le  1^*; 
septembre  prochain. 

Napoléon  fait  sur-le-champ  séquestrer  tous 
les  bâtimens  portugais  qui  se  trouvaient  dans 
les  ports  de  France  et  de  Hollande. 


(  ^^-^  ) 

Détails  et  éwènemens  contemporains. 

Le  gênerai  Bénigsen  se  retire  après  la  bataille,  et  n'entre- 
prend plus  rien  jusqu'à  l'arrivée  de  TxiinpiEireur  Alexandre 
à  l'armée. 


M.  Perceval  avec  tout  le  parti  des  évêques  induisent 
le  roi  à  renvoyer  le  ministère  ,  comme  il  le  désirait  depuis 
long-temps  sans  l'oser.  Partout  en  Angleterre  on  crie  no 
poperj ,  c'est-à-dire,  nous  n€  voulons  plus  de  papisme. 


L'empereur  Alexandre  arrive  à  l'armée. 

M.  d'Entragues  révèle  au  ministère  anglais  les  articles 
secrets  de  la  paix  de  Tilsitj  et  en  obtient  une  pension. 

Le  nouveau  ministère  anglais  prévient  le  gouverne- 
ment de  Portugal  ,  qu'il  ne  se  ressentira  pas  de  la  clôture 
des  ports  de  ce  royaume  à  ses  vaisseaux  ,  si  Napoléon 
exige   ce  sacrifice. 

La  flotte  danoise  est  conduite  en  Angleterre. 

Les  demandes  conformes  à  l'intimation  faite  à  l'am- 
bassadeur portugais  à  Paris,  furent,  i".  que  le  Portugal 
fermât  ses  ports  aux  Anglais  et  joignît  ses  vaisseaux  de 
guerre  à  cçux  de  France  et  d'Espagne  j  2°.  qu'on  séquestrât 
toutes  les  propriétés  des  individus  anglais  qui  se  trou- 
vaient en  Portugal  ,  de  manière  à  ce  que  ce  royaume 
se  trouvât  en  état  de  guerre  avec  l'Angleterre  le  i*'. 
septembre  prochain. 


Dates. 


1807. 


(.24) 

Éuénemens  priii^.ipaux'i 

Le  gouvernement  portugais  répond  arec  arm- 
biguité ,  mais  en  quelque  façon  sur  l'affirmative» 

Les  ministres  de  France  et  d^spagne  ne  se 
décident  point,  par  ce  motif,  à  partir,  et  ne 
demandent  point  leurs  jiasseports. 

Napoléon  insiste  en.  disant  que  les  deux  me- 
sures proposées  sont  toutes  à  l'avantage  du  Por- 
tugal et  j)our  servir  de  compensation  aux  prises 
qui  seront  faites  par  les  Anglais.. 

Le  prince  régent  appelle  à  un  conseil  -  d'état 
extraordinaire  les  ex  -  ministres  Almeida  et 
D.  Rodrigo. 

Ou  équipe  des  vaisseaux  de  guerre  pour  trans- 
porter la  famille  royale  au  Brésil. 

Il  est  qij.estion  d'envoyer  premièrenieut  le 
prince  héréditaire. 

Le  prince  héréditaire  ne  part  pas» 

Le  gouvernement  portvigais  communique  à 
celui  d^  Londres  les  demandes  de  Napoléon  , 
et  l'impossibilité  de  résister.  Il  déclare  sa  ferme 
intention  de  ne  point  séquestrer  les  propriétés 
anglaises ,  et  de  passer  au  Brésil  à  la  dernière 
extrémité. 


i 


(  125  ) 

Détails  et  événemens  contemporains. 

Le  gouvernement  portugais  demande  un  terme  plu* 
long  que  celui  du  i"'.  septembre  ,  en  alléguant  le  danger, 
des  colonies  et  des  vaisseaux  marchands  qui  étaient  en 
mer;  mais  il  déclare  que  le  prince  régent  a  une  aversion 
décidée  contre  la  mesure  de  confisquer  Içs  propriétés  , 
et  de  faire  arrêter  les  sujets  anglais. 


On  ne  résout  rien  pour  la  défense  du  royaume  ,  ni 
pour  faire  retirer  l'armée  j  on  rC^n  donne  aucun  avis 
aux  places  de  commerce ,  ni  aux  colonies  j  on  ne  prend 
pas  non  plus  des  mesures  pour  sauver  l'argenterie  des 
églises.  La  terreur  des  Français  est  la  pensée  uniqu^. 


On  débarque  les  provisions  des  bâtimens  de  guerre  qui 
devaient  le  conduire. 

Le  ministre  anglais  fait  des  remercîmens  à  l'occasion 
de  cette  communication  ,  retire  sa  précédente  déclaration 
de  tolérer  la  clôture  des  ports  ,  et  offre  pour  le  passage 
au  Brésil  les  mêmes  secours  qu'il  aurait  donnés  pour  la 
défense  du  Portugal ,  si  on  eût  voulu  l'entreprendre. 


Dates. 


10)07. 

Sept,  et 
Octobre. 


(   12G  ) 
JEvénemens  principaux. 

Le  Prince  Régent  de  Portugal  permet  aux 
Anglais  de  sortir  du  Portugal  ,  et  [d'exporter 
toutes  leurs  propriétés  ,  libres  de  droits  de 
sortie. 

Quatre  grands  convois  anglais  sortent  de 
Lisbonne  et  de  Porto, 


On  prépare  en  Angleterre  une  expédition 
pour  aller  prendre  possession  de  l'île  de  Ma- 
dère,  comme  on  en  avait  fait  une  en   1801. 


Décret  rendu  à  Lisbonne ,  par  lequel  le 
Prince  Régent  se  déclare  uni  à  Sa  Majesté 
l'Empereur  et  Roi  et  à  Sa  Maj.  Catholique, 
pour  soutenir  la  cause  du  continent  et  accé- 
lérer la  paix  maritime  ,  et  pour  cet  effet  il 
ferme  les  ports  du  Portugal  à  tous  les  bâti- 
mens  anglais  de  guerre  et  de  commerce. 


(  ■=?  ) 


Détails  et  événeiîiens 
contemporains. 

Napoléon  en  devient  fu- 
rieux ,  et  cl^^'clare  publique- 
ment ù  son  lover,  que  la  raai- 
«'on  de  Bragance  a  cessé  de 
legnei". 

L'ambassadeur  Lima  part 
en  poste  pour  Lisbonne,  pour 
informer  son  gouvernement 
de  l'état  des  choses. 

Elle  est  suspendue  ,  et  le 
gouvernement  Anglais  de- 
mande en  retour  à  celui  de 
Portugal  de  faire  une  conven- 
tion éventuelle  pour  les  deux 
cas ,  de  la  simple  clôture  des 
ports,  ou  du  passage  auBrésil. 

Napoléon  fait  intimer  aux 
personnes  appartenant  à  l'am- 
bassade portugaise  qu'elles 
aient  à  sortir  de  Paris  dans 
un  terme  donné  et  très-court. 


Yzquiedo,  agent  du  Prin- 
ce de  la  Paix  signe  à  Fontai- 
nebleau le  traité  de  partage 
du  Portugal  entre  le  Prince 
de  la  Paix ,  la  Reine  d'Etru- 
rie ,  l'Espagne  et  la  France. 


Autres  èvènemens  conlein- 
porains. 

Le  général  Juriot  est  nom- 
mé pour  commander  l'armée 
de  Bayonno, 

Le  maréchal  Lasnes  refusa 
cette  commission. 

Junot  entre  en  Espagne 
avec  son  armée  dans  les  pre- 
miers jours  d'Octobre,  et  fait 
des  marches  forcées  vers  les 
frontières  du  Portugal. 

Le  gouvernement  Portugais 
y  consent  et  expédie  des  ins- 
tructions et  des  pleins-pou- 
voirs à  Londres  à  cet  efî'et. 


La  convention  pour  les 
deux  cas  de  la  simple  clôture 
ou  du  passage  au  Brésil,  est 
signée  à  Londres. 


Dates. 


1807. 
Octobre 

et 
premiers 
jfmis  de 
Novemb. 


(  .28  ) 

Evéneinetis  principaux. 

L'i^mbassadeur  Lima  arrive  à  Lisbonne, 
et  (  selon  le  bruit  public  de  ce  tenips-Iù  ) 
persuade  au  Prince -Régent,  que  les  troupes 
françaises  n'entreront  point  en  Portugal  ,  si 
les  propriétés  anglaises  sont  confisquées. 


8N0V. 


11  et  17 
idçm. 


Décret  rendu  à  Lisbonne  ,  qui  impose  le 
séquestre  sur  les  propriétés  anglaises ,  et  em- 
pêche le  départ  des  individus  de  cette  nation. 

On  dispose  les  vaisseaux  de  guerre,  et  on 
fait  les  préparatifs  dans  les  forteresses  pour 
défendre  l'entrée  du  port  de  Lisbonne  contre 
les  Anglais. 

On  fait  venir  toutes  les  troupes  portugaises 
des  provinces  et  des  frontières  sur  Lisbonne  pour 
former  des  camps  sur  les  deux  rives  du  Tage  , 
afin  d'empêclier  un  débarquement  de  la  part 
des  Anglais. 


(  129  ) 


i)étails  et  épénemens 
contemporains. 

Le  gouvernement  portu- 
gais ratifie  partiellement  la 
convention  faite  à  Londres. 

Le  marquis  de  Marialva  est 
nommé  ambassadeur  extraor- 
dinaire et  plénipotentiaire  , 
pour  signer  ime  alliance  of- 
foi^ive  et  défensive  avec  Na- 
poléon* 


Le  ministre  anglais  à  Lis- 
bonne retire  devant  son  hôtel 
les  armes  de  sa  nation ,  pour 
se  retirer  sur  Tescadre.' 

Le  ministre  anglais  quitte 
Lisbonne ,  et  arrive  à  bord  de 
l'escadre  de  sir  Sidney Smith. 

Le  général  Junot  entre  avec 
son  armée  en  Portugal,  et  pu- 
blie une  proclamation ,  dans 
laquelle  il  dit  qu'il  vient  pour 
protéger  le  Prince  Régent 
<  outre  les  Anglais. 

Il  écrit  en  conséquence  d'A- 
brantès  au  secrétaire  d'état , 
dans  le  même  style  amical. 


autres  évértemens  contem- 
porains. 

L'eacadre  de  sir  Sidney 
Smith  arrive  sur  les  côtes  de 
Portugal,  avec  ordre  de  ne 
pas  entrer  à  Lisbonne.  Elle 
porte  des  provisions  doubles, 
en  attention  au  manque  de 
vivres,  parce  qu'on  supposait 
l'escadre  portugaise  à  Lis- 
bonne. 

On  offre  i5o  transports  an- 
glais pour  faciliter  le  pas- 
sage de  l'armée  Portugaise 
aux  îles  et  au  Brésil. 


Le  2  5  Novembre  sir  Sidney 
Smitli  fait  intimer  le  blocus 
du  jiort  de  Lisbonne. 

Les  croiseurs  anglais  com- 
mencent irrégulièrement  à 
capturer  les  bâtimens  mar»- 
chands  Portugais» 


Dates. 


1007. 


34  Nov. 


2  5  Idem. 
26  Idem. 


(i5o) 
Ëpénemens  principaux. 

Les  paquebots  anglais  n'entrent  plus  à  Lis- 
bonne. 


87  Idem. 


Le  Prince  Rc'gent  reçoit  inopinément  l'aris 
que  l'armée  française  est  déjà  à  Abrantès  , 
à  20  lieues  ^le  Lisbonne  ,  plus  de  moitié 
cliemin  de  Ciudad-Rodrigo. 

Le  colonel  Lecor ,  envoyé  par  le  gouverne- 
ment de  la  province  d'Alemtejo  ,  pour  exami- 
ner la  position  de  l'armée  française  ,  qu'on 
croyait  encore  à  Ciudad-Rodrigo  en  Espagne, 
rapporte  au  Prince  qu'il  l'a  déjà  vue  à  Cas- 
telo-Branco  dans  la  province  de  Beira. 

Le  Prince  Régent  tient  conseil  et   se  décide 
à  s'embarquer   pour  le  Brésil, 

Décret  émané  à  Lisbonne  ,  par  lequel  on 
crée  une  Régence  ou  Conseil  de  cinq  gouver- 
neurs. Des  instructions  royales  leur  furent 
données  de  recevoir  les  troupes  françaises  en 
amies. 

Le  Prince  Régent  s'embarque  à  la  liàte  avec 
toute  la  famille  royale. 

Une  grande  partie  des  effets  reste  à  terre. 

Les  vaisseaux  se  trouvent  manquer  de  pro- 
visions, '■ 


<.3.  ) 


^      I)étails  et  éi^éneTnena 
contemporains. 

L'artillerie  française  ne 
peut  pas  traverseï"  le  pays 
inondé  par  les  ^aux  du  Tage , 
rétrograde  en  Espagne  ,  en- 
tre du  coté  de  Badajoz  et  ar- 
rive à  Lisbonne  quelques  se^ 
Inaines  après  Farmée. 

Un  parlementaire  expédié 
par  l'escadre  anglaise  avec  un 
Courier  portugais  venu  de 
Londres  ,  arrive  a  Lisbonne , 
avec  la  certitude  que  les  ins- 
tructions de  sirSidney  Smith 
ne  seront  point  changées  ,  si 
le. partage  du  Brésil  est  effec- 
tué» 

Un  ordre  du  conseil  est  pu- 
blié à  Londres  ,  tolérant  la 
clôture  des  ports  de  Portugal, 
et  déclarant  que  cette  mesure 
était  forcée  ^  et  permet  en 
conséquence  à  ce  royaume  la 
navigation  neuCie  comme  au- 
paravant. 


Autres  événèmens  content-^ 
porainsé 


Le  Prince  Régent  reçoit 
pal'  le  même  courier ,  la  de- 
mande que, lui  adresse  le  mi- 
nistre anglais,  d'une  audien- 
ce de  S.  A.  R.  afin  de  lui  com- 
muniquer les  mêmes  instruc» 
tions  reçues  par  lui. 


î^e  17  Novembre  on  avait 
publié  un  autre  ordre  dti 
conseil  britannique,  en  repré- 
sailles du  système  continenr 
tali 


Dates. 

1807. 
Î29  Nov. 


(  i3s  ) 

Evêrœmens  principaux. 

Les  vents  sont  contraires  jusqu'au  29  No- 
vembre 5  ce  jour-là  le  Prince  Régent  fait  voile 
pour  le  Brésil. 


29  et  DO  L'Escadre    portugaise  sort  du  port   de  Lis- 

bonne 5  elle  était  composée  de  huit  vaisseaux 
de  ligne ,  quatre  frégites ,  trois  bricks  et  un 
scliooner  ,  et  de  plusieurs  bâtimens  marchands , 
et  se  réunit  à  l'escadre  anglaise ,  commandée 
par  sir  Sidney  Smith.  —  Les  deux  escadres  se 
saluent  réciproquement  par  des  salves  d'artil-' 
lerie. 


Décemb. 
6  Idem. 


Une  terrible  tempête  assaillit  le  Prince 
Régent  et  sépare  tous  les  vaisseaux. 

Le  gouvernement  Anglais  se  croit  trompé , 
et  fait  sortir  de  Cork  en  Islande  l'expédition 
qui  était  ajournée  contre  l'ile  àe  Madère  , 
et  expédie  l'ordre  pour  qu'on  s'empare  de 
Gôa  et  de  tons  les  autres  établissemens  por- 
tugais dans  les  Indes-Orientales. 


(  '33) 


Détails  et  éi^éneniens 
contemporai?is. 

Le  marquis  d'Abràntes  , 
chef  de  la  Régence,  va  à  la 
rencontre  du  général  Junot , 
qui  dans  ^a  soirée  du  même 
joux  2g  ,  entre  à  Lisbonne 
avec  l'armée  française ,  et 
s'empare  des  forteresses. 

Quati-e  vaisseaux  de  ligne 
et  cinq  frégates  restent  en 
mauvais  état  dans  le  port ,  et 
deviennent  la  proie  des  Fran- 
çais. 

L'escadre  anglaise  fournît 
à  l'escadre  portugaise  toutes 
les  provisions  qui  lui  man- 
quaient. 


Le  Prince  Régent  est  em- 
pêché par  des  vents  contrai- 
res ,  d'aller  à  Madère,  comme 
il  voulait. 


Autres  événemens  contem- 
porains. 

On  contirtue  à  capturer  les 
navires  portugais,  même  après 
le  départ  du  Prince  Régent 
pour  le  Brésil. 


Quatre  vaisseaux  de  ligne 
anglais  sont  destinés  k  renfor- 
cer et  accompagner  le  Prince 
Régent  au  Brésil. 

Les  Français  en  petit  nom- 
bre, affamés  et  fatigués,  sont 
reçus  et  traités  en  amis  par 
les  habitans  de  Lisbonne  ,  en 
conformité  des  ordres  laissés 
par  le  Prince-Régent. 

Epénenie?is  omis. 

La  cour  de  Vienne  ferme 
ses  ports  aux  Anglais ,  et  or- 
donne au  Prince  de  Stharem- 
berg  son  ministre  à  Londres  , 
de  se  retirer. 

Jusqu'au  20  décembre  ,  la 
nouvelle  du  départ  du  prince 
régent  pour  le  Brésil ,  n'arrive 
pas  en  Angleterre. 

Le  nouveau  ministère  an- 
glais conclut  un  traité  de  sub- 
sides avec  Gustave  IV  ,  par 
lequel  il  lui  accordai  cent 
millelivres  sterlîngs  parmoîs . 


Dates, 

1807. 
)  X  Oct. 


{Î7  îdem, 
]tî9  Idem. 

5  NOT. 


(  i54  ) 
Épénemens  principaux^ 

Napoléon  dissimule  l'effet  qu'excite  dans  «on 
esprit  la  proclamation  du  Prince  de  la  Paix. 
En  attendant  il  fait  agir  la  cour  d'Espagne, 
d'accord  avec  lui,  contre  le  Portugal.  Il  de- 
mande des  troupes  espagnoles  pour  les  éloigner  j 
il  en  fait  marcher  une  partie  contre  le  Portu- 
gal ,  une  autre  sous  le  marquis  de  la  P^oraana 
en  Danemark,  et  un  certain  nombre  sous  le 
général  Offerril  en  Italie,  et  il  tient  proba- 
blement en  même-temps  le  fil  de  toutes  les 
commotions  en  Espagne. 

Napoléon  dissimule  encore  ,  et  intercède 
en  faveur  du  Prince  des  Asturies. 


(  '35  ) 


f Détails  et  événemens  contem- 
porains, 

ESPAGNE. 

Inquiet  sur  les  projets  du 
Prince  de  la  Paix ,  le  Prince 
des  Asturies  (Ferdinand  VII) 
écrit  secrètement  à  Napoléon, 
et  demande  en  mariage  une 
princesse  de  sa  famille. 


Arrestation  du  Prince  des 
Asturies  ,  dans  l'Escurial  , 
avec  ses  soi-disans  complices, 
pour  avoir  attenté  à  la  vie  de 
son  père.  On  lui  fait  son  pro- 
cès. 

Charles  IV  communique  le 
fait  à  Napoléon  par  lettre  du 
même  jour  29. 

Charles  IV  fait  émaner  uji 
décret  de  pardon  ,  en  y  insé- 
rant la  lettre  de  son  fils ,  de 
la  même  date ,  par  laquelle 
celui-ci  lui  demande  pardon 
et  dénonce  ses  complices. 

Sentence  anonyme  de  onze 
juges ,  qui  absolvent  Ferdi- 
nand VII  et  tous  ses  suppo- 
sés complices. 


AuU\s  événemens  cojitein-w 
poralns. 

Napoléon  ne  répond  pas  4 
la  lettre  du  prince  des  Astu-« 
ries,  avant  le  26  avril. 


Yzquierdo  agent  du  prince 
de  la  Paix  ,  signe  avec  M"". 
Cha/npagny  le  traité  de  Fon- 
tainebleau pour  partager  le 
Portugal. 


Sous  le  prétexte  du  Portu- 
gal et  en  vertu  du  traité  de 
Foîltainehleau,plusieurs  corps 
de  troupes  françaises  entrent 
par  différens  points  de  la 
frontière  d'Espagne,  et  à  di- 
verses époques  de  cet  hiver. 


Celles-ci  par  ruse  ou  par 
connivences'emparentde  tou- 
tes les  principales  forteresses 
espagnoles  comme  St.  Sebas-i 
tien  ,  Pampelune  Figuéroa, 
Gerone  et  Barcelone. 


Dates. 


1807. 
Dt'cemb. 


25  Idem, 


1808. 
19  Janv. 

38  Idem. 


M^irs. 


Sans  date 


3  Dec. 

^807, 


(  »36  ) 
Evénemens  principaux. 

Napoléon  part  pour  Milan  et  Venise  ;  dans 
cette  dernière  ville  un  courier  portugais  le  re- 
joint, expédié  avec  des  propositions  antérieure^ 
à  la  résolution  du  départ  du  prince  régent  pour 
le  Brésil  j  Napoléon  le  maltraite  de  paroles. 

Napoléon  publie  à  Milan  un  décret  portant 
l'imposition  d'une  contribution  de  100  millions 
de  francs  sur  le  Portugal,  pour  racheter  les 
propriétés. 

BRÉSIL. 

Le  prince  régent  arrive  à  la  baie  de  tous  les 
Saints,  les  autres  vaisseaux  anglais  et  portugais 
entrent  dans  différens  ports  de  ce  royaume. 

Un  décret  royal  émané  de  cette  ville  ouvre 
les  ports  du  Brésil  aux  butimens  de  toutes  les 
nations  amies. 

Le  priiice  régent  avec  toute  la  famille  royale 
établit  sa  résidence  dans  la  ville  de  Rio-Janeiro, 

Evénemens  du  Portugal  dejniis  le  départ  dit 
Prince  Régent. 

Proclamation  du  général  Junot  aux  habi-r 
tans  de, Lisbonne,  où  il  dit:  le  grand  Na- 
poléon m'envoie  pour  vous  protéger ,  je  vous 
protégerai. 

Proclamation  du  général  espagnol  Tarranco , 
datée  de  la  ville  de  Porto,  adressée  aux  ha-, 
bilans  du  nord  du  Portugal. 


(  '5?  ) 


Pétails  et  événemens  eontem'- 
porains. 

ESPAGNE. 

Charles  IV  ordonne  que  les 
troupes  françaises  seront  re- 
çues partout  en  amies. 


Il  est  question  en  Espagne , 
de  la  prochaine  arrivée  de 
Napoléon  dfins  ce  royaunie. 

En  attendant ,  le  Grand - 
duc  de  Berg  (  Murât  )  vient 
prendre  le  coininandemeat 
des  troupes  françaises. 

Yzquierdo  vient  secrète- 
ment à  Madrid,  et  fait  con- 
naître au  Prince  de  la  Paix  , 
et  à  la  famille  royale  tous  les 
projets  de  Napoléon  sur  l'Es- 
pagne. 

Le  Prince  de  la  Paix  forme 
le  projet  de  faire  retirer  la 
famille  royale  à  Cadix  et  de 
là  au  Mexique, 

18  Mars, 

Grand  tumulte  à  Aranjuez. 

Le  Prince  de  la  Paix  est  ar- 
Vçtç  paç  le  peuple,^ 


Autres  événemems  contem- 
poraine. 

Le  gouverneur  du  fort  de 
Monjuich  près  de  Barcelone  y 
délibère  s'il  doit  recevoir  les 
Français  et  il  reçoit  l'ordre 
de  les  admettre. 

Le  17  décembre,  Napoléon 
publie  à  Milan  le  décret ,  qui 
dénaturalise  tout  bâtiment 
neutre  ,  qui  serait  entré  dans 
les  ports  de  la  Grande  -  Bre- 
tagne. Telle  est  la  seconde  base 
de  son  système  continental, 

ANGLETERRE. 

Le  gouvernement  anglais, 
ayant  appris  le  départ  du 
prince  régent ,  expédie  des 
ordres  pour  la  restitution  de 
Goa  et  de  son  territoire. 

Il  expédie  aussi  l'ordre  de 
relâcher  tous  les  bâtimens  por- 
tugais capturés  dans  les  mers 
de  l'Inde  et  de  la  Chine, 

Le  i*'.  février  les  Français 
entrèrent  à  Rome,  sous  le  gé- 
néral Miollis  ,  lequel  après 
plusieurs  altercations  et  après 
le  départ  du  ministre  Alquier, 
incorpore  dans  les  corps  fran^. 
çais  ,  les  troupes  de  sa  Sain^. 
te  té  ,  le  27  mars^ 


Dates. 

1807. 
8.  Dec. 


1808. 


17  Mars. 


24  Idem. 

2  Avril. 

i4  ou 

1 5  Avril 


1807. 
1 5  Dec. 

22  Idem. 


È 


(.38) 

vênemena  principaux. 


Junot  obtient  des  mandemens  du  Patriarche , 
de  l'inquisiteur-général  et  des  autres  évêques  du 
royaume  en  faveur  des  Français. 


1808. 
1  Fév. 


FRANCE. 

Napoléon  après  avoir  dëpouillé  de  ses  ëtats,  la 
reine  d'Etrurie,  qui  retourneà  Madrid,  revient 
lui-même  à  Paris. 

Il  publie  la  création  de  l'Université  de  Paris, 
et  part  pour  Bayonne. 

Napoléon  arrive  à  Bayonne  et  y  reçoit  la 
députation  portugaise,  ordonnée  par  Junot. 

Continuation  des  épénemens  du  Portugaljus- 
qu'au    \^^.  février  1808. 

Tumulte  du  peuple  de  Lisbonne  à  l'occa- 
sion du  cliangement  de  drapeau. 

Divers  décrets  à  Lisbonne  pour  •confisquer 
toutes  les  propriétés  anglaises. 

Décret  de  Junot  pour  licencier  la  plus  grande 
partie   des  troupes  portugaises. 

Junot  ordonne  à  la  régence  de  démettre  tous  les 
ministres  du  prince  régent  près  les  cours  étran- 
gères. 

Les  biens  de  toutes  les  personnes ,  qui  accom- 
pagnèrent le  prince  régent  sont  séquestrés. 

Junot  accompagné   de  tout   son  état-major 


(  "39) 


Détails  et  épènemens  contemr- 
porains, 

19  Mars. 
Charles  IV  écrit  à  Napo- 
léon ,  en  lui  faisant  part  de 
la  démission  du  Prince  de  la 
Paix. 


ESPAGNE. 

Le  Grand-duc  deBerg  (  Mu- 
rat)  arrive  à  Madrid  le  23 
Mars.  Ferdinand  VII  y  entre 
le  24. 

Une  lettre  d'Yzquierdo  , 
écrite  de  Paris  au  Prince  de 
la  Paix  ,  et  trouvée  dans  le 
secrétariat  d'Etat,  dévoile  à 
Ferdinand  VII  toutes  les  in- 
tentions de  Napoléon. 

Continuent  les  négocia- 
tions j  ou  plutôt  les  maclii- 
nations  pour  le  voyage  de 
Ferdinand  VII  ,  qui  enfin 
part,  et  écrit  de  Vittoria  à 
]S^apoléon  y  qu'il  va  arriver. 


Autres  é\>énemens  conieTn- 
porains, 
3o  Mars  ,  notification  de  la 
réunion  de  Rome  aux  minis- 
tres étrangers. 

19.  Nouveau  tumulte  à 
Aranjuez. 

20.  Charles  IV  abdique  et 
communique  son  abdication 
à  Napoléon. 

3 1 .  Il  proteste  contre  la  vio- 
lence et  en  informe  Napoléon. 
ANGLETERRE. 

Traité  entre  l'Angleterre  et 
le  roi  des  Deux-Siciles,  Fer- 
dinand IV  du  3o  mars. 

Le  3  avril  l'île  de  Madère 
est  restituée  par  l'Angeterre 
au  prince  régent,  avant  qu'on 
apprit  son  arrivée  au  Brésil 


Dates. 


1808. 


20  Mai. 


(  ï4o  ) 
Epénemens  principaux, 

entre  dans  la  salle  de  la  régence  et  la  déclare 
dissoute  ;  ensuite  il  publie  une  proclamation  , 
où  il  annonce  que  Napoléon'  prend  le  royaume 
sous  sa  protection  ,  que  la  maison  de  Rragance 
a  cessé  de  régner  en  Portugal  ,  et  qu'il  a  formé 
un  conseil  de  régence  ,  qui  est  spécifié  dans 
d^autres  décrets  j  on  publie  également  le  décret 
de  Napoléon  donné  à  Milan  ,  et  la  répartition 
de  la  contribution  de  100  raillions  de  francs. 

PORTUGAL  ET  BRÉSIL. 

Junot  publie  à  Lisbonne  la  lettre  écrite  parla 
députation  portugaise  ,  en  date  du  27  avril  de 
Rayonne  ,  qui  annonce  les  intentions  gracieu-, 
ses  de  Napoléon  5  en  conséquence  il  convoque 
une  soidisant  Junte  des  3  états  du  royaume  , 
qui  doit  rédiger  un  mémoire  pour  en  présenter 
des  actions  de  grâces  à  Napoléon. 

La  cour  de  Rio-Janeiro  ,  publie  en  date  du 
1®^.  mai  un  manifeste  contre  la  France  ,  dans 
lequel  elle  expose  le  caractère  des  principaux 
événemens  rapportés   dans  cette  table. 


(  ■4t  ) 

Détails  el  épénemens  contem- 
poraiiu. 


ESPAGNE. 

Le  20  Avril  Ferdinand  VII 
arrive  à  Bayonne  ,  contre 
l'avis  de  tous  les  Espagnols, 
à  l'exception  de  ses  conseil- 
lers, particulièrement  M.  Ce- 
vallos ,  le  duc  de  l'Infantado 
et  son  confesseur  Escoiquiz.  Le 
peuple  de  Vittoria  veut  cou- 
per les  traits  des  chevaux  de 
sa  voiture.  Ferdinand  crie 
qu'il  sait  bien  ce  qu'il  fait  j 
qu'ils  restent  tranquilles  et 
obéissent. 

L'ambass.  français  SaYttry 
apporte  à  Vittoria  la  réponse 
de  Napoléon  à  Ferdinand  VIL 

Le  Prince  de  la  Paix  arrive 
sans  escorte  à  Bayotine  le  26 
Avril.  Le  Roi  Charles  IV  et 
la  Reine  y  arrivent  le  i*'.Mai. 


autres  éi^énemens  contem- 
porains. 


ANGLETERRE. 


4.  Mai.  Les  propriétés  des 
Portugais  résidens  en  Portu- 
gal ,  qui  avaient  été  capturées 
en  Angleterre,  soïlt  remises 
au  prince  régent  ,  par  ordr© 
du  conseil  britannique  de  cett« 
date. 


Dates. 


.808. 


5  Mai. 


10  Idem. 


soldera. 


i""  Juin. 


4  Juillet. 


C143  ) 
Êvénemens  principaux. 


BAYONNE. 

g  .  Josepli  Bonaparte  arrive  à  Bayonne  le  7  juin, 

et  est  proclamé  roi  d^Espagne  par  Napoléon. 

Il  est  reconnu  eu  cette  qualité  par  les  qua- 
tre députations  espagnoles  qui  s^y  trouvaieut  ; 

1  ".  Des  grands  ; 

2°.  Du  conseil  de  Castillej 


(  <45) 


J)étaih  et  événemens  contem- 
porains. 

ESPAGNE. 

Grand  tumulte  et  massacre 
du  peuple  à  Madrid  le  2  Mai. 

Commencement  de  Tinsur- 
rection  génërale. 

La  nouvelle  parvient  le  5 
à  Bayortne. 

Cil  a  ries  IV,  la  reine  et  Na- 
paléon  forcèrent  Ferdinand 
VII  à  faire  l'abdication  for- 
melle à  la  place  de  celle  condi- 
tionnelle qu'il  avait  faite  le 
i**".  mai. 

Traité  d'abdication  de  Char- 
les IV  à  Napoléon. 

Traité  d'abdication  de  Fer- 
dinand VU,  en  faveur  de  Na- 
poléon. 


Autres  èvènemens  contempo-^ 
rains. 

ANGLETERRE. 


L'insurrection  devient  ra- 
pidement générale  après  le  2 
mai. 

On  fait  circuler  de  fausses 
proclamations  de  Ferdinand 
VIÏ,  et  autres  écrits  anony- 
me». 


Ukase  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  qui  proliibe  l'importa- 
tion en  Russie  des  marchan- 
dises anglaises. 

Les  premiers  députés  espa- 
gnols ,  Mataroso  et  la  Vegà, 
arrivent  à  Londres. 

Proclamation  du  roi  d'An- 
gleterre en  faveur  des  peu- 
ples de  l'Espagne. 

PORTUGAL. 

A  l'exemple  des  Espagnols, 
l'insurrection  commença  au 
nord  et  au  midi  du  Portugal, 
et  éclata  dans  les  journées 
du  6 ,  1 1 ,  17  et  19,  sur  difi'é- 
rens  points. 


Dates. 


moi 


21  Juin. 


(  '44) 

Événemens  principaicx* 

5°.  Des  trois  conseils,  de  l'inquisition,  des 
finances  et  des  Indes  j 

4°.  De  l'armëe. 

Le  roi  Joseph,  accompagné  par  la  Junte  gé- 
nérale ,  réunie  à  Bayonne ,  part  pour  Madrid 
le  2o  juillet.  Joachim  Murât  est  proclamé  par 
Napoléon  roi  des  Deux-Siciles;  il  arrive  le  2 
août  dans  la  ville  de  Naples. 

Napoléon  part  pour  Bordeaux  et  Paris. 


ESPAGNE  ET  FRANCE. 

3 1  Idem,  f       Joseph  Buonaparte  évacue  Madrid  et  se  retire 

avec  l'armée  française  derrière  l'Ebre. 
2  5  Sep.  Napoléon  arrive  à  Erfurt  où  s'il  s'était  donné 

rendez-vous  avec  l'empereur  Alexandre. 

Evénemens  omis. 

12  Mai.  Napoléon  réunit  la  Toscane  à  la  France  ,  et 

Rome  au  royaume  d'Italie. 

Soldem.  L'e:^pédition  anglaise,  commandée  par  sir 
J.  Moore,  en  faveur  du  roi  Gustave  IV  ,  ne 
passe  pas  en  Finlande  et  elle  est  encore  à  Go- 
thembourg ,  faute  d'accord  avec  ce  souverain. 


(  >45) 


Détails  et  évênemens  contem- 
porains» 

Le  8  mai ,  formation  de  la 
Jinile  de  Séville. 

L'insurrection  se  manifeste 
sur-le-champ  en  Arragon. 

Le  18  juin  commença  le 
mémorable  siège  de  Saragosse, 
et  la  noble  défense  du  gêne- 
rai Palafox. 

Le  24,  le  général  Moncey 
fut  repoussé  sous  les  murs  de 
Valence. 

Le  i4  juillet  s'est  rendue 
Tescadre  française  de  Tamiral 
Rosilly,  à  Cadix. 

Le  même  jour  i4 ,  eut  lieu 
la  bataille  de  Rio-Seco. 

Le  1 9  ,  le  général  Dupont 
capitula  à  Baylen. 

La  Junte  suprême  centrale 
est  inaugurée  à  Madrid.  Pré- 
sident, le  comte  de  Florida 
Blanca. 


autres  éuénemens  contempo- 
rains. 

Le  19  juin  ,  il  y  eut  un 
grand  tumulte  dans  la  ville 
de  Porto  :  on  y  crée  une  sorte 
de  gouvernement  présidé  pajp 
l'évêque. 

On  forme  une  autre  Junte 
dans  les  Algarves,  ainsi  qu'à 
Evora,  dans  la  province  d'A- 
lemtejo. 

Le  général  Loison^  envoyé 
par  Junot  contre  la  ville  de 
Porto ,  est  repoussé  par  les 
paysans  et  poursuivi  jusqu'au 
Tage.  Il  rejoint  Junot,  et  est 
envoyé  contre  la  ville -d'Evo- 
ra  ,  qu'il  prend  d'assaut,  et 
passe  au  fil  de  l'épée  les  ha- 
bitaiis. 

Sir  Arthur  Wellesley  ar- 
rive à  la  Corogne  :  la  Junte 
espagnole  lui  persuade  d^aller 
à  Porto.  Il  arrive  à  Porto  le 
23  juillet,  et  de  concert  avec 
la  Junte  de  cette  ville,  il  dé- 
barque avec  l'armée  à  l'em- 
bouchure du  Mondego,  et  y 
trouve  une  armée  que  la  Jun- 
te avait  réunie  en  sa  faveur. 

Il  se  plaint  que  les  chefs  de 
celle-ci  ne  coopèrent  p^s  fran- 
chement avec  lui,  et  qu'ils  ne 
lui  fournissent  que  ivooo  Por- 
10 


Dates. 

1808. 
11  Juiii. 

7  Juillet 

22  Août. 


(  '40) 

Evénemens  principaux. 

Une  flottille  danoise  attaque  un  convoi  an- 
glais dans  la  Baltique  et  en  capture  quelques 
bâti  mens. 

La  cour^de  Vienne  publie  une  déclaration 
dans  laquelle  elle  dénient  les  bruits  de»prépara- 
tifs  hostiles. 

Arrive  à  Londres  la  nouvelle  que  Rom  an  a 
avec  son  corps  de  troupes  espagnoles  s'était 
embarqué  à  Langeland  sur  des  bâtimens  an- 
glais, pour  être  conduit  en  Espagne. 


12  Oct. 


Napoléon  et  l'empereur  Alexandre. 

L'empereur  Alexandre  et  Napoléon  écrivent 
tous  les  deux  une  lettre  à  George  III  ,  en  l'in- 
vitant à  la  paix.  Le  roi  ne  répond  pas ,  mais  le 
secrétaire-d'état  Canning  établit  la  correspon- 
dance avec  MM.  Romanzow  et  Champagny  qui 
se  trouvaient  tous  les  deux  à  Paris. 


(  i47  ) 


Détails  et  événemens  contem- 
porains. 


ANGLETERRE. 
Mécontentement  général  en 
A-ngleterre,  à  cause  de  la  con- 
vention de  Cintra,  et  le  man- 
que en  conséquence  des  trans- 
ports nécessaires  pour  condui- 
re l'armée  anglaise  au  secours 
des  Espagnols. 

On  donne  l'ordre  qu'elle 
marche  sur  ~  le  -  champ  par 
terre. 


Autres  éwénemens  contem^ 
poralns. 

tu  gais  pour  marcher  contre 
Junot. 

Il  est  vainqueur  à  Roliça  et 
a  Vimieiro. 

Est  remplacé  par  sir  H.  Bur- 
rard,  et  celui-ci  par  sir  H. 
Dalrymple. 

Armistice  de  Naraatha.    < 

Convention  de  Cintra. 

L'armée  de  Junot  est  trans- 
portée libre  en  France,  siir 
des  bâtimens  anglais. 

Sir  Artlmr  Wellesley  re- 
tourne en  Angleterre. 

Le  1 1  septembre  ,  le  gé- 
néral Dalrymple  publie  une 
proclamation  par  laquelle  il 
rétablit  le  conseil  de  régence 
laissé  par  le  prince  régent,  et 
promet  de  le  soutenir  avec 
toutes  ses  forces. 

Les  Juntes  populaires  ces- 
sent d'exister  en  Portugal. 

Le  général  de  l'armée  de  la 
Junte  de  Porto  proteste  contre 
la  convention  de  Cintra. 

La  nouvelle  régence  renvoie 
dans  leurs  foyers  les  troupes 
irrégulières  de  cette  armée. 


Dates. 

1808. 


25  0ct. 


27  Idem. 
3Nov. 


1 2  Nov. 


4  Dec. 


(  148  ) 
Evénemens  principaux. 

Les  négociations  sont  rompues  en  dëcembre, 
à  cause  de  l'exclusion  que  les  deux  empereurs 
donnent  aux  soi-disaus  insurgés  espagnols  d'en- 
trer au  congrès. 


Napoléon  ,  ayant  obtenu  l'assentiment  de 
l'empereur  Alexandre  à  tous  ses  projets  sur 
l'Espagne ,  part  pour  Paris  et  annonce  ,  par  un 
message  au  corps  législatif,  son  prochain  départ 
pour  l'Espagne. 


Réponse  significative  du  corps  législatif. 

Napoléon  arrive  à  Bayonne.  Après  avoir  ren- 
forcé l'armée  qui  était  avec  le  roi  Joseph  der- 
rière l'Ebre  ,  il  commence  les  opérations. 


Il  envoie  de  Burgos  au  corps  législatif  les 
premiers  douze  drapeaux  pris  aux  Espagnols 
commandés  par  le  comte  de  Belvédère  etc. 
Des  victoires  rapides  se  suivent 

de  Spinosa  ,  le  10  nov. 
Reynosa,  le  11    id. 
Tudella  ,  le  2  3    id. 

Madrid  capitule  et  Napoléon  y  fait  son  entrée. 


(  '49) 


Détails  et  événemens  contem- 
porains. 

Sir  J.  Moore  entre  le  29 
octobre  en  Espagne,  sur  deux 
colonnes,  dont  l'une  entre  par 
Badajoz ,  et  l'autre  par  Ciu- 
dad-Rodrigo ,  et  se  réunissent 
à  Salamanque. 

On  envoie  un  autre  corps , 
sous  le  général  sir  David  Baird, 
pour  renforcer  sir  John  Moore. 


Le  i*'.  Novembre,  on  for- 
me à  Londres  un  comité  de 
généraux  pour  examiner  la 
conduite  de  sirH.  Dalrymple, 
et  de  tous  ceux  qui  avaient 
pris  part  à  l'armistice  et  à 
la  convention  de  Cintra. 

Furent  nommés,  le  général 
J.  Craddock  ,  pour  comman- 
der les  troupes  qui  étaient 
en  Portugal ,  et  M.  Villiers , 
envoyé  extraordinaire  à  Lis- 
bonne. 

Sir  J.  Moore,  excité  par  les 
dépêches  de  sir  H.  Frère,  en- 
voyé  anglais   près   la   Junte 


Autres  événemens  content-' 
poralns, 

La  régence  expédie  diffé- 
rens  décrets  pour  armer  la 
population  ;  mais  ne  prend 
pas  des  mesures  efficaces  pour 
organiser  une  nouvelle  ar- 
mée. 

Un  grand  mécontentement 
et  une  grande  anarchie  ré- 
gnent en  Portugal. 

L'envoyé  Villiers  s'emploie 
avec  tout  le  zèle  pour  conci- 
lier tous  les  esprits  et  pour 
donner  de  la  vigueur  à  la  nou- 
velle régence. 

Il  obtient  du  ministère  an- 
glais la  faculté  de  faire  des 
dépenses  avec  les  levées  por- 
tugaises ,  s'il  croit  qu'elles 
puissent  être  de  quelque  uti- 
lité. 


La  Junte  sviprême  centrale 
se  retire  de  Madrid,  et  va  à 
Aranjuez. 

La  Junte  suprême  improuve 
la  capitulation  de  Madrid  ,  et 
publie  une  proclamation  in-' 
vitant  tous  les  Espagnols  à 
s'armer.  Elle  réorganise  les 
débris  des  armées  dispersées  et 
se  retire  à  Séville, 


Dates. 


(  -50) 

Evénemens  principaux. 


lôOO. 


22  Dec. 


1809. 
1"'.  Janv. 

16  Idem. 


Les  premiers  treize  bulletins  français  an- 
noncent la  dispersion  de  toutes  les  armées 
espagnoles. 

Napoléon  part  en  toute  Mte  de  Madrid,  dans 
l'espoir  de  prendre  l'armée  de  sir  J.  Moore  qui  , 
le  16 ,  avait  fait  un  mouvement  vers  Saldagna, 
contre  le  maréclial  Soult. 

Napoléon  arrive  à  As  tor  gale  premier  janvier, 
d'après  le  bulletin  24. 

Il  retourne  à  Valladolid  le  7  ,  il  y  reçoit 
différentes  députa tions  de  Madrid  ,  et  ayant 
appris  l'embarquement  des  Anglais ,  il  se  met 
rapidement  en  route  pour  Paris ,  où  il  arriva 
le  28. 


(  >5i  ) 


Détails  et  événemens  contem- 
porains. 
centrale  ,  se  tnet  en  mouve- 
ment le   i6  décembre,  vers 
Saliagum  et  Saldagna. 

Ayant  appris  la  dispersion 
des  armées  espagnoles,  crai- 
gnant d'être  enveloppé  par  les 
armées  françaises ,  et  de  ne 
pas  pouvoir  rentrer  en  Por- 
tugal,  il  se  retire  précipi- 
tamment vers  la  Corogne  , 
avec  une  perte  considérable 
en  hommes,  chevaux,  artil- 
lerie et  la  caisse  militaire. 

Ayant  néanmoins  réuni  les 
troupes  à  la  Corogne  ,  il  re- 
pousse glorieusement  lesFran- 
çais,  et  meurt  sur  le  champ 
de  bataille.  Le  général  Hope 
embarque  les  troupes  pendant 
la  nuit  et  les  jours  suivans,  et 
fait  voile  pour  l'Angleterre. 

Pendant  ce  temps-là  ,  un 
traité  de  paix  avait  été  conclu 
à  Londres  le  i4:  Janvier  par  le 
ministre  de  la  Junte  suprê- 
me ,  M'.  Apodaca ,  portant 
dans  l'article  m  que  la  Gran- 
de-Bretagne s'engage  âne  pas 
reconnaître  autre  roi  d'Es- 
pagne et  des  Indes  ,  que  Fer- 
dinand VII  ou  ses  successexirs 
légitimes,  q\ie  1^  nation  çspa- 
gïiole  reconimîtr^^ 


Autres  événemens  contem- 
porains. 

Evénemens  omis  en  1808, 

Armistice  et  convention  en- 
tre les  armées  suédoises  et  rus- 
ses, le  8  novembre. 

Représentation  de  la  ville 
de  Vera-Cruz  au  vice-roi  du 
Mexique,  du  22  juillet  1808, 
et  réponse  du  vice-roi ,  du  1 1 
août,  qui  déclare  la  résolution 
prise' par  les  habitans  de  ne 
point  reconnaître  d'autorité 
quelconque,  qui  ne  vienne  ex- 
pressément de  Ferdinand  VIL 

Evénemens  omis. 


En  date  du  8  Novembre  ,  le 
message  du  président  JefFer- 
son  ,  et  la  résolution  du  con- 
grès, qui  donnent  lieu ,  au  non 
intercourse  act  ,  outre  l'em- 
bargo déjà  subsistant. 

L'escadre  russe,  de  l'amiral 

•  Sennavin  qui  se  trouve  dans 

le  port  de  Lisbonne ,  se  rend  , 

sous  de  certaines  conditions, 

à  l'amiral  sir  C.  Çott.on.. 


Dates, 


(  .5a) 

Evénernens  principaux, 

1809.  Napoléon  et  Joseph. 

.0  T.r,^  ^nivé^  publique  de  Joseplj  Buonapaite  k 

-  ''^"^'  '  Madrid. 


53  Fëv. 


9  Avril. 


*9  Idem 


Le  Pliraat  prévient  les  Confédérés  du  Rhin, 
par  ordre  de  Napoléon,  de  tenir  prêts  leurâ 
contingents. 


Les  Autrichiens  passent  l'Inn  et  commen- 
cent les  hostilités. 


Napoléon  part  de  Paris  pour  FAllemagne. 


T3Mai. 


Il  entre  à  Vienne  après  avoir  livré  diffé- 
rentes batailles. 


(  -53) 


Détails  et  éuénemens  contem- 
porains. 

ANGLETERRE. 

Grande  désolation  en  An- 
gleterre à  l'arrivée  de  l'armée 
de  la  Corogne. 

De  grandes  clameurs  s'élè- 
Tent  contre  le  ministère. 

Lord  Grey  et  Lord  Gren- 
ville,  considèi'ent  la  guerre  de 
la  Péninsule  comme  terminée 
en  faveur  de  Napoléon. 


Les  Portugais  demandent 
un  général  pour  les  organiser^ 
ils  demandent  des  armes  ,  et 
sir  A.  Wellesley  pour  les  com- 
mander. 

L'affaire  delà  dénonciation 
de  M"^.  Clarke  et  du  colonel 
Wardle  contre  le  duc  d'Yoi^ 
occupe  exclusivement  pen- 
dant 6  ou  7  semaines  la  na- 
tion ,  le  parlement ,  et  le  mi- 
nistère. 

Sir  A.  Wellesley  est  choisi 
pour  commander  les  troupes 
dans  la  Péninsule,  et  part  vers 
la  fin  d^ Avril, 


Autres  événement  coniempo^ 
rains, 

ESPAGNE  ET  PORTUGAL. 

Le  maréchal  Ney  parcourt 
la  Galice  pendant  que  Scult 
prend  le  Fer  roi. 

Le  général  Maupetît  entre 
dans  Salamanque. 

Sir  Robert  Wilson  s'arrête 
à  Ciudad-Rodrigo. 

Sir  J.  Craddock  voudrait 
s'embarquer  pour  l'Angleter- 
re avec  les  i3  mille  Anglais, 
qui  étaient  à  Lisbonne. 

Le  lo  Février  le  maréchal 
Soult  arrive  à  Tuy  sur  le  Min- 
ho.  Il  tente  le  passage  de  la 
rivière  sur  des  bateaux. 

Ils  sont  coulés  à  fond  par 
l'artillerie  portugaise  ,  placée 
sur  la  rive  gauche. 

Le  4  Mars ,  Soult  se  décide 
à  remonter  la  rivière  jusqu'à 
Orense ,  et  à  la  passer  en  Ga- 
lice. 

La  Romana ,  errant  à  l'a- 
venture après  le  départ  des 
Anglais ,  veut  agir  de  concert 
avec  le  général  Silveira  pour 
attaquer  Soult, 


Dates. 


(  .54  ) 

Evénemens  principaux. 


1809. 

21  et  22 

Mai. 


Napoléon  court  de  grands  dangers  à  la  ba- 
taille d'Asper  ou  d^Essliiig ,  où  il  est  repoussé. 


6  Juillet. 


22  Idem. 


Napoléon  gagne  la  bataille  décisive  de  Wa- 
gram. 


Il  signe  l'armistice  à  Znayn  ,  par  lequel 
l'Autriclie  évacue  les  forteresses  de  Brunn  et 
de  Gratz. 


(.55) 


Détails  et  événeniens  contenv- 
porains. 

Le  1 5  Février  M'.  Cevallos 
ëtait  an  ivé  à  Londres  comme 
ambassadeur  extraordinaire 
de  la  Junte  suprême;  et  le 
marquis  de  Wellesley  fut 
nommé  am])assadeur  extraor- 
dinaire de  S.  M.  B.  pi'ès  cette 
Junte  ou  près  S.  M.  C. 

Le  8  Mars  fut  annoncée  à 
Londres  la  paix  qui  avait  été 
signée  avec  la  Porte  ottomane. 

Avril  12.  On  reçoit  la  nou- 
velle de  la  prise  de  la  Martini- 
que,qui  eut  lieu  le  2  5  Février. 

Le  26  avril  fut  émané  le 
troisième  ordre  du  conseil 
privé  en  représailles  contrele 
système  continental. 

Mai  24  arriva  la  nouvelle 
du  passage  du  Douro  et  de  la 
retraite  du  maréclial  Soult. 

Le  priîice  de  Stliaremberg 
ancien  ambassadeur  autri- 
clîien  arrive,  et  on  renouvelle 
les  anciennes  communications 
entre  les  2  Cours. 

Le  28  Juillet  l'expédition 
commandée  par  lord  Chatham 
fait  voile  des  dunes  vers  l'île 
de  Walclieren  ,  pour  servir 
de  diversion  aux  armées  "au- 
tricliiennes. 


Autres  événemens  contem- 
porains. 

Romana  disparaît  ,  et  le 
général  Silveira  se  retire. 

Soult  entre  dans  la  pro- 
vince de  Traz- os -Montes  et 
dans  la  place  de  Chaves. 

Il  passe  les  montagnes  inac- 
cessibles de  Gérez  sans  oppo- 
sition. 

Le  peuple  de  Braga  massa- 
cre cruellement  le  général 
portugais  Bernardiil-Freire  et 
l'ingénieur  Villas-Boas. 

Le  baron  Eben  ,  prussien , 
est  choisi  par  le  peuple  pour 
commandant. 

Celui-ci  résiste  avec  bra- 
voure à  Soult  pendant  quel- 
ques  purs. 

Soult  force  les  retranclie- 
mens  que  l'évêque  de  Porto 
avait  fait  construire  autour 
de  la  ville , .  et  la  prend  d'as- 
saut le  23  Mars. 

Le  général  Beresford  était 
arrivé  un  peu  avant  à  Lis- 
bonne pour  organiser  l'armée 
portugaise. 

T^e  général  Silveira  reprend 
Chaves  et  se  jette  dans  Ama- 
rante. 

Soult  envoie  successivement 
des  troupes  contre  Amarante, 


Dates, 


1809. 


•(i56) 

EpénemeTU  principaux. 
Napoléon. 


i5  Oct. 


La  paix  est  signée  à  Vienne.  Napoléon  fait 
l'acquisition  à.^  provinces  Illiiienuts. 


('5,) 


Détails  et  épénemenê  contem- 
porains. 

ANGLETERRE. 


Middelburg  et  Veie se  ren- 
dent à  cette  armée  le  3 1  juil- 
let. 

Flessinguele  i5  Août. 

Sir  A.  Wellesley  est  créé 
lord. 


Le  20  Septembre  lord  Cast- 
lereagh  proposa  le  duel  à  M. 
Canning  qui  l'accepta ,  et  fut 
blessé. 

Ces  deux  ministres  sortirent 
du  ministère. 

Le  marquis  de  Wellesley 
est  rappelle  pour  succéder  à 
Mr.  Canning. 

Grand  mécontentement  en 
An  gleter r e  contre  l'expédition 
de  Walcheren  à  cause  de  la 
perte  de  temps,  qui  donna  aux 
Français  le  loisir  de  secourir 
Anvers  et  empêcha  la  prise 
de  la  flotte ,  qui  s'y  trouvait. 

Pendant  tout  l'été  après  la 
bataille  de  Talavera  une  gran- 
de discussion  régna  entre  les 


autres  éi^énemens  contemn 
porains, 

PORTUGAL. 

Il  est  salué  par  quelques- 
uns  Nicolas  I ,  roi  de  Portugal. 

Sir  A.  Wellesley  arrive  à 
Lisbonne  avec  des  troupes  an- 
glaises :  il  en  arrive  d'autrea 
de  Cadix.  * 


Sir  J.  Craddock  est  rappelle 
le.  2  Mai ,  Soult  force  le  pont 
d'Amarante. 

Le  1 2  Mai  sir  A.  Wellesley 
passe  le  Duuro  ,  surprend 
Soult  et  le  poursuit  jusqu'aux 
frontières.  Le  maréolial  Be— 
resford  et  le  général  Silveira 
le  poursuivent  du  côté  de  Traz- 
os-Montes. 

Le  i8  Mai  le  maréchal  Vic- 
tor force  le  pont  d'Alcantara , 
mais  il  ne  pénétre  pas  en 
Portugal. 

PORTUGAL  ET  ESPAGNE. 

Sir  A.  Wellesley  retourne 
à  la  province  de  Beira  ,  et 
entre  en  Espagne  avec  3o  mille 
Anglais  et  le  corps  avancé  de 
sir  R.  Wilson. 


Dates. 


(  >-58  ) 

Evénemens  principaux. 


1809. 
Décemb. 


16  Idem. 


Napoléon ,  dans  son  discours  au  corps  légis- 
latif ,  s'exprime  ainsi  :  «  Je  marcliais  sur 
»  Cadix  et  Lisbonne,  lorsque  je  fus  obligé  de 
»  rétrograder  pour  planter  mes  aigles  sur  les 
»  murs  de  Vienne.  Dans  trois  mois  on  a  vu 
»  le  commencement  et  la  fin  de  ceite  qua- 
))   trième  guerre  punique   ». 

Dans  le  même  message  il  ajoute  :  «  L^empe- 
»  reur  de  Russie  a  uni  à  son  vaste  empire  la 
»  Finlande ,  la  Valacliie ,  la  Moldavie  et  un 
»  district  de  Gallicie.  Je  n'en  suis  point  ja- 
)>  loux  ,  mes  sentimens  envers  l'empereur 
»  de  Russie  sont  en  harmonie  avec  ma  po- 
)>  litique  ». 

Sénatus-Consulte ,  qui  prononce  le  divorce 
entre  Napoléon  et  l'impératrice  Joséphine  , 
avec  le  consentement  réciproque  et  Fappro- 
bation  de  toute  la  famille. 


(  1^9) 


Détails  et  épénemens  contenv- 
porains. 

deux  gouvernemens  anglais 
et  espagnol  ,  sur  l'utilité  de 
faire  coopérer  Tarmée  an- 
glaise avec  les  Espagnols. 

Lord  Wellington  après  la 
bataille  d'Ocagna  le  loNovem- 
bre  se  décide  à  se  retirer  en 
Portugal. 

Discussions  avec  V Amérique. 

Le  congrès  substitua  dans 
cette  année  à  l'embaigo-gé- 
néral  une  loi  qui  proliibe 
tout  commerce  avec  la  France 
ainsi  qu'avec  la  Grande-Bre- 
tagne :  tel  a  été  l'ainsi  nom- 
m.é  0  non  intercourse  ac.t. 

Ensuite  il  suspendit  ces 
deux  lois  seulement  en  faveur 
du  commerce  anglais  ,  sur 
l'assurance  donnée  par  l'en- 
voyé anglais  Erskines  ,  que 
les  ordres  du  conseil  seraient 
révoqués. 

M'.  Erskines  fut  désavoué 
parle  gouvernement  anglais, 
et  M'".  Jackson  envoyé  à  sa 
place.  Le  non  intercourse  act 
fut  remis  en  vigueur. 

M''.  Erskine  était  déjà  de 
retour  à  Londres,  le  23  No- 
vembre, 


Autres  événemens  contem- 
porains. 

Il  se  réunit  le  20  juillet  au 
généial  Cuesta. 

Le  28  juillet  il  repousse  le» 
Fiançais  à  la  bataille  de  Ta- 
lavera. 

Il  se  retire  ensuite  pour  que 
Soult  marche  contre  son  flanc. 


Il  se  poste  à  Merida  et  s'y 
maintient  jusqu'à  la  bataille 
d'Ocagna.  Alors  il  se  décide  à 
rentrer  en  Portugal  ,  prend 
congé  de  la  Junte  suprême 
d'Estramadure  ,  laquelle  lui 
répond  froidement  le  8  Dé- 
cembre. 


(  >6o) 


Dates. 


1809. 


1 7  Mars. 


29  Idem. 


22  Mai. 


28  Juin. 

i3  Août. 


L^Oct. 


ESPAGNE. 

Des  armées  espagnoles  reparaissent  de  nou- 
veau sous  le  marquis  de  la  Romana  ,  qui  avait 
accompagné  les  Anglais  jusqu'à  la  Corogne  ^ 
et  s'était  retiré  ensuite  de  la  Galice. 

Sous  les  généraux  Cuesta  et  Albuquerque  , 

Le  duc  del  Parque  , 
Le  général  d'Elbino  , 
Le  général  Venegas  , 
V  •  Le  général  O'Donnel  en  Catalogne, 

M',  de  Cevallos  publie  son  fameux  opuscule 
sur  les  transactions  de  Bayonne. 

Pendant  que  le  maréchal  Soult  était  sous 
Porto ,  Vigo  capitale ,  et  se  rend  à  un  corpa 
d'Anglais  ,  Portugais  et  Espagnols. 

Le  même  jour  27  ,  les  généraux  Sébastian! 
et  Victor  gagnèrent  la  bataille  de  Ciudad-Real 
sur  l'armée  espagnole  d'Andalousie. 

Le  général  Victor  bat  le  général  Cuesta  à  Me- 
dellin. 

La  Junte  suprême  retirée  à  Cadix  en  remercie 
Cuesta  par  un  décret. 

I".  décret  de  la  Junte  suprême  portant  pro- 
messe de  convocation  des  cortès ,  pour  l'année 
suivante  sans  en  fixer  le  jour. 

Bataille  de  Talavera. 

La  Junte  suprême  publie  un  manifeste  re- 
latif à  la  paix  de  l'Autriche. 

Le  marqiiis  de  la  Romana ,  appelle  par  la 
Junte    suprême,    lui    adresse    une   énergique 


(  -e-  ) 


Dates* 


1809. 


26  Oct. 


16  Nov. 


10  Dec. 


représentation  par  écrit  ,  dans  laquelle  il 
insiste  sur  la  nécessité  des  Corlès  et  d'un  conseil 
de  régence  restreint  en  nombre.  Elle  ne  fut 
pas  alors  bien  accueillie ,  mais  servit  de  base 
aux  délibérations  que  la  Junte  suprême  prit 
depuis  sa  retraite  de  Cadix. 

Proclamation  de  la  Junte  suprême,  fixant 
l'époque  de  la  convocation  des  Cortla  pour  le 
i*"*.  janvier,  et  sans  fixer  le  lieu,  en  prescrit 
la  réunion  pour  le  1^'.  mars. 

Le  commandement  ayant  été  ôté  au  général 
Cuesta ,  on  forme  des  restes  de  son  armée,  dans 
la  Manclie ,  une  autre  armée  de  56  raille  hom- 
mes ,  commandée  par  le  général  Aviroga ,  avec 
laquelle  ce  dernier ,  contre  l'avis  de  lord  Wel- 
lington ,  entreprend  de  récupérer  Madrid  :  mais 
il  est  entièrement  défait  le  1 6  novembre  à  la  ba- 
taille d'Occagnajles  résultats  de  cette  affaire, 
savoir ,  la  dispersion  de  la  Junte  suprême ,  sa 
fuite  à  Cadix  ,  la  convocation  des  Cortes,  etc.  , 
appartiennent  au  mois  de  Janvier  de  Tannée 
suivante. 

La  place  de  Girone  se  rend  au  maréchal 
Augereau ,  après  une  défense  glorieuse. 


uiutres  événemens  omis, 
SUÈDE. 

1 3  Mars.  Gustave  IV  est  arrêté  et  déposé.  Le  duc  de 
Sudermanie  son  oncle  publie  une  proclama- 
tion, par  laquelle   il  déclare  qu'il   prend  les 

rênes  du  gouvernement  de  ce  royaume. 

11 


Dates. 


(  162) 


1809. 
19  Mars. 

12  Aviil. 
6  Mai. 

£  Sept. 


20  Dec. 


2  5  Avril. 

11  Nov. 

12  Idem. 


Gustave  IV  souscrit  l'acte  de  son  abdication 
dans  le  château  de  Gripsholm. 

Napoléon  répond  amicalement  au  duc  de 
Sudermanie. 

Résolution  des  états  du  royaume ,  qui  pro- 
nonce la  déposition  de  Gustave  IV,  et  de  tous 
ses  descendans. 

Traité  de  paix  avec  la  Russie ,  par  lequel  la 
Suède  cède  la  Finlande  et  s'engage  à  accéder 
au  système  continental. 

Traité  de  paix  avec  le  Danemarck. 

Gustave  IV  arrive  par  mer  de  Stralsund  à 
Cuxliaven. 

On  dit  que  Napoléon  prétendait  que  Gus- 
tave IV  lui  fut  remis. 

RUSSIE. 

Manifeste  de  guerre  contre  l'Autriche. 

L'ambassadeur  français ,  Caulaincourt ,  écrit 
au  ministre  d'état  et  le  rend  personnellement 
responsable  du  séquestre  des  propriétés  anglaises 
existantes  en  Valacliie. 

Rescrit  de  l'empereur  Alexandre  au  prince 
Kourakin  ,  ministre  de  l'intérieur ,  dans  lequel 
il  annonce  l'échange  des  ratifications  de  la 
paix,  qui  termine  la  guerre  entre  la  Russie 
et  l'Autriche,  en  faisant  sentir  les  avantage» 
qu'eu  a  obtenus  la  Russie. 


Dates. 


11  Nov. 


17  Idem. 


18  Idem. 


5  u  6 
Juillet. 


1 2  Janv. 


Mai. 


(  ï63) 
DANEMARCK  et  HAMBOURG. 

Prohibition  rigoureuse  de  l'importatiop  des 
denrées  coloniales  ,  en  conformité  du  décret 
impérial  donné  à  Fontainebleau,  le  19  octobre 
précédent. 

Le  même  décret  de  Fontainebleau  est  publié 
à  Hambourg ,  qui  avait  déjà  été  déclarée  vill« 
de  l'empire  français. 

ROME.      ' 

Le  S.  P.  publie  un  bref  d'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  sont  coupables  de  l'usur- 
pation de  ses  états. 

Une  heure  après  minuit  le  général  Radet 
assaillit  le  Quirinal  ,  pi-opose  au  Saint-Père 
d'abdiquer  la  souveraineté  temporelle,  et  sur 
son  ferme  refus,  déclare  l'ordre  qu'il  a  de  le 
faire  partir  sur-le-champ  de  Rome. 

S.  S.  part  avec  le  cardinal  Pacca  à  5  heures  du 
matin,  et  est' conduite  ,  sans  s'ari'èter  ,  jusqu'à 
Sionne^  delà  à  Savone. 

AMÉRIQUE   MÉRIDIONALE. 

Les  troupes  du  Brésil  aidées  par  la  corvette 
anglaise  la  Confiance  ,  s'emparent  de  la  colonie 
de  la  Guyane.  V.  Hughes  ,  gouverneur  français 
de  Cayenne,  capitule  ;  le  gouverneur  portugais 
du  Para ,  ratifie  partiellement  la  capitulation. 

RIO-JANEIRO. 

Le  prince  régent ,  qui  avait  confirmé  la  ré- 
gence réinstallée  par  le  général  Dalrymple,  la 
reforme  sur  les  représentations  des  Arjglais. 


Dates. 


iSag. 
5  Août. 


(  M) 

BUENOS-AYRES. 

Clsneros,  vice-roi  nommé  par  la  Junte  su- 
prême d'Espagne  ,  publie  sa  première  pro- 
clamation. 

Le  général  Liniers  se  retire  dans  l'intérieur 
avec  ses  adhérens. 


É 


venemens  principaux. 


i«io. 


17  Fév. 


FRANCE. 

Sénatus  -  consulte  ,  qui  réunit  à  l'empire 
Français  les  états  de  Sa  Sainteté ,  en  confor- 
mité du  décret  en  date  de  Vienne  du  22  Mai 
1809. 


n'y  Idem, 


Avril. 


Napoléon  annonce  dans  son  message  au  sénat, 
son  mariage  convenu  avec  l'archiduchesse  Ma- 
rie-Louise. 

Le  mariage  susmentionné  est  célébré  à 
Paris. 


Le  fameux  tyrolien  Hoffer  est  fusillé  à  Man- 
toue. 


(  »65) 


Détails  et  épénemens  contem- 
porains. 


Autres  éuénemens  contempo' 
rains. 


ESPAGNE. 

1 3  Janvier.  La  Junte  suprê- 
me publie  à  Séville  une  pro- 
clamation où  elle  promet  la 
convocation  si  différée  des 
Certes ,  et  annonce  sa  transla- 
tion pour  l'île  de  Léon  à  Ca- 
dix. 

24  Janvier.  Grand  tumulte 
à  Séville  parce  motif,  contre 
la  Junte  suprême  ,  celle-ci  se 
disperse ,  et  l'ancienne  Junte 
de  Séville  est  installée. 


MADRID. 

L'ordre  du  jour  annonce  la 
fuite  de  la  Junte  suprême  de 
Séville ,  les  victoires  du  roi 
Joseph  et  le  passage  delà  Sier- 
ra-Morena  effectué  par  les 
Français. 


ANGLETERRE. 

5  Janvier.  Le  marquis  de 
Wellesley  écrit  de  Londres  au 
ministre  anglais  Villiers  à 
Lisbonne,  annonçant  que  les 
intentions  de  S.  M.  B.  sont  de 
tenir  en  Portugal  un  corps  de 
3o  mille  Anglais,  et  de  don- 
ner un  subside  de  980  mille 
livres  sterlings  pour  mainte- 
nir un  coi'ps  de  3o  mille  Por- 
tugais. 

En  conséquence ,  le  1 6  Fé- 
vrier fut  présenté  au  parle- 
ment le  message  du  roi,  por- 
tant la  résolution  d'accorder 
au  Portugal  des  subsides  pour 
3o   mille  hommes. 

L'ambassadeur  de  Perse  ar- 
rive et  est  reçu  avec  des  atten- 
tions et  une  magnificence  par- 
ticulières. 


Pâtes.  J 


1810. 
17  Avril. 


a  Févr, 


(  "66) 

Evénemens  principaux* 


Napoléon  signe  le  de'cret  qui  crée  Varmée 
de  Portugal  y  en  confère  le  commandement  au 
duc  de  Rivoli  ,  prince  d'Essling  (maréchal 
Masséna  )  ,  et  assigne  sous  son  gouvernement 
toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Espagne  , 
savoir  :  Castille-la-Vieille,  Léon ,  Asturies ,  Val- 
ladolid,  TorOj  Zamora,  Salamanque,  etc. 


Rapport  fait  par  le  ministre  Fouclié ,  rendant 
compte  de  l'entrée  du  baron  de  Koll  à  Valen- 
çay  ,  envoyé  par  le  gouvernement  anglais  à 
Ferdinand  VII. 

Commencement  des  discussions  entre  le  roi 
Louis  d'Hollande  et  Napoléon. 
Le  premier  va  à  Paris. 


Labouchère,  négociant ,  est  expédié  à  Lon- 
dres avec  des  propositions  de  paix  et  avec 
l'offre  de  sauver  la  Hollande  de  la  réunion  à 
la  France,  dont  ejle  est  menacée. 


(  ■ 

Autres  évènemens  contem- 
porains, 

27.  Janvier.  Le  roi  Joseph 
publie  à  Cordoueune  procla- 
mation analogue  aux  circons- 
tances. 

3i  id.  Il  reçoit  les  députes 
de  Grenade  et  Séville. 


CADIX  OU  L'ILE  DE  LEON. 

29  Janvier.  La  Junte  su- 
prême qui  s'y  était  retiré , 
publie  un  décret  pour  créai- 
un  conseil  de  régence,  comme 
l'avait  proposé  le  marquis  de 
la  Romana ,  et  remet  toute 
l'autorité  à  ce  conseil. 

Les  cinq  membres  de  la  pre- 
mière régence ,  lurent  nom- 
més par  elle , 

L'évêque  d'Orense. 

D.  F.  Saavedera* 

Le  général  Castagnos. 

D.  A.  de  Escano. 

D.  F.  de  Leva. 

i4  fév.  La  nouvelle  ré- 
gence de  Cadix,  publie  un 
décret  qui  règle  les  élections 
des  députés  américains  aux 
futurs  Cartes, 


67) 

Autres  événemens  eonfem— 
porains. 

N.  B.  On  craignait  que  Na- 
poléon, de  concert  avec  l'em- 
pereur Alexandre,  n'eut  l'in- 
tention de  faire  passer  aux  In- 
des une  armée  contre  les  An- 
glais. 

Le  marquis  de  Wellêsîey 
forme  le  pïan  cle  faire  échap- 
per Ferdinand  VU  de  Valen- 
çay.  •■     '     ■    I 

Envoyedesagens  ^eCrets  en 
Russie  ,  qui  sont  ^dutés. 

Rejette  les  prOkpositions  de 
M''.  Labouchère.  ■ 

Ayant  conféré  avec  son  frère 
Iprd  Wellington  ,  lavant  de 
partir  pour  Sévllïe  j  il  forme 
avec  lui  le  plan  de  'résister  à 
l'invasion  du  niarédhal  Mas- 
séna. 

La  nouvelle  de  là  bataille 
de  Bussaco  arrive  presqu'en 
même-temps  que  le  roi  tombe 
malade  5  et  comme  il  ne  pou- 
vait pas  signer  la  prorogation 
du  parlement,  celuj-ci  con- 
tinue à  être  réuni  après  le  mois 
d'octobre  contre  l'usage  ;  il 
n'y  a  pas  moyen  d'empêchery 
comme  dans  le»  aiitres  accès 
de  la  maladie  du  roi  5.  la  dis- 
cussion jusqu'à  ce  qu  iï  Sf.at 
'i  asse£-  téïÀhVif 


Date», 


jSio. 


.1  Juin. 

9  Ideirit 
«3  Sept, 


(  ^68) 
Événemens  principaux^ 


Le  roi  Lotiis  alDdique  et  nomme  à  la  régence 
la  reine  et  le  conseil  des  ministres. 

Décret  de  Napoléon,  qui  prononce  la  réu- 
nion de  la  Hollande  à  la  France.  ^ 

Le  Moniteur  rapporte  une  scène  comique 
faite  par  Napoléon  à  la  parade  ,  exhortant  la 
légion  portugaise  ,  et  l'informant  de  ce  qui 
était  arrivé  dans  son  pays. 

Cette  légion  était  le  reste  des  troupes  en-- 
voyées  par  Junot  en  i8o8, 


("69) 


Détails  et  événemena 
conteinporains. 

4  et  1 1  mats.  La  régence  de 
Cadix  écrit  an  roi  de  Sicile, 
et  an  dnc  d'Orléans,  ofirant 
au  dernier  le  commandement 
d'une  armée  en  Catalogne» 

24  sept.  La  première  session 
des  Corlès  eut  lieu  dans  l'Ile 
de  Léon.  Les  premiers  réso- 
lutions furent, 

1°.  Prendre  la  souveraineté 
et  exiger  le  titre  de  Majesté. 

2°.  Rendre  la  régence  dé- 
pendante des    Cor'ès, 

3°.  Donner  à  celle  -  ci  le 
titre  d'Altesse. 

4°.  Changer  sur-le-champ 
les  membres  de  la  régence. 

5°.  Faire  le  projet  d'une 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

6°.  Nommer  des  substituts  à 
la  place  des  députés  qui  n'exis- 
taient pas. 


Autres  événemens  contenir' 
poî'ains. 


On  parvient  cependant  à 
connaître  le  véritable  état  de 
la  sauté  du  roi  ,  par  suite  de 
la  lutte  entre  les  partis  op- 
posés dans  le  parlement. 

Le  roi  se  rétablit  à  tel  point 
que  ses  amis  le  croyent  en- 
tièrement guéri  ,  mais  les 
ministres  d'état  sont  d'avis 
qu'il  ne  reprenne  pas  de  suite 
les  rênes  du  gouvernement. 

Le  roi  tombe  de  nouveau 
malade  et  la  régence  est  éta- 
blie par  acte  du  parlement 
avec  de  certaines  restrictions 
au  régent. 

Arrivent  les  nouvelles  de 
la  prise  de  la  Guadeloupe  ,  le 
4  Février,  et  de  l'iîe  de  Bour- 
bon ,  le  21  septembre  de 
Fannée  précédente  1809. 

Le  21  mars  les  Espagnols 
admettent  garnison  anglaise 
à  Ceuta ,  sous  de  certains  ar- 
rangemens. 


Dates. 


.810. 


(  170  ) 
Evénemens  principaux» 


10  Dec. 


Message  de  Napoléon  et  sénatus  -  consulte  , 
qui  incorpore  à  la  France  toutes  les  embou- 
chures des  rivières  ,  Escaut ,  Moselle ,  Ems  , 
Weser ,  et  Elbe  et  promet  des  indemnités  aux 
princes  dépouillés. 

N.  B.  Un  d'eux  était  le  duc  d'Oldembourg, 
beau-frère  de  l'empereur  Alexandre. 


(  ■?■  ) 


Détails  et  èvènemens  contem- 
porains. 

Situation  militaire  de  V Es- 
pagne en  1810. 

La  Blscaie  est  occupée  par 
le  corps  du  général  Theveiiot, 
les  Asturies  par  le  général 
Bonnet,  le* royaume  de  Léon 
par  le  général  Kellerman ,  la 
Navarre  par  le  général  Du- 
four  ,  la.  Vieille  Castille  par 
le  général  Dorsenne,  TAra- 
gon  par  le  maréchal  Sucliet  , 
la  Catalogne  par  le  maréchal 
Magdonald,  Valence  par  le 
3°.  corps,  la  Nouvelle  Castille 
>  par  Victor ,  l'Andalousie  par 
Mortier  ,  l'Estraraadure  par 
Sébastian!. 

Les  corps  des  généraux 
Régnier,  Ney  et  Junot  font 
partie  de  l'armée  de  Portugal. 

La  Galice  et  Murcie  étaient 
abandonnées  ,  et  les  habitans 
se  disposaient  à  s'armer ,  par- 
ticulièrement la  Galice  qui 
à  été  presque  toujours  oubliée 
par  les  Français ,  depuis  cette 
époque ,  à  cause  de  l'occupa- 
tion que  leur  donnait  l'ar- 
mée anglo-portugaise  et  de  la 
situation  éloignée  de  cette 
province» 


Autres  é\>énemens  contem^ 
porains. 


Des  troupes  anglaises  et 
portugaises  sont  reçues  à  Ca- 
dix. 

Les  Anglais  prennent  les 
îles  de  Zante ,  Céphalonie  , 
Cerigo  et  Ithaque. 


Dates. 


lOlO. 


28  Mars. 


3  Mai. 


(  -70 

Chapitre  P'. 

Inuasîon  du  Portugal ,  ou  Abrégé  des  opérations 
du  maréchal  Masséna  ,  prince  d' Essling. 

Le  maréchal  Ney  écrit  qu'il  a  poussé  ses  postes 
avancés  jusqu'à  la  rivière  Agueda ,  sur  laquelle 
est  située  Ciudad-Rodrigo,  et  qu'il  a  fait  replier 
les  postes  avancés  de  lord  Wellington.  Ce  der- 
nier rapporte  ce  fait  à  la  même  date,  mais  un 
peu  difîérerament, 

LWdre  du  jour ,  en  date  de  Valladolid ,  an- 
nonce à  l'armée  française  le  décret  du  1 7  aviil 
dernier,  et  l'arrivée  du  maréclial  Masséna  à 
Valladolid,  où  il  établit  provisoirement  son 
quartier— général . 

«L'armée  destinée  à  la  conquête  du  Portugal, 
estimée  irrésistible  ,  fut  évaluée  à  1 1 5  mille 
hommes ,  y  compris  des  corps  qui  n'entrèrent 
pas  de  suite  avec  le  maréchal,  et  restèrent  dans 
les  autres  provinces  comprises  dans  son  gouver- 
nement. » 

M.  de  Pradt  assure  que  l'année  1810  a  été 
celle  dans  laquelle  Napoléon  développa  une  plus 
grande  force  française  en  Espagne  5  il  affirme 
que  Masséna  conduisit  avec  lui  en  Portugal  plus 
de  80  mille  hommes;  il  y  en  a  qui  réduisent  ce 
nombre  à  60  mille  :  les  pertes  souflertes  dans  le 
siège  de  Ciudad  -  Rodrigo  et  en  plusieurs  ren- 
contres avant  d'envahir  le  Portugal,  peuvent 
iufluer  sur  la  différence  de  ces  calculs. 

Les  corps  qui  sont  entrés  avec  le  maréchal 
Masséna,  furent  ceux  de  Ney,  Junot  et  Régnier, 
et  même  sans  compter  au  complet  les  neuf  di- 


Dates. 


lOio. 


1 1  Juil . 
1 5  Idem: 
24  Idem. 
1 5  Juil. 


24  Idem. 


i5  Août. 
26  Idem. 


27  Idem, 
au  matin 


('75) 

visions  dont  ces  corps  étaient  composés ,  le  nom- 
bre ne  pouvait  paraître  moindre  de  763  80 raille 
hommes  ;  par  la  suite  arrivèrent  à  l'armée  de 
puissans  renforts  sous  les  généraux  Diouet , 
Claparède,  Foy,  Oardanne,  etc. 

Ney  investit  formellement  Ciudad-Rodrigo. 

On  ouvre  la  tranchée. 

On  commence  à  tirer  sur  la  place. 

La  place  se  rend. 

La  défense  en  fit  beaucou^p  d'honneur  au  gé- 
néral espagnol  D.  André  Hennati  ,  qui  mérita 
de  grands  éloges  de  lord  Wellington. 

Le  général  Loison  (par  ordre  de  Ney)  écrit 
au  gouverneur  de  la  place  frontièi'e  d'Almeida 
une  lettre  pleine  d'invectives  contre  les  An- 
glais ,  exigeant  qu'on  lui  remît  la  place.  Cette 
sommation  était  d'autant  plus  comique,  que 
le  gouverneur  de  la  place  était  un  Anglais  au 
service  portugais ,  le  colonel  Cox, 

La  tranchée  fut  ouverte  devant  Almeida. 

Les  travaux  des  parallèles  furent  finis  et  les 
assiégeans  commencèrent  le  feu  dans  la  mati- 
née. A  sept  heures  du  soir  du  même  jour  eut 
lieu  l'explosion  du  grand  magasin  de  poudres 
et  des  autres  dépôts  de  munitions  5  la  place  fut 
en  feu  pendant  toute  la  nuit. 

La  place  se  rend. 

«  On  a  cru  généralement  que  l'explosion  a 
été  l'œuvre  d'un  major  d'artillerie  portugais 
qui  passa  au  service  français  après  la  reddition 
de  la  place.  Le  maréchal  Béresford  ,  dans  son 


Dates. 


1810. 


premiers 

jours  de 

Sept. 


1 5  Sept. 
19  idem. 


(  '74) 

rapport  oJBiciel,  le  dësigne  expressément  comme 
traître.  » 

Le  marécîial  Masséna  croit  n'avoir  pas  besoin 
de  magasins  et  ordonne  à  tous  les  soldats  de  se 
pourvoir  de  vivres  pour  dix-sept  jours  ,  qu'il 
croit  être  suffisans  pour  entrer  à  Lisbonne. 

Lord  Wellington  ,  posté  à  Alverca  ,  com- 
mence sa  grande  retraite  sur  les  lignes  de 
Torres-Vedras  ,  auxquelles  on  travaillait  se- 
crettement  depuis  l'année  dernière,  et  le  maré- 
chal Béresford  écrit  par  son  ordre  au  gouver- 
nement de  Lisbonne ,  pour  qae  des  ordres 
opportuns  soient  expédiés  ,  afin  de  détruire 
tous  moyens  de  subsistance  entre  le  Mondego 
et  le  Tage,  jusqu'aux  lignes  ci-dessus  mention- 
nées. 

«  L'espace  désigné  plus  hatit.,  comprend  une 
population  estimée  à  un  million  d'ames ,  et  en 
y  comprenant  la  rive  droite  du  Mondego  ines- 
perément  envahie  par  Masséna  ,  le  nombre 
total  des  habitans  du  pays  envahi  fut  estimé 
à  plus  d'un  million  cent  mille  âmes 5  c'est-à- 
dire  ,  presque  toute  la  population  des  deux 
provinces  ,  à  l'exception  de  Lisbonne  et  cinq 
lieues  à  l'entour,  estimées  à  36o  mille  âmes.  » 

L'armée  française  au  lieu  de  suivre  lord 
Wellington ,  passe  sur  la  rive  droite  du  Mon- 
dego et  entre  dans  la  ville  de  Viseo  :  lord  Wel- 
lington ayant  connu  les  intentions  de  l'ennemi 
d'occuper  la  ville  de  Coimbra,  change  de  di- 
rection, repasse  aussi  sur  la  rive  droite  ,  cl 
prend  position  sur  la  grande  route  sur  les  hau- 
teurs de  Bussaco, 


Dates. 

1810. 
27  Idem. 

3o  Idem. 


28  Idem. 


29  Idem, 


8  0ct. 


(  175  ) 

Masséna  entreprend  de  forcer  cette  position 
et  est  repoussé  avec  perte  de  plus  de  deux  mille 
tués  et  cinq  mille  blessés ,  outre  un  petit  nom-     * 
bre  de  prisonniers,  parmi  lesquels  se  trouve 
le  général  Simon. 

Lord  Wellington  rend  compte  que  cette  ba- 
taille a  fait  connaître  à  Fennemi  la  qualité 
des  troupes  qu'il  avait  à  combattre  et  se  sert 
de  ces  expressions  prophétiques  que  les  troupes 
portugaises  sont  dorénavant  l'espoir  le  plus  so- 
lide de  sauver  la  Péninsule.  Les  Français  ,  au 
contraire  ,  d'après  l'assertion  de  quelques  traî- 
tres ,  se  flattaient  que  celles-ci,  étant  inex- 
périmentées et  mal  disposées,  ne  se  battraient 
pas  (1). 

On  indique  à  Masséna  un  chemin  de  tra- 
verse qui  le  niène  à  la  grande  route  de  Porto  à 
Coimbra,  et  lord  Wellington  se  plaint  de  ce 
que  le  colonel  Trant  ne  soit  pas  arrivé  à  temps 
au  poste  de  Sardus  pour  empêcher  le  passage 
de  l'armée   française. 

Lord  Wellington  reprend  son  plan  ,  fait 
avancer  les  magasins  de  Coimbra  et  poursuit 
sa  retraite  sur  les  lignes. 

Tous  les  habitans  de  Coimbra  sortent  à  l'aven- 
ture de  la  ville,  et  se  retirent  sur  plusieurs 
points. 

Lord  Wellington  rend  compte  que ,  confor- 
mément à  toutes  les  informations  reçues ,  l'en- 
nemi souffre  de  très-graves  incommodités,  parce 


(i)  Voy«z  la  aole  10  pag«  7a. 


Dates. 


1 1  et  14 
Idem., 


1 3  Idem. 


(  >76) 

que  les  liabitans  de  toutes  les  villes  et  villages 
abandonnent  leurs  foyers  ,  après  avoir  détruit 
ou  emporté  tout  ce  qui  pouvoit  servir  à  l'en- 
nemi. 

L'armée  anglo  -  portugaise  entre  dans  les 
lignes,  devenues  si  fameuses,  de  Torres-Vedras. 

Masséna  fait  des  attaques  partielles  pour  les 
reconnaître. 

Lord  Wellington  annonce,  par  écrit ,  à  la 
régence  de  Lisbonne  ,  sa  résolution  décidée  de 
se  maintenir  dans  cette  position  et  d'y  conduire 
les  affaires  à  une  fin  décisive. 

Il  est  informé  le  même  jour  que  les  milices 
sous  le  général  Bacelar  ont  occupé  Bussaco  le  6 
octobre,  que  le  colonel  Trant  avec  d'autres 
milices  a  repris  Coimbra  et  fait  5  mille  pri- 
sonniers ,  que  le  général  Silveira  se  dispose  à 
bloquer  Almeida  et  que  le  général  Madden  avec 
la  ''avalerie  portugaise  avait  sauvé  l'armée  du 
marquis  de  la  Romana  d'un  péril  éminent  à 
Fuentes  de  Onor. 

«  Par  ordre  expédié  du  Brésil ,  le  prince  ré- 
gent change ,  pour  la  seconde  fois ,  la  régence 
de  Lisbonne ,  y  adjoint  de  nouveaux  membres, 
et  ordonne  que  M.  Stuart,  envoyé  anglais,  soit 
admis  au  conseil  pour  les  affaires  de  guerre 
et  de  finances.  Il  existait  déjà  un  ancien  ordre 
qui  prescrivait  de  ne  rien  entreprendre  sur 
de  tels  objets  sans  l'assentiment  préalable  de 
lord  Wellington.  Maintenant,  par  décret  du  28 
mai  1810  ,  le  commandement  des  vaisseaux  de 
guerre  portugais  est  confié  à  l'amiral  Barkley. 


"Dates. 


181©* 


i3  0ct. 


^4  Not* 


(  ^77  ) 

D'après  ces  dispositions ,  lord  Wellington ,  jouis- 
sant de  la  pleine  confiance  des  deux  souverains, 
peut  mettre  à  éxecution  ses  plans  ;  l'amiral 
Barkley  le  seconde  mefveilleusemeilt ,  en  flan- 
quant, avec  plusieurs  butimens  de  différentes 
grandeurs,  les  positions  des  Français  le  long 
du  Tage  ,  que"  la  saison  permettait  de  remon- 
ter quatre-vingt  ou  plus  de  milles  au-dessus  de 
Lisbonne* 

On  attend  avec  la  plus  grande  anxiété  le  ré-^ 
sultat  de  l'action  générale  sur  les  lignes. 

Les  Français  font  différentes  tentatives  pour 
passer  sur  la  rive  gauche  du  Tage^  probable- 
ment pour  se  procurer  des  vivres;  mais  ils  sont 
repoussés  par  les  bâtimens  de  guerre,  par  les 
troupes  qui  s'y  trouvent  en  position  et  par  les 
Ordpnanças  locales. 

Les  Français  jettent  un  pont  sur  le  Zezère , 
sur  leurs  derrières,  pour  s'assurer  la  route  la 
plus  courte  avec  l'Espagne  j  car  celle  de  Coira- 
bra  était  intei'ceptée  :  ils  ne  réussissent  pas  à 
surprendre  le  poste  important  d'Abrantes  sur 
le  Tage ,  fortifié  nouvellement  et  défendu  par 
le  général  portugais  Lobo. 

On  apprend  que  le  général  Gardanne  amène 
des  renforts  à  Masséna ,  que  son  avant-garde  a 
été  battue  par  le  général  Silveira  ,  qu'il  est 
arrivé  jusqu'au  Zezère  etestretourné  en  Espagne 
sans  que  Masséna  ait  été  informé  d'aucun  de 
ses  mouvemens* 

L'anxiété  fait  place  à  une  joie  générale,  lors- 

12 


Dates. 


ibio. 


i5  Nov. 


2 1  Idem. 


j8ii. 
Janvier 

et 
.F<3n-ier. 


'j'à  Janv. 


5  à  6 

Mars. 


(   178  ) 

qu'on  apprit  que  les  Français  ont  quille  leurs 
positions  devant  les  lignes  et  se  sont  concentrés 
trente  milles  en  arrière  à  Sanlarem  ,  quarante- 
huit  milles  de  Lisbonne. 

Lord  Wellington  sort  des  lignes  et  établit  son 
quartier-général  au  bourg  de  Cartaxo ,  sept  ou 
huit  milles  en  deçà  de  Santarera.  On  croit  pro- 
chaine la  retraite  finale  de  Masséna  ;  mais  lord 
Wellinglon  reconnaît  la  position  de  Santarem  , 
Bt  n'ose  rien  entreprendre  contre  elle,  soit  de 
front  j  soit  de  flanc  ,  soit  sur  ses  derrières. 

On  apprend  que  les  généraux  Drouet ,  Oa- 
parède  ,  Foy  et  Gardanne  sont  arrivés  avec  des 
renforts  à  Masséna  ,  estimés  dans  la  totalité  à 
environ  3o  mille  hommes  ou  plus  :  on  apprend 
les  cngagemens  continuels  de  ces  troupes  avec 
les  milices  de  Beira  ;  mais  aucun  des  deux  géné- 
raux opposés  ne  bouge  de  sa  position. 

Le  govivernement  anglais  fait  sentir  à  lord 
Wellinglon  la  nécessité  d'entreprendre  quelque 
alfa  ire  pour  chasser  les  Français,  lord  Wel- 
lington reste  inébranlable  dans  son  plan. 

Soult  entreprend  le  siège  de  Badajoz  ,  et  on 
croit  qu'il  vrèrixlra  occuper  la  rive  gauche  du 
Tagc  ,   cFoù  il  peut  bombarder  Lisbonne.    ^ 

0)1  commenceà  travailicr  à  denouvelles  lignes 
de  Cioina  à  Palmela  et  Àlmada  pour  empêcher  les 
progrès  d<i  Soult  sur  cette  rive  du  Tage. 

Etifin  les  barques  canonnières  qui  observent 
Satitarem,  rapportent  à  lord  Wellington  dans 
la  nuit  -du  5  que  cette  ville  est  évacuée  par  les 
Français  ,  et  que  Masséna  se  retire.  Le  6  mars 


Dates. 


3  Avril. 


(  '79  ) 

on  vérifie  îe  fait;  on  trouve  Santarera  dans  nne 
horrible  situation.  Alors  commence  la  poursuite 
de  lord  Wellington  et  la  retraite  des  Français  , 
protégée  par  le  niar«clialNey  avec  la  plus  grande 
habileté;  lord  Wellington  ne  peut  pas  souvent 
attendre  les  Français  à  cause  de  la  dévastation 
même  des  provinces,  et  dumanque  de  vivi'eset 
de  transports. 

La  mai-che  rétrogiadede  Masséna  n'est  pasbien 
prononcée  j  il  tente  de  j^asser  leMondego;  mais 
le  pont  s'est  trouvé  rompu  ,  et  les  milices  occu- 
paient la  ville  ;  la  cavalerie  anglaise  se  pré- 
sente à  temps,  et  Masséna  est  en  conséquence 
contraint  à  opérer  sa  retraite  le  long  de  la  rive 
gauche  du  Mondego. 

Il  y  a  eu  des  combats  remarquables  à  Tom- 
bai ,   Redinha  ,  Tor-d'Arocca  ,  etc. 

La  dernière  affaire  de  l'armée  de  Masséna  sur 
le  territoire  de  Portugal  eut  lieu  à  Subugal  , 
et   après  la  retraite    de  l'ennemi  efiectuée    c»^ 
jour-là  et   les  suivans ,  le  Portugal   se  trouve 
entièrement  libre  à  l'exce|)tion  de  la  place  d'Al- 
meida  ,  que  lord  Wellingion  bloqua.   Masséna, 
rentré  en  Espagne  et  ayant  renforcé  son  armée, 
revint  pour  dégager  la    garnison   d'Àlmeida  , 
engagea  la  bataille  de  Fuentes  d'Onor  ,   qu'il 
perdit  ;   mais  peu  de  jours  après  et  par  défaut 
de  vigilance  du  colonel  du  régiment  anglais  de 
la  reine  ,  qui  était  de  Service ,  le  général  Gre-- 
nier  sortit   nuitamment  de  la  place  ,    et  étant 
poursuivi  trop  tard  ,  il  parvint  à  joindre  avec 
sa  garnison  son  armée  dans  la  matinée  suivante^ 


DVTES. 

1811. 
Entre  le 
34  et  le 
17  Avril. 


(  180  ) 

Par  ordre  arrivé  de  Paris  ,  le  commaiidô- 
meut  fut  ôté  à  Masséna  et  remis  au  duc  de 
Raguse  ,   général  Marmont. 

«  Masséna  se  flattait  de  devenir  roi  de  Por- 
tugal ,  et  on  rapporte  que  jusqu'à  sa  sortie  de 
ce  royaume  ,  il  se  donna  l'étiquette  royale  de 
deux  factionnaires  à  clieval  à  la  porte  de  son 
quartier-général.  » 


i8io. 
28  Août. 


5  Nov. 


EXTRAIT   DES    NOUVELLES   FRANÇAISES. 

De  la  campagne  du  jfiaréchal  ^asséna  en 
Portugal. 

Le  premier  rapport  du  maréchal  Masséna  fut 
publié  à  Paris  ,  non  pas  dans  la  manière  usitée 
de  bulletins  de  l'armée  ,  mais  par  une  lettre 
écrite  au  maréchal  Berthier  ,  prince  de  Neuf- 
châtel  ,  en  date  du  28  août  ,  contenant  la 
capitulation  d'Almeida. 

Plusieurs  articles  non-officiels  furent  insé- 
rés dans  le  Moniteur  ^  qui  rapportaient  l'aban- 
don des  villes  et  villages  ,  et  où  il  était  dit  que 
lès  Anglais  menaient  le  Portugal  à  V Indienne. 

On  n'y  trouve  d'autre  rapport  de  la  bataille 
de  Bussaco  qu'une  lettre  écrite  de  Valîadolid 
par  le  général  Drouet  (  comte  d'Erlon  )  qui 
rapportait  ce  qu'il  avait  entendu  dire,  et  ajou- 
tait que  l'affaire  de  Bussaco  n'avait  été  qu'une 
reconnaissance  ,  dans  laquelle  Masséna  avait  fait 
700  prisonniers  ,  et  pris  ensuite  à  Coimbra  les 
blessés  ,  que  lord  Wellington  y  avait  laissés. 

Dans  cette  date ,  c'est-à-dire ,  un  mois  après 


Dates. 


lîjii. 


20  Janv. 


(  ï8i  ) 

son  arrivée  devant  les  lignes,  Masséna  ëcrit  son- 
second  rapport  au  prince  de  Neufcliutel  ,  où  il 
assure  qu'il  a  une  grande  abondance  e^  vivres. 
Il  parut  dans  le  Moniteur  ^  sous  la  date  du 
8  février  ,  une  relation  delà  situation  de  l'ar- 
lïiée  de  Portugal  ,  paf  Cas.ibiaricà,  fchéf  d'état- 
ma;jor.  On  y  lit  que  l'armée  française,  après 
avoir  été  pendant  un  mois  sous  lesj  retran- 
cliemens  anglais,  avait  fait  un  monument  ré- 
trograde ,  appuyant  sa  gauéhb  a 'S^ntarem. 
Il  alFu-me  que  Farmée  est  dans  Paî)(>4idance  ,  et 
annonce  la  jonction  du  général- Drouet  avec 
l'armée  de;  Portugal  le  22  Janvier  j  qup  la'divi- 
sion  du  général.  Çlaparède  est  ^ ,  Lanicgo  ,  et 
qu'il  a  dispejrsé  les  corps  des  généraux  portugais 
Silveira  et  Trant.  Il  parle  en  détail  dé  la  posi- 
tion des  Anglais  à  Cartaxo,  fait  ipention  de  la 
force  des  lignes  de  Torres-Vedras ,  du  mécon- 
tentement  des  Portugais  et,  desijsaçj^'ilfices  im- 
menses que  les  Anglais  sont  ol)ligés  de  faire 
pour  s'y  maintenir. 

En  date  du,  25  Janvier  le  Moniteur  publia 
des  observations  sur  le  discours  du  roi  d'Angle- 
terre au  .parlement,  écrites  dans  un  style  aussi 
amer  que  peu  respectueux. 

En  date  du5i  Mars  on  publie  à  ParisU'arrivée 
du  général  Foy,  le  29,  porteur  de  dép'êches  du 
prince  d'Essling  (Masséna)  qu'il  avait  laissé  à 
Pombal  ,  où  il  avait  établi  son  quartier-géné- 
ral ;  l'ai'mée  était  dans  le  meilleur  état  pos- 
sible. 

L'aide-dfrcamp  A vy  était  encore  arrivé  avec 


Dates. 
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(    ï82    ) 

la  capitulation  de  Badajoz.  On  y  fajt  mention 
encore  de  la  bataille  de  Barrosa  du  5  Mars  , 
où  Vo\\  prétend  (jue  les  Anglais  furent  mis  en 
déroute. 

On  in,sèi;-e  y^n^f  apport  du  génér^il  Claparède, 
daté  de  Fundaô .,  qui  ^  four  objet  de  rendre 
compte  jle  ce  qu,'jl  s^e«t  einparé  4e  1^  vilje  de 
Covilhâ  j -et, défait. le^gënéi al  Grânt. 

Enfin  ^n.dàt©  du  Sayril,  on  annonce  Tarri- 
vée  d'un  aide-de-canip  du  ïïiaréchal  prince 
d'Essling  ,  qu'il  avait  laissé  à  Celorico, 

Lé  Moniteur  fait  des  réflexions  sur  les  trois 
partis  que  le  prince  d^Essling  pouvait  éprendre, 
et  ne  si&montre  pas  satisfait  de  la  pjréférence 
dôîïnée  à  celui  de  se  retirer  sur  Ciudad-Rodrigo. 

I.e.4  tapports  français  ne  préséritent  point  de 
variations  essentielles  concernant  les  jfaits  jus- 
qu'à l'évacuation  d'Almfeida.  Ils  ne  so^it  remar- 
quables que  par  la  jactance'  et  l'amertume  du 
style. 


i8io. 


CHAPITRE  II. 


ARTÏCX.E    1. 


Epénemens  militaires  en  Espagne  pendant  l'in- 
vasion du  Portugttl ,  â' après  les  dépêches  de 
lord  Wellington ,  etc,  ,  etc. 

Les  Guerrillas  espagnoles  commencent  à  cette 
époque  à  se  montrer  et  nombreuses  et  actives. 
Le  général  Ballastercs  y  ayant  sauvé  un  corps 
de  9  à  10  mille  hommes  dans  le  comté  de  Nie- 
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lOlO. 


20  Oct. 


1811. 

2  3  Jan. 


19  Fév. 


Mars. 
11  Idem. 
26  Idem. 


(  '85  ) 

lr)la  ,  soutient  ditïéreïis  eiigagcmens  avec  los 
troupes  françaises,  éprovivant  des  fortunes  di- 
verses, cependant  sans  avoir  été  entièrement 
dispersé; 

Le  marquis  de  la  Romana ,  qui  ^vait  une 
autre  armée  pareille  dans  l'Éstramadure  et  ù 
Badajo^,  passa  le  Tage  avec' une  partie  de  ses 
troupes  et  rejoint  lord  WeHij^gt^ii  pour  courir 
la  même  fortune  que  ce  général  dans  les  lignes 
de  Torres-Vedras. 

La  Romana  n:^eurtà  Cart^ofo ,  tf èîr-regretté  de 
lord  Wellington ,  qui  fait  djB  sa  personne  les 
plus  grands  éloges. 

Les  troupes  espaguolea,  sous  'son  successeur 
Mendizabal ,  quittent  les'  Hgnes  et  retournent 
vers  BadaJQz  que  Soult  menace  d'assiéger. 

Elles  sont  dispersées  par'  le  général  Mortier 
sur  les  rives  de  la  Xenora. 

Lord  Wellington  prévient  le  gouverneur  de 
Badajoz  qu'ij  sera  bientôt  à.n]!^m,e  de  le  secourir. 

Le  gouverneur  espagnol  rend  la  place  au  rna- 
réchal  Soult. 

Le  maréchal  Béresford  ,  envoyé  au  secours  de 
Badajoz,  arrive  trop  tard  à  Campo-Maior. 

Lord  Wellington  se  plaint  fortement  du  gou- 
verneur espagnol. 

Lord  Wellington  annonce  l'arrivée  du  raarç-» 
clial  Bessières  avec  une  partie  de  la  garde  impé- 
riale à  Zamora. 

Bataille  de  Barrosa. 


Dates. 


ibii, 
«7  Mars. 


j8  Août. 


i  5  Avril. 


(  -84  ) 

Lord  Wellington  rend  compte  de  la  tenta- 
tive faite  par  l'expédition  combinée  des  Anglais 
et  des  Espagnols ,  sons  les  généraux  la  Penna  et 
sir  T.  Graham,  qui  firent  voile  de  Cadix  pour 
Tarifa ,  et  se  mirent  de  là  en  mouvement  pour 
attaquer  l'arrière -garde  du  duc  de  Bellune 
(Victor)  et  qui  réussirent  à  entrer  dans  l'île  de 
Léon  par  la  route  de  Santi-Petri ,  et  de  la  ba- 
taille du  .5  mars  à  Chiclona ,  ou  la  bataille  dite 
de  Barrosa  ,  après  laquelle  sir  T.  Graham  se 
retire  dans  l'île  de  Léon.  Il  ajoute  que  le  géné- 
ral la  Penna  ne  prit  point  part  à  l'action.  Il 
rapporte  une  autre  tentative  du  général  Zayas 
qui  fit  voile  de  Cadix  avec  sa  division ,  et  débar- 
qua à  Huelva ,,  dans  l'iîitention  <te  se  joindre  au 
général  Ballasteros. 

Il  r^înd  compte  que  Zayas  avec  sa»division  a 
été  contraint  de  se  rembarquer  pour  Cadix, 
mais  ajoute  que  Blake  lui-même  prétend  venir 
avec  Zayas  se  mettre  à  la  tête  de  tout  le  corps 
de  Ballasteros ,  et  qu'il  fait  paraître  une  grande 
envie  de  coopérer  avec  le  maréchal  Béresford. 

Il  rapporte  qu'après  la  perte  totale  de  Far- 
mée ,  qui  avait  été  celle  du  marquis  de  la  Ro- 
mana  et  le  rembarqueineiit  de  Zayas,  le  corps 
de  Ballasteros,  quoique  trcs-réduit  en  nombre , 
était  l'unique  sur  lequel  on  ]30uvait  alors 
compter. 

Il  rend  compte  que  le  maréchal  Béresford 
retarde  pour  le  moment  ses  opérations  contre 
Badajoz  et  s^avance  vers  le  Midi  pour  dégager 
BallasterQs  qui  était  serré  de  trop  près  par  le 
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lOlO. 
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1811. 


4  Fév. 
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(  i85  ) 

gênerai  Maraiisin ,  et  avait  été  forcé  de  se  l'e- 
tirer  sur  Xeres  de  los  Caballeros  ,  ainsi  que 
pour  faciliter  la  jonction  du  général  Blake. 

11  rapporte  que  le  général  Blake  a  fait  sa 
jonction  avec  le  maréchal  Béresford  le  i5  mai 
et  que  la  régetice  de  Cadix  avait  nommé  le 
général  Castannos  commandant  en  chef  du  5°. 
corps ,  '  qui  aVait  été  auparavant  l'armée  du 
marquk  de  la  Roman  a. 

.  Article -II. 

Epénemens  militaires  en  Espagne ,  pendant 
l'invasion  du  Portugal  (  d'après  les  rapporta 
français.  ) 

Tout  est  tranquille  à  Grenade  et  à  Malaga. 
Le  général  Sébastîani  a  établi  un  arsenal  et  une 
fonderie  de  canons  à  Grenade ,  et  se  propose  de 
mettre  le  siège  devant  Carthagène.  Il  a  dispersé 
les  derniers  restes  de  Farmée  de  Blake. 

Le  duc  de  Bellune  (Victor)  boi^barde  Cadix; 
de  la  pointe  de  Trocadero ,  les  bombes  arrivent 
à  tout  point  dans  la  ville ,  où  la  consternation 

est  générale.  ^ 

Le  maréchal  SÔult  commence  le  bombiarde- 
merft  de  Badajoz ,  et  Te  duc  de  Trévise  (Mortier) 
qui  se  trouvait  soùs  ses  ordres ,  met  en  déroute , 
le  1 9  février ,  l'armée  de  feu  le  marquis  de  la 
Romana ,  coramaiidée  par  Carrera  ,  et  en  pour- 
suivant ses  avantages,  le  même  maréchal  dis- 
perse Ballasteros  à  Castilegos ,  lequel  est  obligé 
de  repasser  la  Guadiana  et  de  se  sauver  en  Por- 
tugal. Dans  ks  jbturies ,  le  général  Dumonceau 


Dates. 


lôll. 


5  Mars. 


ij^  Idem. 


(  iS6) 

poursuit  et  met  en  fuite  le  reste  des  bandes  de 
Guerrillas ,  sous  el  Marquesito  ,  comme  Fon 
nommait  le  marquis  Porlier.  La  Navarre,  la 
Biscaie ,  Valladolid  et  Païen cia  commencent  à 
jouir  des  fruits  de  la  tranquillité. 

On  annonce  les  guerrillas  de  D.  Juan  San- 
cliez  détruites. 

On  tourne  en  ridicule  les  tentatives  du  géné- 
ral anglais  Dayle,  en  CatajMgne  et  contre  le 
royaume  d'Aragon,  qui  fleurit  sous  lemaréclial 
Suchet.  On  tourne  également  en  ridicule  les 
cortès  de  Cadijc,  qui  voudraient  établir  une 
ré^Hiblique  en  Espagne. 

En  cette  date  on  rapporte  qu'une  expédi- 
tion combinée  de  six  mille  Anglais  et  ]iuit  mille 
Espagnols ,  qui  étaient  débarqués  dans  les  der- 
niers jours  de  février  à  Alguirasj  dans  l'in- 
tention de  prendre  à  revers  le  duc  de  Bellune , 
et  lui  faire  lever  le  siège  de  Cadix ,  avaient  été 
repoussés  avec  grande  perte  vers  l'Ile  de  Léon  , 
et  que  le  duc  avait  conservé  le  siège. 

«  Cette  affaire  est  appellée  par  les  Apglais , 
<(  la  bataille  de  Barrosa.  » 

En  cette  date  Badajoz  capitula.  Le  maréchal 
Soult  fait  mention  avec  dérision  des  lettres  in- 
terceptées de  lord  Wellington  au  gouvernement 
espagnol ,  par  lesquelles  il  lui  promettait  des 
secours  immédiats. 

Il  fait  une  description  pompeuse  des  objets 
trouvés  dans  la  place. 

11  fait  encore  une  égale  description  de  la  ba- 
taille de  la  Gebora ,  ou  sur  les  rives  de  la  Xenora 


!DATEi 


1811. 


19  Mars. 


(  -87  ) 

le  1 9  février  dcrniev ,;  et  il  dit  a(vpijr  fait  1 7 
mille  prisQufliers,,  die  .megaièr^  que  le'  corps 
nomnié  l'armée  de  la  Romana  était  tout-à-fait 
détruit.  On  y  dit  queBallasterosav^c  trois  mille 
liômm.es  ,  qui  lui  restaient ,  -avait  été  défait 
par  le  général  Darrican. 

On  rapporte  sous  cette  date  que  le  comte  de 
Campoverde  ,  commandant  les  insurgés  de 
Catalogne,  avait  fait  une  tentative  pour  sur- 
prendre le  fort  Montpuech  aux  Barcelone,  et 
qu'il  fut  repoussé  avec  une  perte  énorme.  On 
ajoute  qu'on  avait  fait  la  promesse  de  trois 
raillions  à  ceux  qui  devaient  Ofuvrir  les  portes 
4u  fort. 

Ou  fait  mention  de  la  tentative  plus  heu- 
reuse des  insurgés  contre  l'importanto  place  de 
Figueras ,  qui  leur  fut  vendue  vingt  inille  pe~ 
cetfes.  Le  général  Baraguay-d^Hilliers  l'investit 
sur-le-wcliamp  et  y  établit  le  Blocus. 


CHAPITRE  III. 


ARTICLE     PREMIER. 


l4  et  16 
Mars. 


Hvénemens  militaires  en  Espagne^  dep\iis  V éva- 
cuation du  Portugal  en  i8n ,  jusqu'à  /«  ha— 
taille  de  Salainanque ,  le  22  Juillet  1812;  d'or- 
près  les  rapports  de  lord  Wellington ,  combi- 
nés avec  les  nouvelles  des  Français. 

ï^ord  Wellington  écrit  sou»  cette  date ,  qu'à 
peine  il  a  vu  l'armée  du  général  Masséna  dans 
sa  retraite,  assez  éloignée  des  rivières  Zezere 


Datfs. 


1011. 


24  M 


ars. 


2  Avril. 


(  .88  ) 

et  Tage;  qu'il  commença  (du  g  mars)  à  expç- 
dier  des  troupes  du  côté  d'Elvas  et  Badajoz  , 
et  assura  le  gburerneur  de  cette  dernière  place  , 
qu'il  serait  immédiatement  secouru.  En  consé- 
quence il  déplore  amèrement  que  le  gouver- 
neur lui  ayant  accusé  la  réception  de  sa  lettre, 
ait  capitulé  le  lendemain. 

Le  Maréch.  Beresfdrd,  à  qui  furent  confiées  les 
forces  envoyées  au  secours  de  Badajoz,  arrive 
ce  jour-là  à  Cnmpo-Maior ,  petite  place  porttt- 
gaise ,  que  les  Français  avaient  assiégée  et  prise, 
en  chasse  ces  derniers  et  les  poursuit  jusqu'à 
Badajoz. 

Ce  général  passa  la  Guadiana  et  prit  une 
position,  d'où  il  menaçait  également  d'inves- 
tir Olivença  et  Badajoz ,  et  différa  un  peu  ses 
opératioB«  contre  cette  dernière  place  ,  pour 
faire  un  mouvement  vers  le  Sud  afin  de  faci- 
liter la  jonction  du  corps  du  général  Blake, 
qui  depuis  Cadix  ayant  fait  paraître  grande 
envie  de  coopérer  avec  ce  maréchal ,  avait  dé- 
barqué- à  l'embouchure  de  la  Guadiana  ,  où  s'é- 
tant  fait  joindre  par  le  corps  de  Ballasteros  , 
il  s'est  mis  en  mouvement  en  longeant  la  ri- 
vière. Le  général  espagnol  Castannos,  auquel  la 
régence  de  Cadix  avait  donné  le  commande- 
ment du  5*.  corps  ,  qui  était  auparavant  le 
corps  du  marquis  de  la  Romana,  joignit  de 
suite  le  maréchal  Beresford  avec  trois  mille 
hommes  (  d'après  le  calcul  de  Soult.)  Olivença 
se  rendit  par  capitulation  au  général  Cob  com- 
mandant une  division  de  Portugais  et  d'An- 
glais. 


Dates. 


1 5  Avril. 
18  Idem. 
22  Idem. 


3  et  6 
Mai. 

1  o  et  1 1 
Idem. 


19  Idem. 


(  -89) 

Lord  Wellington  écrit  de  Nisa  en  Portugal , 
qu'il  venait  faire  lui-même  le  siège  de  Badajoz. 
Eiïectivement  sous  cette  date  il  fit  la  reconnais- 
sance de  la  place  en  personne  :  ayant  alors  reçu 
l'avis  certain ,  que  Masséna  s'étant  renfoi'cé  en 
Espagne,  revenait  sur  Almeida  pour  en  faire 
lever  le  siège ,  il  retourna  sur-le-cliamp  sur 
ses  pas ,  de  manière  qu'il  se  trouvait  de  nou- 
veau à  Tarmée  de  Beira  le  28  avril. 

Après  différens  mouvemens  des  deux  armées, 
lord  Wellington  gagna  la  bataille  de  Fuentes 
d'Onor ,  comme  on  l'a  déjà  dit  :  la  garnison 
d' Almeida ,  s'étant  échappée  de  l'armée  de  Mas- 
séna, et  s'étant  retirée,  il  reprit  la  route  de 
Badajoz. 

En  conformité  des  instructions  de  lord  Wel- 
lington ,  le  maréchal  Béresford  commença  le  8 
mai ,  le  siège  de  cette  place  et  donna  avis  à 
milord  que  le  maréchal  Soult  s'était  mis  en 
mouvement  avec  son  armée  le  10  au  soir  vers 
Badajoz. 

Le  corps  du  général  Blake  a  fait  sa  jonction 
le  soir ,  et  la  bataille  d'Albuera  a  eu  lieu  dans 
la  matinée  suivante. 

Lord  Wellington  arriva  ti-ois  jours  après, 
fit  commencer  le  siège  le  23  et  ayant  appris 
que  Marmont,  successeur  de  Masséna,  faisait 
des  mouvemens  vers  le  Midi,  il  fit  venir  près 
de  lui  les  troupes  qu'il  avait  laissées  dans 
la  province  de  Beira ,  sous  le  général  Spencer. 


C  190  ) 

Bataille   d'Albuera. 

Si  celte  célèbre  bataille  ne  contenta  pas  les  Français, 
parce  qu'elle  ne  saura  pas  Badajoz,  elle  ne  fut  pas  non 
plus  agréable  aux  Anglais,  qui  ont  acbeté  trop  chère-^ 
ment  la  victoire.  Le  rapport  ciFiciel  imprimé  du  ma- 
re'chal  Soult  n'est  pas  sincère  en  disant  que  le  maréchal 
conserva ,  après  la  bataille ,  la  position  qu'il  avait  prise 
à  l'ennemi  ;  il  devait  dire  celle  qu'il  avait  occupée  avant 
raction  :  et  cela  suffisait  pour  dire  la  vérité  parce  que 
le  maréchal  ne  fut  que  repoussé ,  et  fut  presque  sur  le 
point  de  gagner  la  bataille  contre  un  nombre  de  troupes 
supérieures  de  beaucoup  au  siennes  j  effectivement  sans 
l'heureux  succès  du  général  Stewart  qui  réussit  à  re- 
prendre les  hauteurs,  d'où  Soult  avait  chassé  les  trou- 
pes du  général  Blakfe ,  le  maréchal  Béresford  avait  déjà 
donné ,  ou  était  sur  le  point  de  donner  l'ordre  de  la' 
i-etraite  générale. 

Le  maréchal  Soult  évalue  ses  propres  forces  à  18 
raille  hommes,  i5  mille  d'infanterie  et  3  mille  chevaux. 

Le  maréchal  Béresford  assure  qu'il  ne  pouvait  pas  y 
avoir ,  du  côté  des  Français  qui  ont  pris  part  à  l'action , 
moins  de  20  à  22  mille  hommes  d'infanterie  et  4  mille 
chevaux  avec  une  nombreuse  et  grosse  artillerie. 

Le  maréchal  Soult  évalue  le  nombre  des  allii's  comme 
il  suit  :  10  mille  Anglais,  8  mille  Portugais,  trois  mille 
chevaux  des  deux  nations ,  9  raille  Espagnols  sous 
Blnke,  3  mille  sous  Castannos,  total  plus  de  3o  mille 
hommes.  Il  ne  parle  pas  de  deux  mille  Espagnols  sous 
les  ordre  de  D.  Charles  d'Espagne,  dont  le  maréchal 
Béresford  fait  mention  ;  et  il  faut  avouer  que  si  le  nombre 
des  Espagnols  n'est  pas  exagéré,  le  total  des  alliés  ne  l'esf 
pas  non  plus.  Il  est  juste  de  dire  à  l'égard  des  troupes 
espagnoles,  qu'Ules   ont  montré  de  la  bravoure,  et  que 


(  >9>  ) 

cîiâss(?es  en  dësordre  des  hauteurs,  elles  se  rallièrent  et 
continuèrent  à  se  battre.  On  a  eu  seulement  à  regretter, 
comme  toujours ,  leur  manque  de  discipline ,  et  leur  peu 
de  fermeté ,  qui  eu  est  la  suite  ;  car  autrement  les  allie's 
avec   une  telle  supériorité   de  nomlbre  ,    au   lieu    d'une 
.victoire    si    clièrement    attachée  ,    auraient    dû    mettre 
entièrement  en  déroute  le  mai-éclial  Soult  qui  engagea  le 
combat  avec  tant    d'opiniâtreté.  On  sait  que  la  division 
anglaise  du  général  Stewart  qui  parvint  à  reprendre  les 
hauteurs.,    fut  en  grande    partie    prise   en    flanc    et  en 
queue  par  les  lanciers  polonais  et   a  souffert  uùe  perte 
immense  en  morts  ,  blesBés   et  prisonniers,   ainsi  qu'en 
drapaux  et  canons  j  mais  enfin  la  grande  fermeté   et  la 
valeur  de  ce  général,  et  de   s^  division  seule,  sauvèrent 
les  alliés  et  procurèrent  au  maréclial  Beresford  l'honneur 
de  la  journée.  Le  maréchal  Bevesford   par  une  politique 
très-bien  placée  et    commune    à    tous    les    commandant 
anglais  dans  cette  guerre ,  parle  fort  avantageusement  do 
la  conduite  des  troupes  espagnoles  et  de  leurs  généraux; 
Biake  et  Castannos. 


Dates. 


iGll. 
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Article  II. 

Contmvntiotides  éuénemens  milit.  en  Espagne, 
depuis  V évacuation  du  Portugal ,  en  1811  > 
jusqu'à  la   bataille  de  Salamanque  ,    le  20 
juillet  i8i2. 


Conformément  aux  rapports  de  lord  PP'ellingtont 


Le  général  Spencer  rend  compte  de  ce  qui 
s'est  passé  le  5  entre  le  maréclial  Marmont  et 
lord  Wellington. 

Il  rend  compte  du  peu  de  nouvelles  qu'il 
s'est  procurées  et  envoie  les  lettres  interceptées 
que  le  maréchal  Marmont  écrivait  au  maréchal 
Soult,  du  contenu  desquelles  il  apprit  que  les 
deux  maréchaux  se  proposaient  de  réunir  toutes 
les  forces  qu'ils  avaient  dans  la  Castille,  au 
centre  et  en  Andalousie ,  en  exceptant  seule- 
ment  celles  qui  étaient  employées  au  siège  de 
Cadix ,  et  sous  le  général  Sébastiani. 

Lord  Wellington  en  fait  le  même  rapport  et 
informe  qu'il  a  pris  la  résolution  de  lever  le 
siège  et  de  conserver  seulement  le  blocus  devant 
Badajoz. 

Lord  Wellington   annonce  une  reconnais- 


Dates. 


(■95) 


1»11. 


5  Juin. 


16  Idem. 


3  5  Idem, 


Conformément  aux  rapports  des  Français. 

Le  maréclial  Soult,  en  rapportant  la  reddi- 
tion de  Badajoz  le  11  mars,  mentionne  avec 
dérision  les  lettres  interceptées  et  écrites  par 
lord  Wellington  an  général  espagnol.  Il  énu- 
nière  en  détail  l'importance  des  objets  trouvés 
dans  la  place. 

Il  rend  compte  dans  le  mois  de  mai  de  la 
bataille  d'Albuera ,  comme  l'on  a  déjà  dit ,  et 
de  sa  retraite  après  l'action. 

Le  duc  de  Raguse  (Marmont)  rend  compte 
sous  cette  date  ,  qu'il  a  chassé  de  la  rivière 
d'Agueda  et  forcé  à  rentrer  en  Portugal  les 
troupes  que  lord  Wellington  avait  laissées  dans 
cette  position  et  qu'il  marchait  vers  le  Midi 
pour  se  joindre  au  maréchal  Soult,  afin  de  faire 
lever  le  siège  de  Badajoz. 

Il  rapporte  que  leur  jonction  s'est  effectuée 
à  Merida  et  que  lord  Wellington  a  levé  le  siège. 

Le  maréchal  Suchet  rend  compte  de  la  prise 
de  Tarragone ,  aj)rès  un  long  siège ,  et  malgré 
les  secours  que  les  Anglais  y  a|fportaient  par 
mer.  Cette  place  importante  assure  aux  Fran- 
çais la  Catalogne  et  leur  ouvre  le  chemin  de 

Valeuce, 

i3 


Dates. 


1811. 


(  194) 

Conjormément  aux  rapports  de  lord  PVellington, 

sance  générale  ,   faite  par  les  marécliaux  Mar- 
inont  et  Soult  sur  sa  position  sans  résultat. 

Lord  Wellington  ne  bouge  pas  des  frontières, 
d'où  il  informe  qu'on  s'aperçoit  déjà  des  effets 
de  la  concentration  des  troupes  françaises ,  qui 
a  permis  aux  Guerrillas  de  D.  Juan  Saneliez  de 
se  mettre  en  pleine  possession  des  plaines  de  la 
Castille  et  d'intercepter  un  grand  convoi  qui 
filait  sur  Ciudad-Rodrigo ,  et  à  un  autre  chef 
de  Guerrillas ,  Espoz  et  Mina ,  de  prendre  un 
convoi  d'effets  appartenant  au  roi  Joseph. 

Il  serait  à  désirer ,  ajoute-t-il ,  que  les  Es- 
pagnols retirassent  plus  d'avantages  de  cette 
concentration  des  troupes  françaises.  Il  rap- 
porte que  Blake,  cpmme  il  avait  été  convenu, 
était^à  Castillegos ,  qu'il  avait  ensuite  tenté  de 
reprendre  Niebla ,  mais  qu'il  n'y  réussit  point. 


4  Juillet. 


Il  informe  que  le  général  Bonnet  passe  des 
Asturies  au  royaume  de  Léon ,  et  le  maréchal 
Bessières  de  Valladolid  à  Rosreo ,  et  Bénéveiit , 
comme  pour  menacer  la  Galice,  au  nord  du  Por- 
tugal j  que  les  Guerrillas  s'augmentent  au  nord 
de  l'Espagne ,  et  que  Blake  et  Ballàsteros  retour- 
nent dans  le  comté  de  Niehla. 


Dates. 


1811. 
4  Août. 


11  et  1 2 
Idem. 


19  Idem. 


56  Idem. 


(  '95  ) 

Conformément  aux  rapports  des  Français. 

Le  général  Rouget  s'est  laissé  surprendre  à 
S*.  Aiider  par  les  insurgés  des  Asturies ,  mais 
il  a  conservé  la  possession  de  la  ville. 

Les  insurgés  furent  repoussés  dans  d'autics 
sejnblables  tentatives. 

Le  maréchal  Soult  rend  compte  qu'après  avoir 
mis  Badajoz  en  sûreté  ,  il  s'était  porté  sur 
Murcie  ,  et  qu'à  cette  date  il  avait  dispersé 
à  Venta  de  Baul  ,  l'armée  espagnole  dite  de 
MuLcie,  renforcée  du  corps  que  le  général  Blake 
y  avait  conduit  après  la  bataille  d'Albuera ,  dont 
il  estimait  la  force  totale  à  22  mille  hommes; 
il  assure  en  outre  qnil  n'est  pas  entré  à  Murcie 
plus  de  700  hommes. 

Le  maréchal  Magdonald  rend  compte  de  la 
reprise  de  Figueras  en  Catalogne  ,  après  quatre 
mois  de  blocus  ,  et  par  conséquent  ,  par  le 
manque  absolu  de  vivres  de  la  garnison  es- 
pagnole. 

On  fait  mention  de  diftl^rentes  défaites  des 
commandans  espagnols  Montejo  et  Ballasteros, 
que  le  dernier  s'était  sauvé  à  Ayamonte ,  où  il 
s'embarqua  pour  Cadix. 

Le  comte  D.orsenne  rend  compte,  en  date 
d'Astorga,  qu'il  avait  entièrement  défait  l'ar- 
mée des  insurgés  qui  s'était  formée  de  nouveau 
en  Galice  sous  le  général  Abbadia ,  lequel  avait 
d  II  se  sauver  dans  les  montagnes  au  -  dessus 
d'Orensa.  Dorsenne  affirme  qu^il  ne  sera  plus 
possible  de  réorganiser  Farmée  de  Galice  ,  parce 


Dates. 


ai  Juin. 


18  Idem. 


1  Août. 


8  Idem. 


2-4  Idem. 
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\C on  formé  ment  aux  rapports  de  lord  TVelîington, 

Que  D.  Juan  Sancliez  a  donne  l'alarme  à  Val- 
ladolid  et  à  Salamanque  5  mais  que  plusieurs 
Guerrillas  réunies  qui  avaient  intercepté  un 
convoi  à  Penaranda ,  y  ont  été  surprises  et  dis- 
persées le  5o  juin. 

Que  le  général  Blake  s'est  rembarqué  à  Cadix , 
que  le  roi  Joseph  était  ai'rivé  le  5  juillet  à  Burgos, 
le  loà  Valladolid  5  et  était  en  route  pour  Madrid. 

Lord  Wellington  annonce  la  perte  de  Tarra- 
gone  et  les  désastres  de  l'armée  de  Murcie  ;  mais 
il  ne  dit  rien  de  tous  les  autres  événemens  men- 
tipnnés  par  les  Français  jusqu'au  20  août.  Il 
informe  que  l'armée  dii  maréclial  Marmont  était 
cantonnée  aux  environs  du  pont  d'Almaraz  sans 
rien  entreprendre,  que  de  son  côté  il  allait  faire 
cantonner  ses  troupes  dans  la  Beira  ;  et  il  ajouts 
que  le  général  Silveira  Finforme  que  le  général 
espagnol  Santouldes  s'était  retiré  d'Astorga , 
parce  que  le  général  Bessières  avait  réuni  à  Bé- 
névent  1 1  mille  liommes  d'infanterie  et  1 5  cents 
chevaux. 

Il  dit  de  plus  ,  que  le  général  Soult  avait  fait 
un  mouvement  du  côté  de  Grenade. 

Il  annonce  que  le  comte  Dorsenne  avait  rem- 
placé le  maréchal  Bessières. 

Il  annonce  l'heureux  résultat  de  l'attaque 
faite  par  les  deux  petits  corps  du  général  Mo- 
rillo  et  la  légion  de  l'Estremadure ,  du  général 
Downie  contre  une  division  française ,  et  que 
le  général  Ballasteros  était  toujours  dans  le 
comté  de  Niehla. 


Dates, 


1811. 


16  Sept. 


36  Id 


em. 


(  '97  ) 
Conjormém  nt  aux  rapports  des  Frcmçais, 

qu'il  lui  en  a  enlevé  tous  les  moyens ,  et  que 
c'est  à  cause  de  cette  dernière  circonstance  qu'il 
n'a  pas  cru  devoir  se  montrer  plus  loin  qiie 
Villa  franca. 

Le  marécluil  Suchet  annonce  son  entrée  à 
Valence. 

Le  duc  de  Raguse  (Marmont)  et  le  comte 
Dorsenne  rendent  compte  qu'ils  avaient  réuni 
leurs  armées  pour  forcer  lord  Wellington  à 
lever  le  blocus  qu'il  avait  mis  devant  Ciudad-Ro 
drigo,  pendant  l'absence  des  deux  généraux  de 
leurs  gouvernemeiis  respectifs. 

Le  maréclial  Sucliet  an  nonce, la  prise  du  cbâ- 
teau  de  Sagonte ,  et  la  bataille  qu'il  a  gagnée 
près  de  ce  cliâteau  ou  à  Murviedro ,  sur  le  géné- 
ral Blake  qui  était  venu  par  mer  de  Cadix  au 
secours  de  Valence  et  de  Sagonte. 

Le  comte  Dorsenne  rend  compte  do  l'ira-" 
prudence  du  gouverneur  Reynaud ,  qui  est  sorti 
de  Ciudad-Rodiigo  avec  quatre  hommes  ,  et  a 
été  fait  prisonnier  par  les  Guerrillas  de  D.  Juan 
Sancliez  qui  rodait  dans  les  environs.  Après  avoir 
remédié  à  ce  désordre,  il  ajoute  qu'il  retournait 
dans  les  Asturies. 

Le  maréchal  Marmont  rend  compte  de  l'af- 
faire honteuse ,  dit-il,  du  général  Girard,  qui 
s'étiiit  laissé  surprendre  à  Arroya  de  Molincs , 
par  le  général  Hill. 


HiTES, 


1811. 

4  Sept. 


1 5  Sept. 


29  Idem. 


3  Oct, 


(   ^90  ) 
Conformément  aux  rapports  de  lord  Wellington, 

Il  rapporte  que  Ballasteros  ,  poursuivi  par 
une  division  française  jusqu'à  Ayamonte  ,  se 
retira  dans  l'île  de  Cunellas^  à  l'embouchure  de 
la  Guadiana ,  où  il  s'était  embarqué  pour  Cadix , 
et  que  le  général  Abbadia  en  Galice  s'était  retiré 
en  bon  ordre  et  comptait  retourner  à  Astorga. 

Lord  Wellington  qui ,  jusqu'au  i4  août ,  écri- 
vait de  Fuente— Guinaldo ,  commence  vers  cette 
époque-là  à  bloquer  étroitement  Ciudad-Ro- 
drigo. 

Il  annonce  la  marche  des  deux  généraux 
Marmont  et  Dorsenne  ,  réunis  sur  Ciudad— 
Rodrigo ,  et  comment  il  s'est  vu  forcé  par-là 
à  enlever  le  blocus ,  et  à  se  retirer  en  Portugal  ; 
il  dit  qu'il  attendit  l'ennemi  pour  s'assurer  de 
sa  force  réelle,  qu'il  évalue  à  60  mille  hommes 
d'infanterie,  6  mille  de  cavalerie  et  126 canons. 
Il  ajoute  que  l'affaire  qui  eut  lieu  le  27  ,  se  passa 
sans  grande  perte. 

Lord  Wellington  annonce  la  retraite  du  comte 
Dorsenne  vers  Salamanque ,  et  celle  du  luaré- 
chal  Marmont  vers  Placencia  ,  et  il  informe 
que  des  troupes  arrivées  de  Naples  sont  em- 
ployés en  Navarre  à  donner  la  chasse  au  par- 
tisan Espoz  et  Mina. 

Il  rapporte  que  le  gouverneur  Reynaud  fut 
fait  prisonnier  par  les  Guerrillas  de  D.  Juan 
Sanchez. 

11  fait  mention  de  l'entrée  du  maréchal  Su- 
çhet,  avec  28,000  hommes,  dans  le  royaume 


Dates. 


1811. 


3o  Oct. 


6N0V. 


2  5  Idem. 


27  Idem, 


(   199  ) 
Conformément  aux  rapports  de  lord  Wellington» 

de  Valence,  du  côté  de  Tortose,  et  des  af- 
faires de  Sagonte  et  Murviedro  ;  il  annonce 
le  débarquement  à  Valence  du  général  Blake 
avec  son  armée. 

Il  informe  que  le  général  Ballasteros  s'est 
retiré  sous  le  canon  de  Gibraltar ,  et  que  les 
Français  occupent  le  camp  de  S*. -Roque  et 
Algesiras  ,  que  les  Guerrillas  se  multiplieijit 
sur  tous  les  points  de  la  Péniîisule  ,  et  que 
depuis  la  réunion  des  troupes  française*,  pour 
secourir  Ciudad-Rodrigo ,  les  cliefs  de  Guer- 
rillas, Mina,  l'Empeciuado  et  Longa ,  ont  eu 
plusieurs  rencontres  heureuses. 

Il  rend  compte  de  la  brillante  affaire  du  gé- 
néral Hill  à  Arago  de  Molinos,  contre  le  gé- 
néral français  Gérard  ,  et  informe  que  les 
Français  ont  abandonné  S'.-Roque  et  Alge- 
siras. 

Il  rapportée  l'altercation  qui  existait  entre 
le  maréchal  Marmont  et  le  roi  Joseph ,  con- 
cernant les  grains  récoltés  sur  les  deux  rives 
du  Tage  jusqu'à  Aranjuez ,  dont  la  vente  eu 
détail  était  l'unique  ressource  qui  restait  libre 
à  Joseph ,  mais  dont  Marmont  s'empara  ,  parce 
qu'ils  lui  avaient  été  assignés  par  Napoléon 
pour  nourrir  son   armée. 

Il  informe  que  le  général  Blake  ,  s'élant  fait 
joindre  par  l'armée  de  Murcie  du  général  Mahi, 
était  sorti  de  Valence ,  et  avait  attaqué  le  ma- 
réchal Suchet  le  2  3  octobre  j  et  il  fait  obser- 
ver que  le  général  Bïake  dit  dan»  sa  procîa— 


Dates. 


i«ii. 


i3  Dec. 


20  Idem. 


1S12. 
9  Janv. 


(  300  ) 

Conformément  aux  rajjports  de  lord  Wellington, 

mation  au  peuple  de  Valence,  qu'il  s'est  re- 
tiré en  bon  ordre.  Il  donne  des  éloges  à  la 
brillante  défense  de  Sagonte. 

Il  informe  que  Ballasteros  s'est  avancé  jus- 
qu'à S*^ .-Roque ,  et  qu'il  a  fait  depuis  plusieurs 
opérations  de  concert  avec  le  colonel  anglais 
J.  Kerret. 

Il  annonce  la  marche  des  Français  contre 
Tariffa. 

Informé  que  Marmont  avait  expédié ,  sous 
le  général  Montbrun  ,  trois  divisions  d'infan- 
terie et  une  de  cavalerie  du  côté  de  Valence, 
lord  Wellington  investit  Ciudad-Rodrigo ,  et 
la  prend  d'assaut  le  19. 


1 


20  Idem  I^oi'd  Wellington  informe  que  le  maréclial 

Sucliet  avait  attaqué  le  général  Blake ,  en  face 
de  Valence,  le  26  décembre  dernier,  que  les 
divisions  espagnoles  de  Malii  et  de  Villa  Campa, 
et  la  cavalerie  de  D.  Emmanuel  Freire ,  avaient 
été  coupées  de  la  ville  ,  que  le  général  Mabi 
se   retirait  à  Alicante, 


Dates. 


1812. 


(  201  ) 
Conformément  aux  rapports  des  Français. 


>Le  t 


duc  de  Raguse  (Marmont)  rend  compte 

qiie  Ciudad-Rodrigo ,  après  trois  jours  seule- 
ment qu'il  était  investi,  fut  pris  d'assaut  par 
lord  Wellington ,  et  qu'il  trouve  dans  cet  évé- 
nement quelque  cliose  d'aussi  inconcevable  , 
qu'il  n'ose  rien  dire  de  plus  pour  le  moment. 

24  Janv.  Sous  cette  date,  il  ajoute  que ,  n'étant  pas 
arinvé  à  temps  pour  sauver  la  place,  il  s'était 
flatté  d'attirer  l'ennemi,  orgueilleux  de  son  suc- 
cès ,  à  une  bataille;  mais  que  les  Anglais  s'é-  - 
taient ,  sur-le-champ  y  retirés  en  Portugal.  Il 
s'excuse  de  son  retard  sur  ce  qu'il  se  troiivait 
privé  du  général  Montbrun  j  il  a  dû  attendre 
deux  divisions  de  l'armée  du  nord ,  et  celle  du 
général  Bonnet,  qu'il  fit  venir  des  Asturies. 

Le  maréchal  Suchet  rend  compte  de  la  capi- 
tulation de  la  ville  de  Valence ,  du  9  janvier , 
et  que  le  général  Blake,  avec  son  armée  de  1 6^000 
hommes ,  étaient  restés  prisonniers  de  guerre  ; 
et  qu'en  conformité  de  la  capitulation ,  il  en- 
voyait 2000  Espagnols  pour  être  échangés  con- 
tre un  nombre  égal  de  Français, .qui  pourraient 
ètçe  au  poviYt>ii^  du  gouvernement  de  Cadix,^ 


Dates. 

1812. 
19  Jauv. 

19  Févr. 
4  Mars. 


i5Id 


em. 


(  202  ) 

Conformément  aux  rapports  de  lord  Wellington. 

Il  rapporte  l'assaut  infructueux,  livré  par 
les  Français  à  TarifFa,  contre  le  colonel  an- 
glais J*  Kerret. 

Il  annonce  qu'il   a  fait  reparer  les  fortifi- 
cations de  Ciudad-Rodrigo ,  et  qu'il  a  ouï  dire  " 
la  nouvelle  de  la  perle  de  Valence. 

Il  fait  mention  de  deux  nouveaux  cliefs  de 
Guerrillas  ,  Saornil  et  Cuesta,  qui  ont  fait 
des  prises. 

Il  accuse  la  réception  de  lettres  de  Cadix ,  qui 
rapportent  que  le  général  Ballasteros  a  battu  , 
près  de  Malaga,  un  détacliement  commandé 
par  le  général  Maransin ,  que  Espoz  et  Mina 
avait  pris,  le  i3  janvier  ,  la  garnison  française 
de  la  ville  de  Huesca,  et  qu'ayant  fait  sa  jonc- 
tion avec  le  général  Mendizabal  et  avec  Longa  , 
autre  chef  de  Guerrillas  ,  ils  avaient  battu 
un  détacliement  de  la  garnison  de  Pampelune  , 
pris  des  canons  et  fait  des  prisonniers  ;  il  in- 
sère l'ordre  du  jour ,  en  date  de  Valladolid , 
du  8  février,  trouvé  sur  un  officier  français,  fait 
prisonnier  par  les  Guerrillas  de  D.  Juan  San- 
cliez.  Dans  cet  ordre,  le  maréchal  Marmont 
annonce  l'établissement  de  deux  estafettes  par 
semaine ,  de  Valladolid  à  Bayonne ,  et  ordonne 
qu'elles  soient  escortées  au  moins  par  260  hom- 
mes à  pied  et  à  cheval. 

11  écrit  d'Elvas  qu'il  était  parti  de  Freneda 
le  6  ,    et  y  était  arrivé  le    11. 

Il  annonce  que  le  maréchal  Soult  était  parti 
du  camp  sous  Cadix,  et  marchait  sur  Se  ville. 


Dates. 


(  :2o3  ) 
Conformément  aux  rapports  des  Français. 


1«12. 


34  Janv. 


3  Fév. 


Le  niartchal  Suchet  informe  de  la  tentative 
infructueuse,  faite  par  les  Espagnols  et  Anglais, 
pour  reprendre  Tarragone. 

Le  marëclial  Soult  établit  son  quartier-gé- 
néral dans  le  royaume  de  Murcie  ;  il  bat  le 
général  Ballasteros,  entre  le  camp  de  S*.-Roque 
et  Tariffa,  et  repousse  un  débarquement  tenté 
par  les  Anglais  et  les  Espagnols ,  sur  cette  der» 
nière  ville. 

Le  maréchal  Sucliet  (  créé  par  Napoléon  duc 
d'Albufera ,  après  la  bataille  de  Sagonte  et  de 
Murviedroj  informe  de  la  reddition  volontaire, 
ce  joiu--là ,  de  l'île  et  fort  de  Pensicola. 

Le  gouverneurv  espagnol  ,  méprisant  le  se- 
cours de  cinq  vaisseaux  anglais,  se  rendit, 
parce  qu'il  jugea  la  ca\ise  des  insurgés  désespé- 
rée, et  écrivit  au  maréchal  Suchet  :  que  tant  il 
avait  montré  de  zèle  pour  le  parti  qu'il  avait 
suivi ,  autant  il  en  déploierait  à  l'avenir  pour 
celui  qu'il  embrassait  maintenant,  étant  péné- 
tré de  la  nécessité,  où  se  trouvait  tout  Espa- 
gnol ,  de  se  rallier  autour  du  roi.  Le  maréchal 
Suchet  ajoute  que  tout  annonce  la  fin  de  la 
guerre ,  et  que ,  à  l'exception  d'Alicante ,  qui 
a  un  gouverneur  anglais ,  le  général  Roche , 
tous  les  habitans  se  montrent,  partout,  ani- 
més du  meilleur  esprit. 


Dates. 

1812. 
7  Avril. 
24  Idem. 


(  204  ) 

Conformément  aux  rapports  de  lord  Wellinglon, 

et  que  le  maréclial  Marraont  faisait  des  mou- 
vemen.s  vers  Salamanque. 

Il  tente  l'assaut  et  prend  Badajoz. 

Il  annonce  qu'il  est  de  nouveau  en  mou- 
vement ,  avec  la  plus  grande  partie  de  son 
armée,  sur  la  Beira,  qu'il  avait  laissé  dégar- 
nie de  troupes  de  ligne ,  et  il  écrit  lui-même 
en  cette  date  de  cette  frontière  où  il  avait  ap- 
pris que  Marmont  tétait  avarcé  jusqu'à  la  ville 
de  Guarda  et  Lagiora,  d'où  il  s'était  retiré  le  16. 
Il  ajoute  qu'il  n'est  pas  satisfait  de  la  manière 
avec  laquelle  se  sont  comportés  quelques  ré— 
gimens  de  milices  portugaises  dans  la  retraite 
qu^ils  ont  eu  à  effectuer.  Il  dit  aussi  que  le 
maréclial  Soult,  quoiqu'il  ait  appris  la  perte 
de  Badajoz ,  n'a  pas  bougé  de  Séville. 

Lord  Wellingt(m  avance  sur  Ciudad-Ro- 
drigo  ,  que  Marmont  tenait  bloqué  5  ce  dernier 
se  retire. 

N,  B.  L'entreprise  brillante  du  général  Hill 
sur  le  pont  d'Almaraz  ,  heureusement  effectuée 
dans  les  journées  du  19  et  21  mai,  la  réunion 
de  IVrraée  du  maréchal  Marmont ,  et  le  passage 
de  l'Agueda,  le  i3  juin  ,  qui  conduisit  à  la  ba- 
taille décisive  de  Salamanque,  ]e  22  juillet  , 
se  trouveront  dans  un  autre  endroit  plus  con- 
venable. Ce  sera  dans  la  confrontation  des  évé- 
neniens  militaives  du  nord  et  du  midi,  jus- 
qu'en  i8i4. 


Dates.  | 


(    200    ) 

Confonnémeni  aux  rapports  des  Français* 


1012. 


9  et  10 
Juillet. 


Le  Saint-Père  est  amené,  par  le  colonel  La- 
gorse ,  de  la  gendarmerie  impériale  ,  de  Savone 
à  Fontainebleau  ,  enfermé  dans  une  voiture , 
sans  autre  suite  que  celle  de  cet  officier  et  d'un 
domestique. 


Dates. 


lOlO. 


6  Janv. 


Juin. 
Juillet. 


Juillet 
et  Août. 


(  206  ) 

CHAPITRE  IV. 

autres  événemens  jsur  le  Continent  depuis  1810 , 
Jusqu'au  22  juillet  î8)2. 


SUEDE. 

Traité  de  paix  entre  la  Suède  et  la  France , 
rendu  commun  au  roi  Louis  d'Hollande  ,  Joseph 
d'Espagne,  Joacliim  de  Najjles,  ainsi  qu'à 
la  confédération  du  Rhin. 

Par  l'article  5  la  Suède  adhère  pleinement 
au  système  continental ,  prohibe  toute  denrée 
coloniale  et  se  réserve  seulement  la  comnixmi- 
cation  avec  l'Angleterre ,  pour  l'importation  du 
sel  nécessaire  à  la  consommation  du  pays. 

Le  prince  héréditaire  meurt  d'apoplexie. 
Le  peuple  de  Stockholm  croit  sa  mort  violente, 
se  soulève  et  assassine  le  comte  de  Fersen ,  qu'il 
soupçonnait  d'en  être  l'auteur. 

De  nouveaux  candidats  à  la  couronne  se 
présentent,  ce  sont  le  prince  d'Oldenbourg, 
celui  d'Auguste nbourg  et  le  roi  de  Dannemarck. 

On  présume  que  la  France  favorise  le  choix 
du  roi  de  Danemarck. 

Pendant  ce  temps  -  là  une  députation  de 
l'armée  suédoise  vient  à  Paris  offrir  au  jDrince 
de  Ponte-Cor vo  (  Bernsifiotte),  de  le  nommer 
prince  de  la  couronne  et  conséquemment  suc- 
cesseur au  trône.  Napoléon  y  donne  son  con- 
sentement et  s'en  répent  peu  de  temps  après; 
mais  le  prince  de  Ponte-Corvo  s'était  déjà  hâté 
de  partir. 


Dates. 


(  207  ) 


.810. 


RUSSIE. 

i2Maïî  Conformité  du  système  continental  l'ukase 

sous  cette  date  défend  expresséinent  l'entrée 
des  ports  de  Russie  ,  à  tous  les  batimens ,  qui 
viendraient  des  ports  du  Portugal  ou  de  ceux 
de  l'Espagne ,  occupés  par  les  insurgés. 

Conformément  aux  doctrines  françaises, 
tous  les  pays  ,  q\ie  la  France  convoitait ,  lui 
appartenaient  quoiqu'ils  n'eussent  point  été 
cédés  par  leurs  souverains  j  le  Portugal  se  trou- 
vait dans  ce  cas  et  par  ce  motif  les  Portugais 
étaient  considérés  comme  les  insurgés  d'Es- 
pagne, quoique  dans  ce  pays-là  il  n'y  eût  point 
de  roi  reconnu  par  l'empereur  Alexandre, 
comme  l'était  Joseph  :  en  conséquence  les 
Anglais  ne  pouvaient  pas  se  servir  du  payillon 
portugais  y  quand  les  passeports  ne  prouvaient 
pas  que  les  batimens  venaient  du  Brésil  ou  des 
îles  et  non  du  Portugal.  Effectivement  le  chargé 
d'affaires  du  Portugal  à  S*.-Pétersbourg  était 
considéré  plutôt  comme  agent  du  Brésil ,  puis- 
que M.  de  Romanzow  disait  :  le  Portugal  est  un 
pays  en  litige  entre  la  France  et  V Angleterre,  » 


Dates. 

1810. 
T  1  Nov. 


19  Dec. 


idii. 


1812. 
l4  Mars. 


(  208  ) 

SUÈDE. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  écrit  en  cette  date 
à  Napoléon,  pour  le  prier  de  ne  point  ajouter 
foi  à  la  contravention  au  traité  de  Gotliem- 
bourg  de  la  part  des  Anglais  en  denrées  colo- 
niales. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  (Bernadotte)  ar- 
rivé en  Suède  se  convainquit  bientôt  com- 
bien le  système  continental  était  préjudiciable 
à  ce  pays  :  nonobstant  les  menaces  péremp- 
toires  d'une  rupture  dans  le  terme  de  cinq 
jours  entre  les  deux  pays ,  et  après  une  scène 
très-vive ,  qui  eut  lieu  à  Paris  entre  Napoléon 
et  Fenvoyé  de  Suède ,  le  prince  de  Ponte-Corvo 
s'abstient  d'émettre  une  opinion. 

Le  roi  de  Suède  se  décide  à  déclarer  la  gueiTe 
à  l'Angleterre. 

Néanmoins  pendant  toute  l'année  de  1811, 
continuèrent  les  plaintes  de  la  France,  contre 
le  commerce  clandestin  des  Anglais  à  Gothem- 
bourg,  contre  le  nombre  des  bâtinlens  suédois, 
qui  allaient  en  Angleterre  sous  le  faux  pré- 
texte de  l'importation  du  sel. 

Les  attaques  des  corsaires  français  commen- 
cent dans  la  Baltique ,  ainsi  que  la  capture  des 
bâtimens  suédois  et  enfin  la  France  fait  occu- 
per la  Poméranie  suédoise  par  des  troupes  fran- 
çaises. 

Le  prince  de  Ponte-Corvo  écrit  encore  ami- 
calement sous  cette  date  à  Napoléon  et  lui  oflre 


iJATESi 


1810. 
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Cependant ,  dans  le  cours  de  cette  année  j 
l'empereur,  ainsi  que  la  nation  russe,  com- 
mencèrent à  être  assez  dégoûtés,  1°.  du  système 
continental  et  des  préjudices  qu'il  produisait; 
2°.  du  ton  fier  et  hautain  des  ambassadeurs  fran- 
çais à  S*.-Pétersbourg  ;  3".  du  rôle  secondaire 
qu'on  faisait  jouer  à  un  empire  comme  la  Rus- 
sie. Napoléon  s'aperçut  de  ce  changement  d'o- 
pinion, et  craignant  une  réconciliation  de  cette 
puissance  avec  l'Angleterre,  il  fit  écrire,  par 
M.  de  Charapagny,  cette  fameuse  diatribe  con- 
tre l'Angleterre  (en  forme  de  note  confiden- 
tielle, adressée  à  l'ambassadeur  russe  à  Paris, 
en  date  du  20  octobre  1810),  dans  laquelle  on 
lit  la  phrase  suivante  :  «  Si  les  îles  britannique» 
eussent  été,  depuis  quelques  siècles,  englouties 
par  la  mer  ^  le  continent  de  l'Europe  ne  pré- 
senterait maintenant  que  le  tableau  d'une  seule 
famille.  » 


1 9  Dec         L'empereur  Alexandre  publia ,  sons  cette  date, 
un  ukase  qui  contenait  des  réglemens  commer--^ 


i4t 


Bateî 


1Ô12. 


58  M 


ai. 


:8  Juin. 


i3  Dec. 


24  Mars. 
12  Juin. 


3o  Août. 
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l'intervention  de  la  Suède,   pour   opérer  une 
réconciliation  ayec  l'empereur  Alexandre. 

En  la  même  date  le  secrétaire  d'état  suédois 
s'adresse  au  ministre  autrichien  à  Stockholm, 
pour  que  la  cour  de  Vienne  s'intéresse  en  sa 
faveur  près  la  France. 

Le  chargé -d'affaires  de  Suède  à  Paris,  dé- 
clare que  la  Suède  proteste  contre  l'invasion 
de  la  Poméranie,  et  que  dès  ce  moment  elle 
se  considère  en  neutralité  avec  la  France  et 
l'Angleterre. 

M.Thornton  ,  plénipotentiaire  anglais,  signe 
à  Orehro  le  traité  de  paix  entre  la  Suède  et 
l'Angleterre.   . 

Le  gouvernement  de  Suède  envoie  à  M.  de 
Cubre,  chargé  d'affaires  de  France,  ses  passeports 
et  lui  fait  intimer  que  ses  fonctions  ont  cessé. 

Le  prince  de  Ponte  -  Corvo  n'est  pas  resté 
oisif  pendant  cet  intervalle  j  il  chercha  à  en- 
trer en  grâce  près  l'empereur  Alexandre  et  le 
gouvernement  anglais,  aussitôt  qu'il  se  convain- 
quit qu'il  n'avait  rien  à  espérer  de  Napoléon  : 
le  premier  résultat  a  été  le  traité  d'alliance  avec 
la  Russie ,  ensuite  la  paix  avec  l'Angleterre  , 
signée  à  Orebro  5  bientôt  après  une  entrevue 
avec  l'empereur  Alexandre  à  Abo  en  Finlande , 
au  mois  d'août  de  cette  année ,  dans  laquelle  il 
fit  une  nouvelle  convention  avec  l'empereur 
Alexandre  3  l'ambassadeur  anglais  lord  Gathcar  t, 


Date 


s* 


18 


10. 


1811. 


25  Avril. 
1812. 


(2it   ) 

RUSSIE* 

ciaiix  pour  Tannée  i8n  ,  où  on  fit  une  grande 
brèche  au  système  continental ,  puisque  Ten- 
trée  des  denrées  coloniales  fut  permise  sur  les 
hâtimens  américains  ou  brésiliens,  et  plusieurt 
autres  clauses  favorables  aux  neutres. 

Toute  cette  année  fut  employée  en  plainte» 
réciproques)  entre  les  deux  gouvernemens  de 
Russie  et  de  France ,  ainsi  qu'à  des  préparatifs 
militaires.  Quoiqu'aucun  document  officiel  ne 
parut  parmi  les  pièces  publiées  par  le  gouver- 
nement français ,  avant  la  note  du  duc  de  Bas- 
sano,  en  date  du  26  avril  1812^  l'ukase ,  d'une 
part  ,  et  l'incorporation  du  duché  d'Olden- 
bourg ,  de  l'autre ,  furent  les  premiers  motifs 
de  ces  plaintes.  La  cour  de  Russie  prêta  l'oreille 
aux  représentations  des  agens  secrets  anglais, 
et  accepta  les  offices  de  ces  derniers  pour  la  paix 
avec  la  Turquie,  ainsi  qu'avec  la  Perse,  d'où 
les  Anglais  avaient  fait  chasser  les  officiers  fran- 
çais qui  y  étaient  allés  pour  discipliner  les  Per- 
sans ,  à  l'époque  que  Napoléon  pensait  à 
l'expédition  aux  Indes ,  de  concert  avec  la  Rus- 
sie. De  cette  manière ,  la  Russie  espérait ,  et  ob- 
tint effectivement ,  de  rendre  disponibles  les 
deux  grandes  armées  employées  en  Turquie  et 
en  Perse,  pour  les  employer  à  sa  propre  défense 
contre  Napoléon  ;  et  en  effet,  l'empereur  Alexan- 
dre donna  des  preuves  de  sa  gratitude  à  l'am- 
bassadeur anglais  sir  Gore  Osely,  qui  retourna 
de  Perse  à  Londres,  par  S*.-Péter»bourg. 


Dates* 


1812. 


24  Mars. 
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qui  allait  à  St.  ~  Pétersbourg   fut  prësent  à 
cette  entrevue. 

On  dit  que  le  prince  de  Ponte-Cor vo  con- 
seilla fortement  à  l'empereur  Alexandre  de 
se  retirer  dans  l'intérieur  et  d'attirer  l'armée 
de  Napoléon ,  à  l'imitation  de  ce  que  lord  Wel- 
lington avait  adopté  contre  Masséna.  » 

Par  ce  traité  la  Suède  promet  de  coopérer 
avec  la  Russie  contre  la  France  ,  au  moyen 
d'une  diversion  de  26  ou  5o  mille  Suédois, 
mais  non  pas  avant  que  la  Norwège  ne  lui  soit 
cédée  ou  conquise. 

On  stipule  aussi  que  S.  M.  B.  sera  invitée  à 
accéder  à  cette  convention. 


Dates. 


1«12. 


24  Mars. 


28  Idem. 


iSJuill. 
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L'empereur  Alexandre  ëcouta  aussi  les  pro- 
positions du  prince  de  Ponte  Corvo  (Bérnadotte), 
qui  était  sollicité  par  Napoléon  de  coopérer  contre 
la  Russie,  sous  la  promesse  de  lui  faire  restituer 
la  Poméranie  et  la  Finlande. 

Sous  cette  date,  fut  signé  le  traité. entre  la 
Russie  et  la  Suède  ,  par  lequel  la  Russie  promet 
de  faire  obtenir  à  la  Suède  le  royaume  de  Nor- 
wège,  en  compensation  de  la  Finlande. 

L'Angleterre  accéda  à  cet  accord  par  une 
convention  formelle,  entre  elle  et  la  Suède, 
du  3  mars  181 3, 

Fut  signé,  à  Bucharest  ,  le  traité  de  paix 
entre  la  Russie  et  la  Porte.  La  Russie  renonça , 
à  cause  des  circonstances,  aux  prétentions  qu'elle 
avait  sur  la  Valachie  et  la  Moldavie.  Depuis  le 
26  avril,  jusqu'à  la  déclaration  de  guerre,  le 
22  juin,  plusieurs  notes  diplomatiques  furent 
échangées  sans  effet. 

L'ambassadeur  français  ,  Lauriston  ,  désire 
allerdeS*.Pétersbourg  au  quartier-général,  trai- 
ter avec  l'empereur  Alexandre  5  ce  qui  lui  fut 
refusé.  Le  ministre ,  que  l'empereur  Alexandre 
envoya  à  Wilna ,  n'eut  pas  un  meilleur  succès 
près  de  Napoléon. 

La  paix  avec  l'Angleterre  fut  signée  à  Ore- 
bro ,  en  Suède ,  par  le  ministre  plénipotentiaire 
anglais  M.  Tliornton,  le  même  jour  que  fut 
signée  celle  entre  la  Suède  et  l'Angleterre. 


^^ 


"  Dates, 


î8l2. 


5©  Août. 


1011, 


SUÈDE, 


Sous  cette  date ,  une  nouvelle  convention  fut 
signée  à  Abo  en  Finlande  ,  entre  la  Suède  et  la 
Russie  ,  en  vertu  de  laquelle  la  Russie  s'est 
obligée  à  mettre  à  la  disposition  de  la  Suède  35 
mille  Russes  pour  la  conquête  de  la  Norwège, 


u4utres  événemens  sur  le  continent ,  depuis  i8io , 
jusqu'au  22  juillet  1812  :■  et  en  AngleteiTe  et 
France  y  depuis  1811,  jusqu'à  la  même  époque^ 

FRANCE, 

Décret  de  Napoléon  qui  soumet  à  des  com-r 
missions  militaires  tous  les  hommes  de  mer  (  et 
leurs  complices  )  qui  auraient  communication 
avec  les  Anglais, 

«  Les  pêcheurs  anglais  et  français  avaient  ét^ 
»  libres  d'exercer  leur  industrie  en  vertu  de 
»  conventions  faites  durant  toutes  les  guerrçft 
»  précédentes.  » 


Dates. 


1812. 
19  Juil. 
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Fut  signée  à  Weliki-Luki  la  paix  entre  la 
Russie  et  la  régence  d'Espagne. 

L'empereur  Alexandre  envoyé  en  Angleterre 
ses  vaisseaux  de  guerre  qu'il  avait  dans  la  Balr 
tique ,  oti  ils  arrivèrent  quand  le .  danger  de  la 
Russie  était  déjà  passé. 


ANGLETERRE. 


1811. 
9  Fév. 


7  Idem. 


Une  commission  de  Lords ,  formée  par  le  grand- 
cliancelier ,  au  nom  du  roi ,  supplée  la  signature 
royale ,  et  annonce  le  consentement  du  roi  au 
bill  de  la  régence. 

Le  prince  régent  prête  serment  et  fait  les  dé- 
clarations requises  par  Pacte  et  bill  mentionné. 
Tous  les  princes ,  frères  du  régent ,  qui  avaient 
protesté  contre  les  restrictions  du  bill ,  sont 
cependant  présens  au  conseil  ce  jour-là. 


Dates, 


lôii 


f  9  Mars. 


?7Ïd 


em. 


20  Mars. 
25  Mars. 
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Décret  de  Napoléon  qui  accorde  des  licences 
à  des  bâtimens  neutres  pour  importer  des  den- 
rées coloniales  sous  de  certaines  conditions  et 
réglemens. 

Napoléon  répond  à  la  députation  des  villes 
anséatiques ,  que  leur  réunion  à  l'empire  fran- 
çais était  une  conséquence  nécessaire  des  ordres 
du  conseil ,  et  que  quand  il  aura  plus  de  cent 
vaisseaux  de  ligne,  il  fei-a  la  conquête  de  l'An- 
gleterre en  quelques  semaines. 

L'impératrice  Marie  -  Louise -accouclie  d'un 
fils  qui  est  appelé  roi  de  Rome, 

Décret  de  Napoléon  qui  ordonne  la  planta-- 
tion  de  32  mille  hectares  de  terre  en  betteraves, 
sur  le  rapport  de  la  commission  nommée  pour 
examiner  les  moyens  de  naturaliser  dans  le 
sol  de  France  le  sucre,  l'indigo  et  le  coton, 


Dates. 


i8ii. 
ï7  Fév. 


^6  Août, 
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Une  autre  commission  ,  au  nom  du  prince 
régent  ,  ouvre  le  parlement  par  le  discoui'» 
d'usage. 

Le  prince  annonce  au  parlement  les  conquêtes 
faites  dans  les  mers  de  l'In^le,  savoir,  des  îles 
de  Bourbon,  de  France  et  d'Amboyrta,  ainsi  que 
la  non-réussite  du  débarquement  du  (  roi  )  Murât 
en  Sicile, 

En  vertu  d'un  message  du  prince  régent, 
les  deux  chambres  du  parlement  votent  una- 
nimement un  subside  de  deux  m  illions  de  livres 
sterlingsen  faveur  du  Portugal,  poui"  avoir  sur 
pied  une  armée  de  3o  mille  hommes,  indé- 
pendamment des  autres  troupes  de  ligne ,  milices 
et  Ordonnanças  que  le  gouvernement  mainte- 
nait. 

A  la  nouvelle  de  la  retraite  du  maréchal  Mas- 
séna  ,  plusieurs  individus  portugais ,  anglais  et 
d'autres  nations  se  réunissent  à  la  taverne  de 
Londres  et  souscrivent  pour  des  grosses  sommes 
au  bénéfice  des  habitans  des  deux  provinces  dé- 
vastées en  Portugal.  Ils  nomment  un  comité  pour 
en  régler  le  tout ,  et  ouvrent  des  souscriptions 
chez  tous  les  banquiers  de  Londres ,  qui  mon- 
tèrent à  environ  70  mille  livres  sterlings. 

Le  parlement  britannique  avait  précédem- 
ment voté  100  mille  livres  sterlings  pour  le 
même  objet, 

Les  deux  chambres  du  parlement  votent  des 
reraercîmens  publics  à  lord  Wellington ,  aux 


Dates. 


lOll. 
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Tous  les  ministres  étrangers  complimentent 
l'impëratrice ,  et  le  prince  Kourakin  présente  à 
Napoléon  une  lettre  de  félicitation  sur  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome,  écrite  par  l'empereur 
Alexandre, 

Le  comte  de  Lauriston  est  nommé  ambas-r- 
sadeur  à  S'.  Pétersbourg. 

Le  roi  Joseph  est  présent  à  la  cérémonie  du 
baptême  ;  tel  en  a  été  le  prétexte,  mais  le  fait 
est  qu'il  offrit  de  renoncer  la  couronne  d'Es- 
pagne, à  cause  des  plaintes  qu'il  formait  con- 
tre les  généraux ,  et  du  manque  de  moyens. 

Napoléon  ouvre  le  corps  législatif  par  un  dis- 
cours dans  lequel  il  annonce  les  incorporations 
faites  à  l'empire,  de  Rome,  des  villes  anséa tiques, 
des  bouches  de  l'Ems ,  du  Weser  et  de  l'Elbe  et 
du  Valais,  et  il  dit  que  dans  les  plaines  de  l'Es" 
pagne  se  terminera  cette  seconde  guerre  punique. 

Il  ouvre  aussi  le  concile  national  sous  la  pré- 
sidence du  cardinal  Fesch  qui  ne  conclut  rien. 

Il  s'occupe  des  lycées  et  d'autres  magnifiques 
entreprises  ,  qu'on  devia  lire  dans  le  rapport 
du  ministre  de  l'intérieur. 

Il  entreprend  le  voyage  de  Hollande  avec 
l'impératrice ,  et  est  de  retour  à  S*.  Cloud  le  1 1 
novembre. 


Dates. 


1010, 


9  Juin. 
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généraux  ,  officiers  et  soldats  de  l'armée  an- 
glaise en  Portugal ,  aux  généraux ,  officiers  et 
soldats  de  l'armée  portugaise  sous  le  comman- 
dement du  maréchal  Béresford. 

Le  grand-chancelier  et  l'Orateur  de  la  cham- 
bre des  communes  sont  chargés  de  communi- 
quer ces  remercîmens  des  deux  chambres. 

Arrive  la  nouvelle  du  combat  qui  eut  lieu 
entre  la  frégate  américaine  le  Président  et  la 
corvette  anglaise  le  Little  Bell,  sur  les  côtes 
d'Amérique  septentrionale  (le  16  ou  le  17  mai), 
les  rapports  des  deux  commandans  étant  con- 
tradictoires ,  on  ne  sait  pas  à  qui  en  est  la  faute. 

Les  Cortès  de  Cadix ,  dans  la  séance  du  n 
juin,  acceptent,  sous  de  certaines  conditions , 
la  médiation  offerte  par  la  Grande-Bretagne, 
pour  terminer  leurs  différends  avec  les  Colonies. 

Le  gouvernement  anglais  nomme  une  com- 
mission pour  aller  dans  l'Amérique  méridio- 
nale avec  les  commissaires  du  gouvernement 
espagnol ,  afin  de  négocier  une  réconciliation 
entre  la  mère  patrie  et  les  colonies.  La  commis- 
sion resta  sans  effet,  à  cause  des  conditions  exi- 
gées par  le  gouvernement   de  Cadix. 

Le  gouvernement  anglais  consent  au  com- 
merce par  licences ,  introduit  par  Napoléon , 
et  règle  la  quantité  et  la  qualité  des  denrées 
qui  pourront  être  importéees  et  exportées  par 
ceux  qui  obtiendront  des  licences  françaises} 
de  manière  que  le  système  continental  devient 


Dates, 


1812. 


(  ^^^  ) 
FRANCE» 


Mars.  Senattis  -  consnlte  qui  ordonne  la   levée  des 

trois  cents  cohortes  de  la  garde  nationale  en 
trois  bandes  ou  bans. 

Dans  le  premier ,  on  promet  qu'elles  ne  sor- 
tiront jamais  du  pays  5  la  promesse  fut  violt'e 
en  i8i3. 

Une  nouvelle  levée  de  120  mille  conscrits  est 
ordonnée,  anticipée  sur  les  conscriptions  de» 
années  suivantes. 


1 7  Avril,         Le  duc  de  Bassano  (Maret)  écrit  à  lord  Castle- 
reagh,  proposant  de  nouveau  la  paix. 

La  réponse  de  milord   est  analogue  à  celle 
qui  fut  donnée  aux  communications  d'Erfurt. 


Dates. 


1812. 


19  Janv. 


18  Fév. 
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un  monopole  fiscal  au  profit  de  Napoléon ,  au 
grand  préjudice  de  la  France  et  de  tous  les 
pays ,  et  au  bénéfice  de  l'Angleterre ,  à  laquelle 
on  livre  ainsi  le  commerce  maritime  universel. 
On  publie,  en  Angleterre,  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Java,  et  que  legénéral  hollandais  Janssens 
avec  toutes  les  troupes  françaises  qui  jetaient 
en  garnison ,  sont  faits  prisonniers  de  guerre. 
Le  prince  régent  d'Angleterre  e»t  y  dans  ce 
jour,  dégagé  de  toutes  les  restrictions  qui  lui 
avaient  été  imposées  par  le  bill  du  parlement , 
et  nomme  lord  Wellington  comte. 

Les  deux  chambres  du  parlement  votent  des 
remercîmens  publics  aux  armées  anglaise  et 
portugaise,  pour  l'assaut  de  Ciudad-Rodrigo , 
et  un  monument  à  S*. -Paul ,  à  la  mémoire  du 
général  Mackinnon ,  mort  sur  la  brèche. 

Le  marquis  W«llesley  donne  sa  démission. 
Lord  Castlereagh  lui  succède. 

Le  parlement  vote  encore ,  cette  année ,  les 
deux  millions  de  subsides  au  Portugal. 

M.  Perceval ,  premier  lord  de  la  trésorerie , 
est  assassiné  à  l'entiée  de  la  chambre  des  com- 
munes. 

Le  prince  régent  nomme  lord  Liverpool  à  sa 
place,  sur  la  motion  de  M.  Wortley,  parent 
du  même  lord. 

La  chambre  des  communes  fait  une  adressa 
au  prince  régent ,  déclarant  que  le  nouveau 
ministère  ne  mérite  poiat  la  confiance  de  la 
nation. 


Dates. 
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Napoléon  communique  cette  démarche  à  l'em- 
pereur Alexandre. 

Napoléon  part  de  Paris  pour  Dresde ,  avec 

l'impératrice  Marie-Louise  ,  et  y  arrive  le  16 
mai. 

Le  18  du  même  mois  l'empereur  et  l'impé- 
ratrice d'Autriche  y  arrivent. 

Le  26  arrive  le  roi  de  Prusse  qui  y  avait  été 
invité. 

Le  roi  de  Saxe  fut  à  sa  rencontre  à  Freyberg. 
Plusieurs  autres  princes  d'Allemagne  s'y  trou- 
vent aussi. 


AMÉRIQUE. 

La  guerre  de  l'Amérique  septentrionale  n'a 
point  de  rapport  avec  celle  de  la  péninsule  que 
dans  les  deux  circonstances  suivantes. 

1.  Le  Portugal  se  déclare  neutre  ,  et  l'Angle- 
terre respecte ,  avec  le  plus  grand  soin  ,  cette 
neutralité ,  à  cause  des  provisions  ^  dont  elle 
avait  grand  besoin.        ^ 

2.  A  la  conclusion  de  la  paix  générale,  en 
i8i4  ,  l'Angleterre  fit  embarquer  pour  l'Amé- 
rique, une  partie  de  ses  troupes,  qui  avaient 
servi  en  Espagne  et  en  FrancCé 


Dates. 


1012. 
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ANGLETERRE. 

Le  prince  rëgent  tente  de  former  un  autre 
ministère,  et  n^y  réussit  pas. 

Une  nouvelle  motion ,  dans  la  chambre  des 
communes,  fait  que  la  chambre  se  montre  sa- 
tisfaite du  ministère  actuel. 

Le  prince  régent  crée  lord  "Wellington  mar- 
quis de  Wellington ,  en  conséquence  de  la  ba- 
taille  de  Salamanque. 

Déclaration  du  gouvernement  britannique, 
portant  que,  dans  quelle  époque  que  ce  soit,  il 
sera  constant,  par  dos  actes  publics  et  non-con- 
ditionnels, que  le  gouvernement  français  ait 
révoqué  les  ordres  de  Berlin  et  de  Milan  j  il 
sera  entendu  que  sont  aussi  révoqués  les  ordres 
du  conseil  privé  de  1807  et  1809. 

Le  ministère  anglais  est  forcé ,  par  le  parti 
en  faveur  des  Américains,  de  donner  un  ordre 
qui  révoque  absolument  les  ordres  sus-men- 
tionnés ,  en  faveur  des  Etats-Unis  j  mais  à  con- 
dition que  ces  actes  révoquent  les  prohibitions 
du  commerce  anglais. 

On  reçoit ,  à  Londres ,  la  nouvelle  que  M. 
Thornton  a  signé,  à  Orebro,  la  paix  de  la 
Grande-Bretagne  avec  la  Suède  et  la  Russie. 

Le  gouvernement  publie  une  contre-décla- 
ration et  acte  de  représailles  de  la  Grande-Bre- 
tagne, en  conséquence  de  la  déclaration  ines- 
pérée de  guerre  des  Etats-Unis  d'Amérique,  du 
18  juin. 


Dates. 


1813. 


1811. 
1812. 


26  Mai. 


Sept. 


PRUSSE. 


Les  états  prussiens  continuent  à  être  occupés 
îr  des  troupes  françaises ,  et  le  gouvernement 
t  obligé  de  payer  des  contributions  en  sus  de 


Fut  signé  le  premier  traité  d'alliance ,  entre 
la  Prusse  et  la  France. 

D'autres  conventions  fixent  ensuite  le  con- 
tingent prussien,  pour  l'armée  de  Russie,  à 
3o  mille  hommes. 

La  Prusse  s'oblige  comme  toujours,  au  sys- 
tème continental ,  et  au  payement  de  diverses 
contributions. 

Le  roi  de  Prusse ,  invité  par  Napoléon ,  de 
venir  le  trouver  à  Dresde ,  y  arrive  ce  jour-là. 

Le  roi  de  Prusse  part  pour  les  bains ,  et  laisse 
le  gouvernement  de  ses  états,  au  chancelier  ba- 
ron de  Hardenberg. 


Dates. 


1810. 


1811. 

1812. 
r4  Mars. 


de  1810 
à  1811. 


1812. 
iGJanv. 
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AUTRICHE. 

Après  le  mariage  de  l'archiduchesse  Marie* 
Louise ,  la  cour  de  Vienne  commence  à  réorga- 
niser et  recruter  son  armée,  infiniment  réduite 
pendant  la  dernière  guerre. 

Traité  d'alliance  avec  la  France.  On  y  stipule 
le  contingent  autrichien  de  6  mille  chevaux  et 
24  mille  hommes  d'infanterie. 

On  y  stipule,  comme  toujours,  le  système 
continental,  l'intégrité  de  la  Turquie. 

L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  par- 
tent de  Vienne,  le  i4  mai,  et  arriventà  Dresde 
le  18 ,  pour  aller  à  la  rencontre  de  Napoléon  et 
de  l'impératrice  son  épouse. 


DANNEMARCK. 

Cette  puissance  cherche  à  s'excuser  de  rece- 
voir  5o  mille  Français  dans  le  Holstein,  à  l'é- 
poque où  Napoléon  voulait  garnir  les  côtes  de 
la  Baltique  par  5o  mille. 

SICILE. 

Ferdinand  IV  ahdique,  ou  plutôt  remet,  du- 
rant sa  maladie ,  le  gouvernement  à  son  fils,  le 
prince  héréditaire,  et  le  nomme  son  vice-géné- 
ral dans  le  royaume  de  Sicile ,  avec  le  titre  et 
les  pleins  pouvoirs  à' aller  ego. 

i5 


Dates. 


1812. 
i8  Juin. 


a«  Juil. 


i8i3. 

Mai. 

3814. 
i4  Avril. 
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SICILE. 

Le  prince  héréditaire  ouvre  le  parlement 
général  extraordinaire  ;  qu'il  avait  convoqué. 
Parmi  d'autres  réformes ,  il  propose  aux  Sici- 
liens de  faire  une  constitution ,  et  d'en  pren- 
dre le  modèle  dans  la  constitution  anglaise. 

Les  trois  branches  du  parlement  de  Sicile  ^ 
savoir  :  celle  ecclésiastique  ,  militaire  et  ter- 
ritoriale, se  réunissent  selon  l'ancien  usage.  Elle» 
adoptent  la  constitution  anglaise ,  qui  rencontre 
beaucoup  de  difficultés  dans  l'exécution. 

Lord  William  Bentink  organise  des  troupes 
siciliennes  à  la  solde  anglaise. 

Soulèvement  à  Palerme,  à  cause  du  retour 
du  roi  dans  cette  ville. 

La  reine  et  le  prince  Léopold  quittent  la  Si- 
cile, à  bord  d'une  frégate  anglaise. 

Ferdinand  IV  publie  une  proclamation,  dani 
laquelle  il  déclare  qu'il  n'a  jamais  renoncé  ni 
ne  renoncera  au  royaume  de  Naples. 


Cortès  de  Cadix  y  et  insurrection  des  colonies  esr- 
pagnoles ,  pendant  1810  et  années  suivantes. 

M.  Arguelly  ,  un  des  députés  les  plus  mar- 
quans  parmi  les  libéraux  dit ,  «  que  sans  le» 
)>  Cortès,  les  drapeaux  français  auraient  déjà  de- 
»  puis  long-temps  flotté  sur  les  murs  de  Cadix.  » 

M.  Elliot  dans  la  vie  de  lord  Wellington  dit  : 
«  le»  Cortès  d'Espagn»  ,  desquelles  on    avait 


Dates. 


Avril. 
20  Mai. 

8  Août. 

1811. 
7  Janv. 


5  .Tuil. 

1812. 

'ji  Mai. 
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»  tant  espérë,  perdirent  leur  temps  dans  des 
»  discussions  métaphysiques,  et  à  l'ai.o  une 
»  constitution  dans  l'esprit  do  la  philosophie 
»  française.  Elles  supprimèrent  heacoup  d'abus 
»  (  en  théorie ) ,  et  alxdirent  ce  tribunal,  qui 
»  ne  devrait  jamais  êb  e  cité  sans  horreur  etc. , 
»  mais  elles  firent  fort  peu  ou  plutôt  rien  du 
»  tout,  pour  améliorer  leuis  armées.»  On  doit 
ajouter,  et  absolument  rien  pour  ranimer  les 
colonies  et  éteindre  l'insurrection  générale. 

Celle-ci  fut  partout  en  1810  dirigée  par  le 
principe  de  ne  pas  reconnaître  la  régence  de 
Cadix  ,  lorsque  toute  l'Espagne  était  occupée 
par  les  Français.  Mais  l'obéissance  à  Ferdinand 
VII,  fut  reconnue  dans  toutes  les  proclama- 
tions et  actes  puhlics  de  Buenos-Ayres  et  Caracas. 

La  première  révolution  éclata  à  Caracas,  et 
le  gouverneur  espagnol  fut  déposé. 

Le  titre  que  prit  la  junte  ciéée  à  Venezuela 
a  élé,Junie  suprême  conservatrice  des  drolis  dé    \ 
Ferdinand  KII. 

Elle  fit  une  convention  commerciale  et  po- 
litique avec  la  Grande-Bretagne. 

Le  général  Miranda  né  à  Caracas  ,  connu 
sous  ce  tiom  en  Flandres ,  dans  l'armée  du  gé- 
néral Dumourier ,  et  fauteur  constant  de  la  ré- 
volution d'Amérique ,  arrive  à  Caracas  ,  et  est 
fait  ministre  de  la  guerre. 

Le  congrès  dft  Venezuela  s'est  déclaré  indé--- 
pendant. 

Le  général  Miranda  publie  une  proclama* 


t)ÀTES» 

1812. 

26  Mai, 

28  Idem. 

î8io. 

20  Mai. 

27  Idem^ 

S  Juin. 


16  Idem^ 


20  Juill. 


2  6  Août. 


D'écemb. 
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tiorij  par  laquelle  il  s'annonce  gënéralissirae , 
et  même  dictateur  du  congrès  de  Venezuela. 

Un  tremblement  de  terre  détruit  Caracas  et 
autres  cantons  de  la  province. 

Le  général  Monteverde ,  chef  des  troupes  de 
la  régence  d'Espagne ,  met  à  profit  les  circons- 
tances et  s'empare  des  provinces. 

Le  généi-al  Miranda  capitule,  est  arrêté  et 
amené  eu  Espagne. 

BUENOS-AYRES. 

L'insurrection  éclata  à  Buenos-Ayres,  le  vice- 
roi  Cesneros  fut  déposé  et  contraint  à  renoncer 
à  sa  place  le  26. 

Proclamation  de  la  junte  provisoire  de  Bue- 
nos-Ayres, contre  la  junte  suprême  de  Cadix, 
mais  dans  l'obéissance  de  Ferdinand  VII. 

La  place  de  Montevideo ,  située  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  de  la  Plata ,  reconnait  la  ré- 
gence d'Espagne ,  en  opposition  à  Buenos-Ayres. 

Première  lettre  de  l'envoyé  anglais,  (à  la 
cour  de  Rio-Janeiro),  adressée  à  la  junte  de 
Buenos-Ayres. 

Circulaire  adressée  à  tous  les  gouverneurs  es- 
pagnols, par  le  marquis  de  Casa-Irujo  (envoyé 
espagnol  à  la  cour  du  Brésil),  blâmant  la  junte 
révolutionnaire  de  Buenos-Ayres. 

L'ancien  vice-roi  Liniers,  Français  d'origine, 
est  arrêté  et  fusillé  à  Cordoue ,  par  ordre  de  la 
junte  de  Buenos-Ayres. 

Elio ,  nommé  vice-roi  par  la  régence  de  Ca- 


Dates. 


1840. 


1811. 
3o  Mai. 


6  Juin. 


25  Oct. 

l8l2» 


iBJuil. 
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dix ,  n^est  pas  reçu  à  Buenos-Ayres  ;  il  sVrète 
à  Montevideo.  Cette  place  est  liloquée  par  les 
insurgens  de  Buenos-Ayres  et  réduite  à  une 
grande  extrémité. 

Elio  demande  des  secours  au  général  portu- 
gais de  la  province  frontière  de  Rio-Grande  y. 
où  était  placée  une  armée  d'observation  l>rési<- 
lienne. 

Le  secrétaire  d'état  du  Brésil ,  comte  de  Li- 
nhares  écrit  à  la  junte  de  Buenos-Ayres ,  offrant 
la  médiation  de  S.  A.  R.  pour  concilier  les  dif- 
férends avec  le  vice-roi  Elio,  et  annonçant 
qu'en  cas  de  refus  on  prêterait  secours  au  vice- 
roi. 

On  expédie  l'ordre  au  général  portugais  d'a^ 
vancer. 

L'armée  brésilienne  arrive. 

Le  vice-roi  Elio  en  conçoit  de  la  jalousie,  et 
fait  un  armistice  avec  les  insurgés  de  Buenos- 
Ayres. 

La  junte  de  Buenos-Ayres  déclare  la  guerre 
au  gouvernement  du  Brésil. 

L'envoyé  anglais  (près  la  cour  du  Bi-ésil), 
s'interpose  pour  terminer  les  hostilités. 

Le  secrétaire  d'état  comte  Das  Galveas,  expé- 
die le  colonel  Rademaker  à  Buenosr-Ayres  3  et 
conclut  un  armistice. 

{  Les  troupes  portugaises  commencent  îeur  re- 
traite vers  leurs  frontières. 

La  mésintelligence  entre  Montevideo  et 
Buenos  -  Ayres  continue  à  subsister  y  ainsi  qaç 


Dates. 


1»10. 


ibii. 


11  Dec. 

i8i5. 

1810. 

SoOct. 
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les  guerres  dans  Pintérieiir  entre  les  chefs  de* 
divers  partis  du  Pérou,  du  Chili  etc. 

Montevideo  est  enfin  pris  par  les  troujJes  de 
Buenos-Ayres. 

'  MEXIQUE. 

Une  armée  révolutionnaire  ,  commandée 
par  Hidalgo ,  maixlie  contre  la  ville  de  Mexi- 
que et  est  mise  en  déroute  par  les  troupes  du 
vice-roi  Venegas. 

L'insurrection  continue  avec  des  succès  divers. 

Cartri gène  s'est  déclarée  indépendante  et  est 
reprise  par  le  général  Morillo. 

Le  i-oyaume  de  Grenade  s'insurge,  mais  au 
nom  de  Ferdinand  VIL 

«  On  a  omis  exprès  de  citer  dans  l'année  1806 
l'expédition  infructueusement  tentée  par  le  soi- 
disant  général  Miranda ,  pour  révolutionner 
Caracas,  parce  qu'elle  ne  réussit  point  et  parce 
qu'il  faudrait  exposer  l'îiistoire  des  négocia- 
tions, que  le  ci -dessus  mentionné  Miranda 
suivit  pendant  plusieurs  années  avec  les 
deux  gouverneraens  anglais  et  des  Etats-Unis, 
pour  en  obtenir  aide  et  faveur  ,  afin  d'exécuter 
son  projet  d'émanciper  ,  comm»  il  le  disait, 
l'Amérique.  )> 
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On  a  conduit  la  présente  Table  chronologique  avec 
quelques  détails  jusqu'à  la  fin  de  Vannée  i8io  ,  époque  de  la 
plus  grande  puissance  de  Napoléon, 

Pour  plus  de  clarté  et  sans  altérer  la  précision  qu'on  a 
adoptée  f  on  a  fart  des  chapitres  séparés;  i°.  sur  l'invasion 
du  maréchal  Masséna  en  Portugal  et  sa  malheureust 
issue  coïncidente  ,  avec  les  préparatifs  de  Napoléon  ,  pour 
l'invasion  de  la  Russie;  2°.  des  événemens  militaires  en 
Espagne ,  durant  l'invasion  du  Portugal  ;  3°.  des  événe- 
mens militaires  en  Espagne,  depuis  l'évacuation  du  Por- 
tugal Jusqu'à  la  bataille  de  Salamanqiie  en  1812  ;  4,'',  un 
résumé  des  autres  événemens  du  continent  depuis  i8to 
jusqu'en  i8 12.  En  partant  de  cette  période  ,  au  de  la  batailU 
dj  Salamanque  y  il  a  paru  que  la  confrontation  entre  le» 
dates  des  éi^énemens  militaires  des  armées  du  Nord  et  de 
celles  de  lord  J'Vellington  y  ser.iit  suffisante  pour  justifier 
les  assertions  contenues  dans  l'ouvrage  et  l'appendice. 
On  fera  observer  qièe  la  présente  relation  étant  rédigée  sur 
des  Mémoires  imprimés  y  l'auteur  ne  répond  d'aucune 
addition  ou  interprétation  diverse  y  qu'on  prétendrait  tirer 
de  mémoires  secrets  ou  manuscrits. 


Dates. 


1012. 


28  Mai. 


Juin, 
a  3  Idem. 


26  Idem. 


Juin. 


29  Idem. 


Juillet. 
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CHAPITRE  V. 

Table  comparative  des  événemens  militai- 
res ET  POLITIQUES  DU  NORD  ET  DU  MIDI  (  de- 
puis Mai  1812  jusquen  181  Jj,.^  ^ 

Du  Midi. 

Le  général  Hill  avec  un  corps  d'Anglais  et 
Portugais  détruit  les  ouvrages  de  fortification 
sur  le  pont  d'Almaraz ,  qui  servaient  à  main- 
tenir la  communication  entre  les  maréchaux 
Marmont  et  Soult. 

Lord  Wellington  sort  du  Portugal  avec  l'ar- 
mée anglo-portugaise ,  et  passe  la  rivière  d'A- 
gueda. 

Il  prend  les  forts  de  Salamanque  ;  Marmont 
se  retire  ,  et ,  renforcé  par  le  général  Bonnet , 
avance  de  nouveau  sur  le  Douro. 

Les  deux  armées  manœuvrent  pendant  plu- 
sieurs jours  en  face  l'une  de  l'autre. 

Le  général  Hill  après  l'affaire  d'Almaraz, 
se  retire  à  Truxillo ,  et  est  détaché  pour  obser- 
ver les  mouvemens  du  maréchal   Soult. 

Le  général  Silveira  (  créé  comte  d'Amaran- 
te), écrit  qu'il  a  fait  un  mouvement  avec  sa 
division  de  milices  sur  Toro  et  Zamora ,  à  là 
même  époque  que  lord  Wellington  a  passé 
l'Agueda  ,  et  que  les  Espagnols  l'ont  reçu  avec 
grand  enthousiasme. 

Lord  Wellington  informe  qu'un  égal  accueil 
lui  a  été  fait  par  les  habitans  de  Salamanque. 


Dates. 
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Du  Nord ,  la   France  comprÎM, 

Napoléon  part  de  S*.-Cloud,  arrive  le  16  à 
Dresde ,    et  passe  la  Vistule  le  6  juin. 

Déclare  laguerre  a  la  Russie  par  une  procla- 
mation à  ses  soldats,  donnée  à  PVilkowitshi ,  le 
22  Juin. 

L'empereur  Alexandre  ,  qui  était  parti  de 
Pétersbourg  pour  prendre  le  commandement  do 
l'armée,  avait  établi  son  quartier -général  ù 
Wilna  le  22  Avril. 

Napoléon  passe  le  Niemçn  le  34  Juin ,  et  entre 
à  Wilna    le  26. 


Dates. 


1812. 
Juillet. 


21  JuiJ. 


22  Idem. 


11  et  12 

Août. 
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Du  MidL 

Lord  Wellijigton  et  le  maréchal  Marmont 
manoeTivrent  en  face  l'un  de  l'autre.  Il  en  ré- 
sulte des  affaires  particulières  ,  mais  aucune 
décisive. 

Le  général  0'Donnel,qui  commandait  celle, 
qu'on  disait  la  meilleure  armée  espagnole, 
après  celle  que  Blake  perdit  à  Valence  ,  est 
terrible  iieii  athi  }'ar  le  général  Harispe  en 
Catalogne.  Un  cri  universel  s'élève  contre  lui  , 
et  on  lui  fait  son  procès  ;  le  régent  O'Don— 
nel  son  frère  donne  sa  démission  de  sa  place. 

Bataille  de  Salamanque  (  ou  des  Ai-opiles  ) 
entre  lord  Wellingtouetle  maréchal  Marmont, 
dans  laquelle  ce  dernier  est  grièvement  blessée 

L'armée  française  éprouve  une  grande  perte 
en  canons,  voitures  et  munitions  ,  aigles  ,  dra- 
peaux, et  plus  de  7  mille  prisonniers. 

La  victoire  coûta  aux  alliés  ,  d'après  le*  rap- 
ports de  lord  Wellington  , 

3678  Anglais, 
2195  Portugais, 
6  Espagnols* 


Total  .  .    5877 

Lord  Wellington  entre  à  Madrid.  Le  roi  Jo- 
seph l'avait  évacué  dans  la  journée  précédente. 

Lord  Wellington  reçoit  la  nouvelle  que  le 
général  Maitland  est  débarqué  Te  16  à  Alicant* 
avec  des  troupes  venues  de  Sicile  pour  coopé- 
rer contre  Suchetou  contre  S©ult,  selon  ]'o#- 
curancti 


Dates. 


1812. 
6  Juillet 

i3  Idem. 


18  et  19 
Idem. 


33  Idem. 


26  et  27 
Idem. 

28  Idem. 


17 


Août. 
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"Du  Nord  y  la  France  comprise, 
La  Russie  déclare  la  guerre  à  la  France. 

Le  maréchal  Oudinot,  (duc  de  Reggio) passe 
la  Dwina. 

Il  se  bat  avrc  fortune  réciproque  contre  le 
comte  de  Wittgenstein ,  q\ii  lui  est  opposé  et 
couvre  la  grande  route  de  S*.-Pétersbourg  ;  le 
comte  de  Wittgenstein  agit  toujours  séparé  de 
la  grande-armée  du  comte  de  B.ircla^  de  ToUy. 


Bataille  entre  le  maréchal  Davoust  et  le  prince 
Bagration  ,  auquel  le  premier  voulait  empê- 
cher de  faire  sa  jonction  avec  la  grande-armée 
russe  du    comte  Barclay  de  Tolly. 

Après  différens  engagemens  ,  Farmée  russe 
se  retire  sur  Smolensko. 

Les  Français  entrent  à  Witepsk. 


Après  différens  engagemens  ,  la  bataille  de 
Smolensko  a  lieu  ,  et  Napoléon  entre  dans 
cette  ville. 

L'armée  russe  se  retire  dans  la  direction   ^e 
Moskow,     les    habitans   adoptent   la    métliode 
d'abandonner  les  villes  et  les  villages ,  et  de  dé- 
I  traire  toutes  les  provisions. 


Dates. 


1812. 
i3  Sept. 


16  Idem. 


22  Idem. 


I  Nov. 


(  236  ) 

Du  Midi. 

Lord  Wellington  mande  qu'il  continue  à 
poursuivre  Varmée  dite  de  Portugal  ,  que  le 
marëchal  Soult  a  levé  le  siège  de  Cadix  dans  la 
nuit  du  24.  août ,  et  que  Séville  avait  été  prise 
d'assaut  le  27  par  les  troupes  anglaises  ,  por- 
tugaises et  espagnoles. 

Ce  jour-là  trois  divisions  d'infanterie  et  un 
petit  corps  de  cavalerie  firent  leur  jonction  avec 
Farmée  anglo-portugaise  de  l'armée  de  Galice. 

Le  capitaine-général  de  cette  Province  Cas- 
tannos  était  arrivé  de  sa  personne  au  quartier- 
général  de  lord  Wellington  le  i4. 

Lord  Wellington  commence  le  siège  deBur- 
gos  le  19  Septembre. 

Le  marécJuil  Soult  était  parti  de  Grenade  le 
i5  Septembre  ,  et  se  réunit  le  29  au  roi  Josepli 
entre  Valence  et  Murcie. 

Le  roi  Joseph  avait  avec  lui  i5  mille  hom- 
mes. 

L'armée  anglo -portugaise  lève  le  siège  de 
JBurgos  et  opère  sa  retraite  en  Portugal  ,  non 
sans  avoir  éprouvé  une  perte  considérable  dana 
les  assauts  infructueux  livrés  à  la  place  et  dans 
le  grand  désordre  de  la  retraite. 

Les  Français  rentrent  à  Madrid. 


Les  trois  armées  françaises  ,  celle  dite  de  Por- 
tugal ,  celle  du  centre  ,  et  celle  du  midi  se  réu- 
nissent à  Alba  de  Torraes. 


Dates. 


1812. 
7  Sept. 


26  Idem. 


19  Oct. 


a  6  Idein. 


2  Nov. 


(237  ) 

I>u  Nord, 

Bataille  de  Mozaisk  ou  du  Moskwa  ,  appelée 
par  les  Russes  de  Borodino  ,  après  laquelle  le 
marëchalKutusow  se  retire,  et  laisse  Moskow 
à  son  sort. 

L'armée  française  entre  a  Moslow. 

Kutusow  prend  une  position  pour  couvrir 
les  grands  arsenaux  de  Tliala.  Les  autres  corps 
russes  sont  placés  autour  de  l'armée  française 
pour  lui  enlever  les  subsistances. 

Des  troupes  russes  de  la  Finlande ,  débarquent 
à  Riga  pour  renforcer  le  comte  de  Wittgen- 
stein  :  la  Finlande  ,  grâces  à  Palliance  con- 
clue avee  Bernadette ,  resta  dégarnie. 

Forcé  par  le  manque  de  vivres  et  après  un 
mois  de  plusieurs  combats  et  infructueuses  ten- 
tatives ,  Napoléon  se  décide  à  quitter  Moshow 
et  clierclie  à  se  retirer  en  Pologne. 


Les  désastres  commencent  à  assaillir  l'armée 
française  vivement  poursuivie  par  les  Russes. 


Combat  du  général  Miloradowitsch  à  Wiasma 
contre  le  maréchal  Davoust  et  le  vice  -  roi 
d'Italie  (  prince  Eugène.) 

L'armée  française  arrive  à  la  Beresina  en.core 
passablement  en  ordre  ,  et  rencontre  Farmée 
de  la  Dwina  et  celle  de  Wolhinie  commandée 


Dates. 


.812. 


29  Nov. 


i8i3. 
20  Janv. 


(  238  ) 

Du  Midi. 

La  première  commandée  par  le  général 
Reille. 

La  seconde  par  le  comte  Erlon  (  Drouet») 

La  troisième  par  le  maréchal  Soult. 

Toutes  sous  le  commandement  général  du 
roi  Joseph,  qui  a  son  quartier-général  à  Ma- 
drid. 

Lord  Wellington  donne  connaissance  de  la 
lettre  du  général  Ballasieros  à  la  régence,  e» 
date  du  24  octobre  précédent  ,  par  laquelle  il 
se  refuse  à  obéir  au  décret  des  Cortès  ,  qui 
avait  nommé  généralissime  des  armées  espa- 
gnoles lord  Wellington  ,  déjà  auparavant  créé 
par  la  régence  duc  de  Ciudad-Rodrigo  :  en 
conséquence  le  général  mentionné  n'exécuta 
pas  l'ordre ,  que  lord  Wellington  lui  avait  ex- 
pédié ,  de  faire  un  mouvement  sur  la  Manche, 
et  charger  sur  le  flanc  gauche  du  maréchal 
Soult. 

Le  général  Ballasteros  fat  envoyé  en  prison 
à  Ceuta. 

«  Il  faut  lire  les  lettres  du  général  Ballas- 
))  teros  pour  se  faire  une  idée  exacte  de 
»  l'infatuation  des  généraux  espagnols.  » 


Dates. 


1»12. 


2  Dec. 


S'  Idem. 


1 4  Idem. 
1 8  Idem. 
2oldem. 


21  Idem. 
29  Idem. 

Soldera. 


(  2^9  ) 
Du  Nord. 

par  l'amiral  Tchittcliago.  Cette  dernière  d<!- 
fend  le  passage  de  la  Beresina,  à  Borisow,  maif 
sur  ces  entrefaites  ,  Napoléon  fit  jetter  un  pont 
plus  haut ,  sur  lequel  passa  toute  l'ai'mée 
française  le  y  6  Novembre. 

Le  désordre  s'introduit  dans  l'armée  fran- 
çaise ,  et  elle  périt  presque  toute ,  par  la  faim , 
le  froid  et  la  désorganisation ,  qui  la  livre  aux 
insultes  des  Cosaques. 

Napoléon  étant  arrivé  à  Molodetscheno  y 
publie  son  fameux  bulletin  xxix ,  dans  lequel 
il  fait  connaître  toutes  les  calamités  souffertes 
pendant  sa  retraite  de  Moskow. 

Arrivé  à  Sraorgony  ,  il   remet  le  comman- 
dement de  l'armée  au  roi  de  Naples  (  Murât  ), 
et  part  incognito  dans  un  traîneau  avec  Cau- 
lincourt  (duc  de  Vicence)  dont  il  prendle  nom. 
Napoléon  arrive  à  Dresde, 
arrive  à  Paris. 

reçoit  le   sénat ,    qui   le  compli- 
mente sur  ses  victoires  ,  et  sur  son  retour. 
Envoyé  un  message  au  sénat. 
Le  comte  de  Bubna  est  envoyé  par  la  cour 
de  Vienne  à  Paris. 

Le  général  prussien  York  fait  une  conven- 
tion avec  les  Russes ,  par  laquelle  il  stipule  la 
\  neutralité  de  son  corps  d'armée  jusqu'à  nouvel 
ordre  de  S.  M.  Prussienne,  et  dans  le  cas  qu« 
celui-ci  fût  de  rejoindre  de  nouveau  les  trou- 
pes françaises ,  il  stipule  de  ne  pas  commettr» 
des  liostilités  pendant  deux  moi«« 


Dates. 


.i8i3. 
1  Janv. 


4  Idem. 

5  Idem. 

6  Idem. 


8  Idem. 
1 6  Idem. 
2 1  Idem. 

2  2  Idem. 
2  3  Idem. 

24  Idem. 

3oIdem. 
3i  Idem. 

24  Fér. 


(  240  ) 

Du  Nord. 

Le  corps  du  général  Grenier  part  de  New- 
riemberg ,  pour  joindre  l'armée  française , 
qui  se  retire  de  Russie. 

Le  roi  de  Naples  (  Murât  )  et  le  maréchal 
Macdonald  arrivent  à  Kœnigsberg  et  l'évacuent. 
Les  Russes  y  entrent. 

Proclamation  de  l'empereur  Alexandre  à  ses 
soldats  ,  en  date  de  Wilna  y  eri  leiïr  annonçant 
qu'il  marche  sur  l'Allemagne,  non  pour  faire 
des  conquêtes  ,  mais  pour  obtenir  une  paix 
solide. 

Murât  remet  le  commandement  de  l'armée 
au  vice-roi  d'Italie. 

G)mmencement  du  blocus  de  Dantzik,  par 
les  Russes. 

Les  premières  colonnes  de  l'armée  française 
de  Russie  arrivent  à  Berlin. 

Proclamation  du  roi  de  Saxe  à  ses  peuples 
contre  les  Russes. 

Le  roî  de  Prusse  part  secrètement  de  Potsdam 
pour  Breslau  et  arrive  le  2  5. 

Le  roi  de  Saxe  quitte  Dresde ,  se  déclarant 
fidèle  à  son  système. 

Napoléon  publie  le  prétendu  concordat  de 
Fontainebleau. 

Murât  arrive  à  Naples. 

.  Les    premiers  Cosaques    arrivent    en  Alle- 
magne à  Dragebruck  près  Driessen. 

Napoléon  déclare  au  corps  législatif,  qu'il 
veut  faire  la  paix. 


DVTES. 

i8i5. 
2  0  Févr. 
iMars. 

3  Idem. 

Il  era. 


11  Idein. 


12  Iden: 


li  Idem. 

i5  Ideju. 
i6  Mars. 

17  Idem. 


20  Idem. 


(  241  ) 
I>u  Nord. 
Les  Cosaques  arrivent  ù  Berlin. 

Traité  d'Alliance  entre  la  Russie  et  la  Prusse, 
signé  à  Kaliscli. 

Traité  de  subsides  entre  la  Grande-Bretagne 
et  la  Suède. 

Le  quartier-généi-al  du  vice-roi  entre  à  Leip- 
sick ,  et  il  y  a  une  insurrection  à  Dresde  contre 
les  Français. 

Ordre  du  jour  du  roi  de  Prusse,  qui  déclare 
la  conduite  du  général  York ,  exempte  de  tout 
reproche. 

Déclaration  des  officiers  bavarois ,  saxons , 
et  westphaliens  qui  prennent  du  service  dans 
la  légion  allemande  formée  par  les  Russes. 

Insurrection  à  Dusseldorf. 

Manifestes  de  Louis  XVIII. 

Le  duc  de  Mecklembourg-Schwerin  renonce 
à  la  confédération  du  Rliin. 

L'empereur  de  Russie  arrive  à  Breslau. 

Proclamations  du  comte  de  Wittgenstein 
aux  habitans  de  Brunswick ,  Westphalie , 
Hanovre,  etc. 

Les  Français  évacuent  Dresde. 

Le  roi  de  Prusse  publie  une  proclamation  à 
ses  peuples  contre  la  France. 

Il  établit  la  milice  et  la  levée  en  masse  dans 
les  états  prussiens ,  (landwer  et  landsturm.) 

Edit  du  roi  de  Prusse ,  r^onçant  au  système 

cuntinental. 

i& 


Datp:s. 


(242  ) 
Du  Midi. 


i8i3. 


# 


12  Mars.  Prise  de  Villena  par  le  maréchal  duc  d'Al- 

bufera. 

Prise  de  Castella  par  le  même.  Le  général  an- 
glais ,  Murray ,  raconte  cette  affaire,  comme 
une  victoire  q[u'il  aurait  remportée. 


Dates. 

i8i3. 
21  Mars. 


22  Idem. 

24  Idem. 

25  Idem. 


5o  Idem. 


3i  Idem 
1  Avril. 
3  Idem. 


6  Idem, 
i5  Idem. 
24:  Idem. 


(  H5  ).       . 
i5w  iVortZ. 

Le  comte  de  Narbonne ,  ambassadeur  de  Nu:- 
poléon ,  arrive  à  Vienne. 

Le  vice  -  roi  établit  son  quartier  -  giînéral 
à  Magdebourg. 

Les  Russes  et  le  gênerai  Blucher  entrent  à 
Dresde. 

Le  baron  de  Weissemberg,  ministre  d^ Au- 
triche ,  arrive  à  Londres. 

Huit  mille  Suédois  débarquent  dans  l'Ile  de 

Rugen. 

Proclamation  du  prince  Kutusow  qui ,  au 
nom  de  la  Russie  et  de  la  Pi-usse ,  déclare  dis- 
soute la  confédération  du  RJiin. 

Le  duc  de  Mecklembourg-Strelitz  renonce 
à  la  confédération  du  Rhin. 

Formation  de  la  légion  anséatique  à  Ham- 
bourg. 

Napoléon  confère  la  régence  à  l'impératrice. 
Marie-Louise. 
,  Entrée  des  Russes  à  Leipsick. 

Déclaration  de  Napoléon  contre  la  Prusse. 

Sénatus-con suite  français  qui  augmente  de 
i8o  mille  hommes  l'armée  active  et  ordonne 
la  formation  des  gardes  d'honneur,  et  la  le- 
vée de  8o  mille  hommes  de  garde  nationale. 

Les  Suédois  arrivent  à  Rostock. 

Napoléon  part  de  St.-Cloud  pour  l'armée. 

L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
arrivent  à  Dresde. 


: 


Dates. 


i8i5. 


Du  Midi, 


Dates. 


i8i3. 

2  8  Avril, 

1  Mai. 

2  Idem. 

5  Idem. 

7  Idem. 


8  Idem. 


10  Idem. 


(245) 

JDu  Nord, 

Le  comte  de  Bubna  retourne  de  Paris  ù 
Vienne. 

Le  Prince  Kutiisow  meurt,  et  le  comte  de 
Wigttenstein  est  nommé  commandant  en  chef 
de  Farmée  russe. 

Le  quartier-général  de  Napoléon  est  à  Lutzen. 

Bataille  de  Lutzen. 

L'armée  alliée  opère  sa  retraite  sur  Altem- 
bourg. 

Le  prince  Christian  de  Dannemarck  prend 
le  commandement  des  troupes  danoises  dans 
le  Holstein. 

Ordre  du  jour  du  roi  de  Prusse ,  annonçant 
que  sous  peu  une  troisième  puissance  se  join- 
dra aux  alliés. 

Le  comte  Stadion  ministre  autrichien  va  au 
quartier-général  russe  et  prussien. 

L'armée  alliée  passe  sur  la  rive  gauche  de 
l'Elbe. 


Le  comte  do  Bubna  est  envoyé  par  l'empe- 
reur d'Autriche,  au  quartier-général  de  Na- 
poléon à  Dresde. 

Proclamation  du  prince  -  royal  de  Suède  à 
son  armée ,  en  date  de  Carlscron. 

Les  Danois  entrent -dans  Hambourg, 

Le  roi  de  Saxe  vient  à  la  rencontre  de  Na- 
poléon à  Dresde  et  y  arrive  le  i2. 

.6  Idem. I       Le    général   Thielman   remet    Tor^au    aux 


Dates. 


i8i3. 


(  M6  ) 
Du  Midi, 


3  Juin.  Le  général  J.  Murray  débarque  en  Catalogne 
et  fait  r investissement  de  Tarragone  avec  l'ar- 
mée anglo-Jiispano-sicilienne. 

Le  général  Murray   prend    le  fort  du   col 
de  Bal^guejT. 


Dates. 

i8i3. 
17  Mai. 


18  Id 


em. 


19  Idem. 

20  Idem» 

2  3  Idem. 
2  5  Idem. 


27  Idem. 

29  Idem. 

30  Idem. 
1  Juin. 


Du  Nord. 

Français ,  par  ordre  du  roi  de  Saxe  et  quitte 
de  suite  le  service  de  ce  monarque. 

Le  comte  de  Bubna  quitte  Dresde.  » 

Le  comte  BernstorfF  retourne  de  sa  mission 
infructueuse  à  Londres  , 

Et  M.  de  Kaas  est  envoyé  près  de  Napoléon. 

Le  prince  royal  de  Suède  4ébarque  à  Stral- 
sund. 

Napoléon  quitte  Dresde  pour  prendre  le 
commandement  de  l'armée  française,  qui  était 
dans  la  Lusace. 

Les  Danois  quittent  Hambourg. 

Bataille  de  Bautzen  entre  Napoléon  et  leî» 
alliés. 

Les  Français  entrent  à  Gœrlitz. 

Le  roi  de  Prusse  se  retire  à  Breslau. 

Les  Suédois  quittent  Hambourg,  où  ils  étaient 
entré  le  21. 

Napoléon  porte  son  quartier-général  à  Lieg- 
nitz  en  Silésie.  ' 

Le  général  Barclay  de  Tolly  est  nommé  com.- 
mandant  en  chef  de  l'armée  russo-prussienne. 
Les  Français  et  les  Danois  réunis  occupent 
une  autre  fois  Hambourg. 

Le  général  français  Lauriston  entre  à  Breslau* 
L'armée  alliée  se  retire  à  Schweidnitz. 
Napoléon  propose  un  congrès  à  Prague^ 
L'empereur  d'Autriche  part  de  Vienne  pour- 
îa  Bohême. 


Dates. 


i8i3. 
10  Juii). 


21  Idem. 


7  Juillet' 


(^43) 
Du  Midi. 

A  l'arrivée  du  maréchal  Suchet ,  le  général 
Murray  se  remharque  en  toute  hâte. 

Lord  Wellington  gagne  la  bataille  de  Vit- 
torla  sur  le  roi  Joseph  et  le  maréchal  Jourdan, 

Le  roi  Josepli  se  sauve  en  France» 


Les  Français  abandonnent  la  ville  de  Valence 
et  les  Espagnols  y  entrent. 


i5  Idem.  Le  duc  deDalmatie  (maréchal  Soult),  ren- 
voyé par  Napoléon  à  Bayonne,  comme  so/z  lieu- 
tenant-général^ prend  le  commandement  de 
l'armée  française  opposée  à  lord  Wellington. 


25  Idem. 


26  Idem. 


Premier  assaut  infructueux  livré  par  l'armée 
anglo-portugaise  à  S*.  Sébastien. 

Bataille  de  S'.  Jean-Pied-de-Port  entre  lord 
Wellington  et  le  maréchal  Soult. 

Bataille  de  Pahadilca  entre  le  maréchal  Soult 
et  lord  Wellington. 

«  Celle-ci  et  les  affaires  qui  s'y  sont  succé- 
dées ,  sont  différemment  nommées  par  lord 
Wellington  :  elles  comprennent  toute  la  série 
des  combats  engagés  par  le  maréchal  Soult  pour 
délivrer  Pampelune.  » 


])\TE8. 


i8i3. 
ir  Juin, 


28  Idem. 
6  Juillet. 


9 


Idem. 


10  Idem. 
1 2  Idem. 


q  Août, 


{ 249  ) 

Du  Nord. 

Armiêiice   entre   Napoh'on  et  les   alliés   du 
No  dy  signé  à  Poischwitz ,  jusqu'à  la  fin  de 
juillet. 

Les  Français  évacuent  Breslau,  conformé- 
ment à  l'armistice. 

Napoléon  retourne  à  Dresde. 

Le  général  Blucher  est  nommé  commandant 
en  chef  de  tous  les  Prussiens. 

Convention  entre  la  Russie  et  la  Grande-Bre- 
tagne à  Peterswalder  pour  le  paiement  de  la 
légion  allemande. 

L'empereur  Alexandre,  le  roi  de  Prusse  et 
le  prince  royal  de  Suède  ont  une  conférence 
à  Trachenberg. 

Traité  d'alliance  entre  Napoléon  et  leDanne- 
marck  signé  à  Copenliague. 

Les  plénipotentiaires  commencent  à  arriver 
à  Prague. 

L'armistice  du  Nord  est  prolongé  jusqu'au  10 
août,  par  convention  signée  à  Neumarck. 

En  conséquence  Napoléon  part  de  Dresde 
^our  Mayence. 

Le  plénipotentiaire  français  Caulincourt  ar- 
rive à  Prague  et  Napoléon  à  Mayence. 

Le  général  Moreau  arrive  à  Stralsund  j  Na- 
poléon retourne  à  Dresde. 

Fin  du  congres  de  Prague, 


Dates. 


.8i3. 


(25o  ) 
Du  Midi. 


2  7  Juillet        Bataille  d'Ortiz  entre  ces  deux  généraux. 


28  Idem.        Bataille  de  Sorawren  entre  les  mêmes. 


Lord  Welliugton  repousse  le  maréchal  Soult 
par  la  vallée  de  Lance  S*.  Estevan-Echalar  sur 
Aenhdre  et  Sarre. 


18  Août,        Le  maréclial  Suchet  fait  sauter  le*  fortifi- 
cations de  Tarragone» 


Dates. 


1»10. 

jo  Août. 

12  Idem. 
i3  Idem. 

i4  Idem. 
i5  Idem, 

17  Idem. 


]  9  Idem, 
21  idem. 


23  Idem. 


24  Idç 


m. 


Du  Nord, 

Fin  de  V armistice  oX  arrivée  du  général  Mo- 
reau  à  Berlin, 

Déclaration  de  guerre  de  l'Autriche  à  Napo-^ 
lêon. 

Le  vice  -  roi  prend  le  commandement  de 
l'armée  française  en  Italie. 

L'empereur  d'Autriche    arrive    à  Prague  , 
Murât  à  Dresde  et  Bluclier  entre  à  Breslau. 
L'empereur  Alexandre  arrive  à  Prague. 
Napoléon  part  de  Dresde  pour  la  Silésie. 

Les  hostilités  recommencent  sur  tous  le» 
points. 

Le  prince  de  Schwarzemberg  avec  les  Autri- 
chiens entre  en  Saxe ,  et  le  général  autrichien 
Hiller  avec  l'armée  destinée  pour  Fltalie ,  passe 

la  Save. 

Le  roi  de  Prusse  arrive  à  Prague. 

Les  Français  entrent  en  Bohême. 

'  Les  Français  marchent  sur  Berlin. 

L'armée  suédoise  marche  à  la  rencontre  dçs 
Français. 

Le  général  JîiHer  entre  à  Clagenfurth. 

Deux  régimens  d'hussards  westphaliens  dé- 
sertent à  Reichenbach  pour  rejoindre  les  Au-, 
trichiens. 

Senatus-consulte  français  qui  met  à  la  dis-» 
position  du  ministre  de  la  guerre  3o  mille 
conscrits  de  plus  des  départemen»  du  Midi  ^wxi^ 
i,'Ç]ûforcç]('  le  maréchal  l^ouU^ 


Dates. 


i8i3. 


(252    ) 
Du  Midi. 


01  Août.        Second   assaut  des    Portugais  et    Anglais   à 
S*.  Sébastien. 

La  ville  est  prise  et  les  Français  se  l'etirent 
dans  la  citadelle. 


8  Sept.         La  ci,tadelle  de   S*.  Sébastien  se  rend   par 
capitulation  à  lord  Wellington. 
1 5  Idem*         Affaires  d'Ordal  ou  de  Villefranclie  en  Ca- 
talogne ,    entre   le    maréchal   Suchet   et   lord 
William  Bentinck. 


Dates. 

i8i3. 
25  Août. 


26  Idem. 

27  Idem. 

2  Sept, 

3  Idem. 

4  Idem. 

5  Idem. 


5  à  12 
17  Idem. 

19  Idem. 
21  et  24 


(  253  ) 

Du  Nord. 

Napoléon  laisse  le  commandement  de  Tarmée 
de  Lusace  au  maréchal  Maodonald  et  retourne 
à  Dresde,  devant  laquelle  s'était  présentée  la 
grande  armée  alliée. 

Les  alliés  investissent  Dresde. 
Le  général  Moreau  est  blessé  mortellement. 
Bataille  sous  Dresde ,  ajjrès  laquelle  les  aUiéa 
se  retirent  en  Bohême. 

L'empereur  d'Autriche  quitte  Prague  et  re- 
joint l'armée. 

Mort  du  général  JMoreau. 

Napoléon  va  ci  la  rencontre  de  Vamiée  de 
Silésie  qui  avance  de  nouveau. 

Affaire  de  Bautzen. 
L'armée  de  Silésie  se  retire. 
Léa  grande  armée  alliée  entre  de  nouveau  en 
Saxe, 

Une  nouvelle  armée  russe,  sous  le  général  Ben- 
nigsen ,  entre  a  Breslau  en  Silésie, 

Napoléon  retourne  à  Dresde. 

Les  Français  se  concentrent  dans  cette  ville. 

Affaire  de  Nollendorf ,  entre  le  prince  de 
Schwarzemberg ,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée alliée ,  et  Napoléon. 

Le  quartier-général  des  alliés  est  transféré  à 
Tœplitz  en  Bohême, 

Napoléon  rentre  à  Dresde ,  il  va  de  là  en 
Lusace  et  retourne  à  Dresde. 


Dates. 


l8i3. 


(252   ) 
Du  Midi, 


5i  Août.        Second   assaut  des   Portugais  et    Anglais   à 
S*.  Sébastien. 

La  ville  est  prise  et  le*  Français  »e  retirent 
dans  la  citadelle. 


8  Sept.         La  cijtadelle  de   S*.  Sébastien  se  rend   par 
capitulation  à  lord  Wellington. 
1 3  Idem*         Affaires  d'Ordal  ou  de  Villefranclie  en  Ca- 
talogne ,    entre   le    maréchal    Suchet   et   lord 
William  Bentinck. 


Dates. 

i8i3. 
2  5  Août. 


26  Idem. 

27  Idem. 

2  Sept, 

3  Idem. 

4  Idem. 

5  Idem. 


5  à  12 
17  Idem. 

19  Idem. 
21  et  24 


(  255  ) 

Du  Nord. 

Napoléon  laisse  le  commandement  de  l'armée 
de  Tusace  au  maréchal  Macdonald  et  retourne 
à  Dresde,  devant  laquelle  s^ était  présentée  la 
grande  armée  alliée. 

Les  alliés  investissent  Dresde. 

Le  général  Moreau  est  blessé  mortellement. 

Bataille  sous  Dresde  ,  après  laquelle  les  alliés 
se  retirent  en  Bohême. 

L'empereur  d'Autriche  quitte  Prague  et  re- 
joint l'armée. 

Mort  du  général  Moreau, 

Napoléon  va  a  la  rencontre  de  Vannée  de 
Silésie  qui  avance  de  nouveau. 

Affaire  de  Bautzen. 

L'armée  de  Silésie  se  retire. 

La  grande  armée  alliée  entre  de  nouveau  en 
Saxe. 

Une  nouvelle  armée  russe ,  sous  le  général  Ben- 
nigsen,  entre  à  Breslau  en  Silésie. 

Napoléon  retourne  à  Dresde.. 

Les  Français  se  concentrent  dans  cette  ville. 

Affaire  de  Nollendorf ,  entre  le  prince  de 
Scliwarzemberg ,  commandant  en  chef  de  l'ar- 
mée alliée,  et  Napoléon. 

Le  quartier-général  des  alliés  est  transféré  à 
Tœplitz  en  Bohême, 

Napoléon  rentre  à  Dresde  ,  il  va  de  là  en 
Lusace  et  i^eCoïc:  ne  à  Dresde. 


Dates. 


i8i3. 


5i  Oct. 


(  356  ) 
Du  Midi. 


Pampelune  capitule. 


6Nov. 


6  Idem. 


Lord  Wellington  prend  de  vive  force  la  po- 
sition à  la  bayonette. 

Lord  Wellington  prend  la  chapelle  de  Grande- 
Rliure,  et  va  jusqu'au  village  de  la  Sarre. 


Dates. 

i8i5. 

5o  Oct. 

3i  Idem. 


.3  Nov. 


4:Jdem. 

5  Ideni' 

6  Idem. 

7  Idem. 

Idem 
1 1  Idem. 


(  ^5,  ) 
Du  Nord, 

Bataille  entre  les  mêmes,  près  de  Hanau. 

Les  Français  occupent  Hanau  ,  et  le  général 
Wreede  la  prend  d'assaut. 

Napoléon  arrive  à  Francfort. 

Trieste  et  Znaim,  en  Dalraatie,  capitulent. 

Napoléon  arrive  à  Mayence. 

L^armée  française  repasse  le  Rhin. 

Le  maréclial  Davoust  s'empare  des  fonds  qui 
se  trouvaient  dans  la  banque  d'Hambourg. 

Les  alliés  occupent  Francfort. 

Traité  de  Fulde  entre  l'Autriche  et  le  roi  de 
Wurtemberg. 

Le  général  duc  de  Darmstadt  renonce  à  la 
Confédération  du  Rhin. 

Les  Autrichiens  arrivent  à  Trevise. 

Le  duc  de  Cumberland  entre  à  Hanovre. 

L'empereur  Alexandre  et  le  quartier-général 
du  prince  de  Schwarzemberg  entrent  à  Franc- 
fort. 

L'empereur  d'Autriche  y  arrive. 

Le  quartier-général  du  vice-roi  d'Italie  est 
transféré  à  Mantoue. 

Napoléon  arrive  à  S*.-Cloud. 

Le  général  Gouvion-S*.-Cyr  capitule  à  Dresde 
avec  l'armée  qui  s'y  trouvait,  et  qui  avait  tenté 
vainement  de  se  sauver. 

Décret  de  Napoléon,  qui  double  les  impôt* 
pour  l'année  i8i5. 

17 


Bâtes. 

i8i5. 
loNov. 


(  .58  ) 

jDu  Midi. 

Bataille  de  Sarre,  dans  laquelle  lord  Wel- 
lington prend,  sur  le  maréchal  Soult,  les  po- 
sitions de  S^-Jean-de-Lnz  et  d'Andaye. 


6  Dec. 


7  Idem. 


Le  marëclial  Wellington  passe  la  Niye  à  Cam- 
bo  et  Ustaritz. 

Le  maréclial  Soult  se  retire  au  camp,  de- 
puis long-temps  retranché  sous  Bayonne. 

Lettre  de  lord  Wellington  à  l'ambassadeur 
anglais ,  à  Cadix ,  pour  qu'il  notifie  au  gou- 
vernement espagnol  qu'il  donne  des  ordres  pour 
faire  retirer  de  Cadix  et  de  Cartagène  les  gar- 
nisons qu'il  y  avait  établies  ,  sur  les  demandes 
pressantes  du  gouvernement  espagnol ,  en  i8io 
et  i8ii  ;  ce  qu'il  fait  à  piésent  à  cause  des  li^i- 
belles  injurieux  à  la  Gmnde-Bretagne ,  qu'on 
fait  circuler  en.  Espagne,  et  parce  que  la  si- 
tuation des  affaires  ne  donne  plus  lieu  de  crain- 
dre aucune  attaque  des  Français  contre  ces  deux 
villes. 


Dates. 
i8i5. 

i3  Nov. 
l4:  Idem. 

i5  Idem. 

1 5  et  1 5 
Idem. 

20  Idem. 

21  Idem. 
24  Idem. 

28  et  29 

5o  idem. 
'  1  Dec, 

3  Idem. 


(  :^59  ) 

Vu  Nord, 

Déclaration  de  Murât ,  qui  ouvre  le  com^ 
merce  maritime  des  ports  dans  le  royauWie  de 
Naples. 

Les  rois  de  Prusse  et  de  Bavière  arrivent  ù 
Francfort, 

Le  général  Nugcnt  débarque  à  Gora,  et  en- 
tre le  17  à  Ferrare. 

Sénatus-consUlle  qui  ordonne  une  nouvelle 
levée  de  3oo  mille  conscrits. 

Les  autorités  françaises  sont  chassées  d'Am- 
sterdam. 

La  diète  helvétique  se  déclare  neutre. 
Le  grand-duc  de  Badeti  renonce  à  la  Confé- 
dération du  Rliin. 

Proclamation  au  nom  du  prince  d'Orange, 
appelé  par  les  Hollandais. 

Les  Russes  entrent  à  Amsterdam. 

Les  Prussiens  à  Zutplien. 

Les  Hollandais  à  Woerden. 

Les  Russes  àUtrecht,  à  Rotterdam  et  à  La 
Haye. 

Les  Napolitains  à  Rome. 

Le  prince  d'Orange  débarque  en  Hollande. 

Déclaration  des  puissances  alliées  ,  qui  fait 
connaître  les  conditions  s(fiis  lesquelles  elles  sont 
disposées  à  traiter  avec  Napoléon. 

Le  prince  d'Orange  prend  le  titre  de  prince 
souverain  des  Pays-Bas. 


Dates. 

i8i3. 

9  à   i5 
Dec. 


(  260  ) 

Du  Midi. 

Le  maréchal  Soult  cherche  à  forcer  la  tf'te  du 
pont  sur  la  Nive ,  et  est  repoussé  avec  grande 
perte  réciproque. 

De  nouveaux  combats  ont  lieu.  Lord  Wel- 
lington parvient  à  la  rive  gauche  de  l'A- 
dour ,  et  s'y  met  en  position  de  manière  à  se 
rendre  maîtj'e  de  la  navigation  de  cette  rivière. 

Le  maréchal  Soult  abandonne  le  camp  sous 
Bayonne. 


Deux  ou  trois  régimens  de  cavalerie  de  la 
Confédération  du  Rhin  passent  à  lord  Wel- 
lington. 


L 8  Idem.         Nouvelle  bataille ,  sous  Bayonne,  entre  !• 
maréchal  Soult  et  le  général  Hill. 


Dates. 


i8i3. 


(261  ) 
Du  NorcL 


i5  Dec. 


16  Idem. 


17  Idem. 
20  Idem. 


2 1 'Idem. 


fi'^  Idem. 


29  Idem. 


Armistice  entre  les  Danois  et  les  Suëdois. 

Le  général  Bellegarde  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie ,  et  appaise  l'insur- 
rection du  TiroL 

Le  prince  royal  de  Suède  (Bernadotte)  éta- 
blit son  quartier-général  à  Kiel. 

Décret  de  Napoléon  pour  la  formation  des 
cohortes  de  la   garde  nationale. 

Les  Alliés  passent  le  Rhin  sur  difFérens  point» 
de  l'Alsace» 

Déclaration  des  plénipotentiaires  autrichien* 
et  russes ,  au  landamman  de  la  Suisse ,  que  les. 
armées  traverseront  le  pays  sans  violer  la  neu- 
tralité. 

EfFèctivement,  elles  passent  le  Rhin  à  Baie, 
Schafl'ouse ,  Laufenbourg,  etc.  Lord  Castkreagli 
part  pour  le  continent» 

Napoléon  nomme  2  5  sénateurs,  avec  des  pleins- 
pouvoirs,  pour  organiser  dans  les  départeniens 
la  défense  de  la  patrie,  et  relever  l'esprit  pu- 
blic. 

Siège  de  Befort,  en  France. 


Dates. 


i8i3. 


(262  ) 
Vu  Midù 


Dates. 


i8i5. 

3o  Dec. 

3l  Idciii. 

i8i4. 

1  Jan. 

5  Idem. 


(  -(^-^  ) 
Uu  Nord. 

Génère  est  occupe'e  par  les  Allies. 

Napoléon ,  qui  avait  ouvert  le  corps  legisla  tif 
le  19  ,  et  reçu  le  rapport  de  la  commission 
du  même  corps,  le  28, 

Congédie  le  corps  législatif,  à  la  députation 
duquel  il  fait  un  discours  extravagant ,  le  jour 
du  nouvel  an. 

L'armée  de  Silésie  ,  sous  Blucher ,  passe  le 
Rhin  sur  trois  points. 

Le  comte  de  S*.  Priest,  du  corps  du  comte 
de  Langeron  ,  passe  ce  fleuve  devant  Coblentz , 
et  s'empare  de  la  ville. 

Le  comte  Langeron  et  le  général  d'Yorck 
passent  à  Kelil.  Le  maréchal  Blucher  était  sur 
ce  point,  à-peu-près  sans  résistance. 

Le  baron  Sacken  passe  près  d'Oppenheim  , 
emporte  une  redoute  d'assaut.  Le  roi  de  Prusse 
y  était  en  personne. 

Le  fort  de  l'Ecluse  est  pris  par  les  Autri- 
chiens. Un  corps  de  troupes  de  la  même  nation 
entre  à  Vésoul. 

Le  général  Bubna  envoie  des  détachemens  de 
Genève  sur  les  routes  du  Simplon ,  du  S*.  Ber- 
nard, et  S*.  Gothard,   etc. 

Le  général  Wittgenstein  passe  le  Piliin  près 
le  Fort-Louis,  et  occupe  le  fort  Vauhau  en 
Alsace ,  communiquant  avec  Blucher  par  si 
droite. 

Le  général  Wreede  a  son  quartier- général  à 


Dates. 


i8i4. 


(264) 
Du  Midi, 


6  Janv. 


Les  certes  sont  transférées  à  Madrid ,  où  elle*, 
sont  reçues  avec  la  solemnité  convenable  à  la 
représentation  nationale  et  au  gouvernement. 


Dates. 


ic 


8i4. 


3  Janv. 


8  Idem, 


1 2  Idem. 


(   205   ) 

Du  Nord, 

Colmar.  Le  prince  royal  de  Wurtemberg  blo- 
que New-Brisach. 

On  canonne  Huningue  ,  sans  endommager 
ses  défenses. 

Langeron  force  Bingen ,  et  pousse  des  poste» 
sur  Salzbach. 

Bluclier  avance  sur  Kreutznach. 

Les  postes  avancées  d'York  se  dirigent  sur  la 
Lauter. 

Nota.  Ainsi  ,  toute  la  ligne  des  frontières 
se  trouve  occupée  par  les  Alliés. 

Napoléon  décrète  la  mise  en  activité  de  la 
garde  nationale  de  Paris ,  dont  il  se  déclare  le 
chef. 

Traité  d'alliance  entre  l'Autriche  et  le  roi 
Murât. 

Traité  de  Valençay  entre  Ferdinand  VII  et 
Napoléon. 

N.  B,  Par  ce  traité  ,  Ferdinand  s'engageait 
à  faire  évacuer  l'Espagne  par  les  Anglais,  et 
garantissait  les  biens ,  charges ,  emplois  et  hon- 
neurs aux  Espagnols,  qui  avaient  suivi  Joseph. 
Le  traité  fut  négocié  et  signé  par  le  duc  de 
San  Carlos  ,  et  ce  négociateur  fut  chargé  de 
le  porter  à  Madrid ,  pour  être  ratifié  par  les 
Cortès,  auxquelles  il  devait  remettre  une  lettre 
de  Ferdinand  et  une  autre  de  Napoléon.  Les 
Cortès  renvoyèrent  la  seconde  sans  la  décache- 
1  ter,  et  refusèrent  de  ratifier  le  traité» 


Dates. 


i8i4. 


(  266  } 
J)u  Midi. 


Dates. 
4  Janv. 


6  Idem 


Idem. 


Id 


em. 


10  Ide 


m. 


(  =67  ) 

I>u  Nor.L 

Les  Français  quittent  Vérone  et  laissent  une 
garnison  au  vieux  château  ;  les  Autrichiens  oc- 
cupent la  ville. 

En  conséquence  du  traité  avec  l'Autriclie, 
le  roi  de  Naples  (Murât)  arrive  à  Buulogne. 

Le  vice-roi  d'Italie  (  Eugène  Beauharnais  ) 
marche  de  Pozzolo  sur  le  Mincio,  pour  dispu- 
ter le  passage  de  la  rivière  aux  Autrichiens. 

A]3rès  des  combats  sanglans,  où  les  Autri- 
chiens éprouvèrent  de  grandes  pertes ,  ils  par- 
vinrent a  s'établio:-  sur  les  deux  rives. 

Le  général  Wreede  s'avance  par  l'Alsace  jus- 
qu'à S*.  Di(^!,  en  Lorraine;  son  avant-gar  e  est 
attaquée  par  le  général  Milhaud,  et  forcée  de 
se  retirer  sur  S'*.  Marguerite.  Le  général  Deroy 
ayant  réuni  ses  forces,  attaque  les  Français,  leur 
tue  beaucoup  de  monde ,  et  recouvre  S*.  Dié. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg ,  réuni  à 
l'hetman-Platow ,  obtient  de  l'avantage  près 
d'Epinal. 

L'armée  de  Blucher  avance ,  par  corps  sépa- 
rés, du  Palatinat  sur  la  Lorraine  septentrionale. 

Le  maréchal  Marmont,  qui  était  posté  à  ILtxU 
sers-Lai^tern ,  se  retire  vers  la  Sarre ,  poursuivi 
par  le  corps  de  Saken  ;  et  après  avoir  recueilli 
le  corps  du  Hundsruck,  également  en  retraite, 
il  passe  la  rivière  à  Sarrebçuck ,  en  détruisant 
le  pont  et  celui  de  Sarguemines. 

Le  général  York  marche  par  S*.  Wendee 
sur  Sarre-Louis  et  Sarrebruck. 


Dates. 


i8i4. 


(  268  ) 
Du  Midi. 


\ 


18  Janv.  La  rëgence  d'Espagne  informe  les  Cortès  que 
l'empereur  d^ Autriche  propose  de  rétablir  lea 
anciennes  liaisons  entre  les  deux  pays. 


Dates. 


i8i4. 


i3  Janv. 


12  Idem. 


.3  Idem. 


i5  Idem. 


17  Idem. 


(  269  ) 

Du  Nord. 

Le  comte  Hendel  marche  sur  Trêves. 

Langeron  bloque  et  somme  Metz. 

Napoléon  ordonne  que  l'on  forme  des  camp* 
à  Meaux ,  Soissons ,  Chàlons ,  Troies ,  Arcis^ 
sur-Aube.  Tous  les  Français  sont  invités  à  pren- 
dre les  armes.  ^ 

L^empereur  de  Russie,  qui  était  arrivé  à 
Lorrach  le  1 1 ,  passe  le  Rhin  avec  sa  réserve , 
accompagné  du  roi  de  Prusse.  L'empereur  d'Au- 
triche ,  qui  était  arrivé  la  veille  au  soir  à  Bâle, 
fait  son  entrée  à  la  tête  des  gardes  russes  et 
prussiennes. 

Le  quartier-général  du  prince  Schwarzem- 
berg  est  à  Vesoul,  et  avance  sur  Langres. 

Le  corps  de  Bubna  prend  de  Dôle  la  direc- 
tion sur  Lyon. 

Besançon  est  investi  par  le  prince  de  Lich- 
tenstein. 

Le  S™",  corps  prussien  (Bulow)  agit  en  Flan- 
dres conjointement  avec  sir  Th.  Graham  ;  ils 
font  une  reconnaissance  sur  Anvers  ,  et  font 
éprouver  aux  Français  une  perte  considérable. 

L'armée  de  Silésie  communique,  par  la  Lor- 
raine, avec  là  grande  armée  alliée;  elle  entre 
à  Nancy  le  17.  Le  général  Blucher  envoie  les 
clefs  de  cette  ville  au  quartier  -  général  de 
l'empereur  de  Russie  qui  en  garde  deux  et 
envoie  les'deux  autres  au  roi  de  Prusse. 

Le  prince  de  Schwarzeraberg ,  pour  faciliter 
le  passage  des  Vosges,  avance  en  force  sur  Lan- 


Dates. 


iSi4. 


(  ^70  ) 

Du  Micïù 


3o  Janv.  Les  Cortès  dëcrètent ,  que  le  roi  ne  peut  pas 
être  considéré  comme  libre;  avant  de  prêter 
le  serment  de  garder  la-constitution ,  prescri- 
vent le  cérémonial  pour  la  réception  du  roi, 
à  son  arrivée  aux  frontières  j  et  défendent  de 
recevoir  aucune  force  arriiée  ou  un  étranger 
quelconque ,  à  la  suite  du  inonarque.  C'est 
alors  que  le  député  Reyna  ayant  demandé  la 
parole,  débuta  par  la  phrase ,  qui  suit  :  «  Quand 
ïiotre  souverain  Ferdinand  naquit ,  11  naquit 
avec  le  droit  de  souveraftneté  sur  la  nation 
espagnole  ».  La  plus  grande  indignation  se  ma- 
nifeste dans  l'assemblée. 


Dates. 


lui 


4. 


18  Janv. 

19  Idem. 


22  Idem. 


2 5  Idem. 


2;)  Idem. 


26  Idem. 


!7  Idem. 


iSId 


em. 


(  271   ) 

Du  Nord. 

grès ,  qui  était  occupée  par  un  corps  de  la  garde 
impériale  française ,  sous  le  maréchal  Mortier , 
qui ,  à  son  approche  ,  se'  retire  à  Chaumont. 
Le  général  Guillay  entre,  cejour-là,  ùLangres. 

Lord  Castlereagh  arrive  à  Baie. 

Les  alliés  arrivent  à  Dijon.  Genève  demande 
à  faire  partie  de  la  confédération  helvétique. 
Les  Napolitains  occupent  Rome ,  où  Murât  ar- 
rive le  24. 

L'empereur  Alexandre  arrive  à  Langres. 

Le  plénipotentiaire  français  Caulincourt  ar- 
rive à  Châtillon-sur-Seine. 

Napoléon  nomme  une  autre  fois  l'impératrice 
régente  durant  son  ahsence  de  Paris. 

Le  Saint-Père  part  de  Fontainebleau. 

Les  trois  soiiVerains  alliés  se  réunissent  à 
Langres, 

Napoléon  quitte  Paris  pour  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  armées. 

Armistice  du  roi  Murât  et  de  la  Grande- 
Bretagne. 

Napoléon  arrive  à  S*.-Dizier-sur-Marne  ,  at- 
taque un  corps  des  alliés,  censé  l'avant-garde 
de  Schwarzemberg ,  et  le  force  à  la  retraite; 
le  soir,  l'armée  française  est  à  Vassy.  Napo- 
léon poursuit  l'arrière-garde  des  alliés  jusqu'à 
Brienue. 

Napoléon  crée  son  frère  Joseph  son  lieute- 
nant-général. 


t)ATES. 


i8i4. 


(272) 
Du  Midi» 


Dates. 

i8i4. 
29  Jaiiv. 


5i  Idem. 


1  Fév. 


(  273  ) 
Du  Nord. 

Affaire  de  Brienne ,  prise  de  la  ville  et  du 
cliuteau  par  les  Français. 

Blucher,  dont  le  quartier-général  est  à  Nancy 
depuis  le  17  ,  ordonne  qu'on  donne  Fassaut  à 
Toul  :  les  Français  capitulent. 

La  partie  de  l'armée  de  Blucher,  composée 
des  divisions  de  Langeron  et  Sacken ,  prennent 
position  à  Frannes ,  communiquant  avec  le 
prince  royal  de  Wurtemberg.  Scliwarzemberg 
se  met  en  communication  avec  Farmée  de  Blu- 
cher. Le  général  Giulay  marche,  d'Arcis-sur— 
Aube ,  pour  le  soutenir. 

Le  général  Wrede  avance  jusqu'à  Dourlevent. 

Napoléon  forme  son  armée  sur  deux  lignes  , 
le  centre  au  village  de  la  Rothière. 

Les  forces  des  Alliés  étaient  de  70  a  80  mille 
hommes. 

Les  Français  estiment  leurs  forces  à  un  nom- 
bre fort  inférieur ,  cependant  il  y  avait  les  corps 
de  Marmont ,  Victor  et  Mortier  ,  et  en  outre 
le  corps  immédiatement  attaché  à  la  personne 
de  Napoléon. 

A  midi ,  Blucher  commence  l'attaque ,  faisant 
avancer  le  corpS  de  Giulay  vers  Dienville ,  sur 
la  droite  des  Français ,  tandis  qu'il  forme  ses 
divisions  en  face  de  la  Rothière  :  en  même- 
temps  le  prince  de  Wurtemberg  avance  de 
Maison  sur  le  village  de  Giberie  qu'il  emporte 
et  où  il  se  meûntient  5  le  général  Wreede ,  ren- 
forcé par  les  hulans  autrichiens  j  s'empare  du. 

18 


Dates. 


(  274  ) 

Du  Midi, 


l5i4. 


5    Févr.         Bataille  entre  lord  Wellington  et  le  naai-é- 
chal  Soult  à  Sauvefcerre. 


Dates. 


i8i4. 


1  Févr. 

2  Idem, 

3  Janv, 


4  Idem. 

5  Idem. 


(  =^75  ) 

'  Du  Nord, 

village  de  Tremilles ,  sur  la  gauche  des  Fran- 
çais; cesuccèsenliarditle  général  Sacken  à  atta- 
quer le  centre  à  la  Rothière  qvi'il  emporte  et 
rend  vain»  tous  les  efforts  des  Français  et  de 
Napoléon  en  personne  pour  la  reprendre.  Les 
Français  perdirent  33  pièces  de  canon  et  5  mille 
hommes. 

Les  Français  opèrent  leur  retraite  ,  suivis 
par  les  Alliés  ;  d'après  les  derniers ,  la  grande 
quantité  de  neige  qui  tomba ,  les  empiÈclia  d'ob- 
tenir un  succès  décisif. 

Napoléon  continue  sa  retraite  sur  Troies  et 
Arcis ,  et  de-là  sur  Nogent  :  les  alliés  font  avan- 
cer leurs  quartiers  -  généraux  ;  le  prince  de 
Schwarzemberg ,  à  Bar-sur-Seine ,  et  Blucher 
à  Plances-sur-Aube. 

Murât  entre  à  Bologne. 

Le  général  Graham  bombarde  Anvers. 

Ouverture  du  congrès  de  Châtillon. 

Les  Français  abandonnent  les  positions  de 
Rivoli  et  de  Vérone.      ^ 

Gorcum  capitule  sans  condition. 

Murât  prend  possession  de  la  Toscane. 

Le  général  York  obtient  un  avantage  sur 
le  corps  de  Macdonald ,  près  de  la  chaussée , 
entre  Vitry  et  Cliâlons ,  un  détachement  de 
ses  troupes  s'empare  de  Vitry  ,  tandis  qu'il 
poursuit  le  maréchal  français  jusqu'aux  portes 
de  Châlons  et  jette  quelques  bombes  dans  la 
ville. 


Dates. 


(276) 
Du  MidL 


I5l4. 


i5  Fév.  Bataille  d'Orthès ,  après  laquelle  le  mart'clial 
Soult  se  liAte  d'opérer  sa  retraite  sur  la  diiec- 
tioa  de  Toulouse. 


Dates. 

i8i4. 
6  Févr. 


7  Févr. 


8  Idem. 

9  Idem. 

10  Idem. 
1 2  Idem. 


Bu  Nord, 

Chulons  capitule;  Macdonald  Févacue  et  se 
retire  avec  son  corps  et  ceux  de  Sébastiani  et 
d'Arrighi  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne. 

Les  Alliés  entrent  à  Rheims  en  Champagne. 

Le  prince  de  Hesse-Horahourg  prend  Châlous- 
sur-Saône  :  le  général  Le  Grand  ,  qui  y  avait 
réuni  des  troupes,  se  retire  par  la  route  de 
Lyon. 

Convention  faite  à  Bologne  pour  la  démar- 
cation du  pays  à  occuper  par  les  Autrichiens 
et  par  les  Napolitains. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  s'empare 
de  Troies,  après  avoir  tourné  la  position  des 
Français  près  de  Ruvigny. 

Les  trois  souverains  arrivent  à  Troies. 

La  paix  entre  la  Russie  et  le  Ihnemarck  est 
signée  à  Hanovre. 

Le  diic  de  Modene  rentre  en  possession  de 
ses  états. 

Napoléon  attaque  le  général  AlsuwiefF  à 
Champ- Aubert  et  le  défait  presqu'entièrement. 

Les  Français  marchant  contre  Blucher ,  sont 
rencontrés  par  le  corps  de  Sacken  et  trois  briga- 
des d'York  ;  il  s'ensuivit  un  combat  acharné  de 
plusieurs  heures ,  où  Napoléon  commandait  en 
personne,  à  la  tête  de  l'élite  de  sa  garde.  Les 
deux  armées  gardèrent  leurs  positions  et  Na- 
poléon bivouaque  sur-le-champ  de  bataille.  Sac- 
ken se  retire    le   lendemain    avec  York    der- 


Date?. 


i8i4. 


li  Férr. 


(278) 

Du  Nord. 

rière  la  Marne ,  et  se  trouva  à^Château-Thierry 
ce  qui  rend  évident  l'avantage  olîtenu  par  les 
Français. 

Blucher  était  à  Bergères,  tandis  que  Mar- 
mont  prenait  position  à  Eloges 5  le  premier, 
pour  attaquer  le  maréchal  français,  fait  avan- 
cer un  corps  du  général  Kleist;  à  son  appro- 
clie  Marmont  bat  en  retraite  graduellement 
faisant  toujours  un  feu  très-vif,  les  Cosaques 
le  poursuivent  jusqu'à  Champ- Aubert.  Blucher 
fait  halte  pour  passer  la  nuit,  et  les  Fran- 
çais bivouaquent  à  Fromentières, 

Sur  l'avis^que  les  Français  étaient  en  pleine 
retraite  ,  Blucher  se  décide  à  continuer  sa  pour- 
suite ,  n'ayant  avec  lui  que  le  corps  de  Kleist 
et  la  division  Kaplievitz ,  du  corps  de  Lange- 
ron;  les  Français  continuèrent  leur  mouve- 
ment rétrograde  jusqu'à  Janvilliers  ,  où  Na- 
poléon en  personne  était  arrivé  à  marches 
forcées  avec  toute  sa  garde  ,  un  corps  considé- 
rable de  cavalerie,  et  une  nombreuse  artille- 
rie. Blucher  se  trouvant  au  milieu  d'une  plaine 
immense  forma  son  infanterie  en  carré ,  et 
quoiqu'assailli  de  tous  côtés  ,  il  se  battit  sans 
interruption  l'espace  de  quatre  lieues ,  perça  à 
travers  une  grosse  masse  de  cavalerie,  qui  tenta 
de  s'opposer  à  son  passage,  et  il  parvint  à 
Eloges  ,  où  l'infanterie  française  releva  la  ca- 
valerie pour  l'attaquer  pendant  la  nuit.  La 
perte  fut  très-oonsidérabledu  côté  des  Prussiens  5 
lea  Français  l'évaluèrent  à  dix  millç  prison» 


Dates. 


181 4. 


^  9  Févr. 


1  ildem. 


(  ^79  ) 
Du  Nord. 

niers  ,  dix  pièces  de  canon,  dix^ drapeaux  et 
uu  grand  nombre  de  tués, 

Bluclier  fut  contraint  de  se  retirer  jusqu'à 
Châlons,  n'ayant  plus  de  communication  avec 
les  Autrichiens;  cependant  ayant  réuni  ses 
corps  épars ,  il  se  mit  bientôt  après  en  com- 
munication avec  eux. 

Wintzingerode  prend  la  ville  de  Soissons, 
d'où  il  se  met  en  mouvement  sur  Rheims , 
pour  rejoindre  Blucher  à  Châlons. 

Le  comte  Hardegg  attaque  l'arrière  -  garde 
française  y  entre  Romilly  et  S!*.-Hilaire ,  et  la 
pousse  sur  Nogent.  Schwarzemberg  faiti  exécuter 
une  autre  attaque  sur  cette  arrière-garde  , 
qu'il  force  de  se  retirer  dans  la  ville,  dont 
une  partie  est  occupée   par  Hardegg-^ 

Wittgpnstein  manœuvrant  sur  Pbnt -sur- 
Yonne, et  Wreede,  de  Nogent  sur  Bray;  les 
Français  abandonnent  la  rive  gauche  de  la 
Seine  ,  en  rompant  les  ponts. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  somme  S^s 
de  se  rendre,  et  sur  le  cefuja  du-  cômmakndant,  il 
force  les  barricades  et  enjtre  dans  la  ville;  il 
marche  ensuite  sur  Pont-sur-Yonne  et  dirige 
de  là  ses  forces  sur  Bray. 

Le  prince  de  Schwarzemberg  dispose  ses 
forces  de  manière  à  pouvoir  tomber  sur  Farrière- 
garde  de  Napoléon ,  et  soutenir  les  mouvemens 
des  corps,  qui  agissent  sur  la  gauche  de  la 
Seine  vers  Fontainebleau, 


Dates. 

i8i4. 
loFévr. 


36  Idem. 


37  Idem. 


(  280  ) 
Bu  Nord. 

Le  prince  Royal  de  Suède  était  arrivé  ce  jour- 
là  à  Cologne.  Le  corps  du  général  Bulow  qu* 
formait  sa  droite  ,  était  aux  environs  de 
Bruxelles  et  envoyait  des  partis  jusques  près 
de  Mons.  Wintzingerode,qui  avait  son  quartier- 
général  à  Namur,  formait  le  centre.  Celui-ci 
avait  déjà  pris  possession  de  Mons,  Avesnes  et 
Rheims.  Woronzow  avait  passé  le  Rliin  pour 
se  mettre  en  contact  avec  lui.  L'avant-garde 
de  l'armée  suédoise  était  attendue  sur  le  Rliin 
pour  le  21,  et  toute  l'armée  devait  passer  le 
Rliin  avant  la  fin  du  mois.  Les  Danois  étaient 
en  mouvement  par  Brème  et  Munster  sur 
Dusseldorfï".  Le  prince-royal  publiait  que  ses 
intentions  étaient  de  réunir  toute  son  armée* 
et  d'occuper  une  ligne  d'opérations  entre  Rheims 
et  Boissons,  pour  agir  selon  les  circonstances. 
On  a  déjà  mentionné  le  succès  de  Wintzin- 
gerode  à  Soissons. 

Les  Autrichiens  sous  Hardegg  et  Thurn,  et 
les  Cosaques  sOus  Platow ,  entrent  à  Fontaine» 
bleau. 

Napoléon  s'étant  débarrassé  de  Blucher  , 
tourne  ses  armes  contre  Schwarzemberg. 

Il  tombe  avec  une  nombreuse  cavalerie  sur 
l'avant  -  garde  de  Wittgenstein ,  commandée 
par  le  comte  de  Pahlen,  qui  est  battu  avec 
perte  considérable  en  hommes  et  en  artillerie. 

En  conséquence  Schw^arzemberg  fait  repas- 
ser la  Seine  à  la  plus  grande  partie  de  son  ar- 
mée, il  garde  cependant  les  ponts  de  Mon- 
tercaiî,  Bray  et  N<,>geht. 


DatE8. 


i8  Févr, 


20  Idem. 


21  Idem. 


23  Idem. 


(  28:  ) 

Du  Nord, 

Les  deux  premiers  ponts  sont  vigoureuse- 
ment attaqués  sans  effet.  Le  soir  les  Français 
renouvellent  Fattaque  avec  des  forces  plus  nom- 
breuses ,  et  obligent  le  prince-royal  de  Wur- 
temberg à  quitter  si  précipitamment  la  par- 
tie, qu'il  n'a  pas  le  temps  de  détruire  le  pont. 
Les  Français  le  passent  après  lui. 

Schwarzemberg  abandonne  ses  positions  sur 
la  Seine  et  fait  rétrograder  le  quartier-général 
sur  Troyes. 

Blucher  reparaît  en  scène ,  et  s'avance  pour 
se  lier  avec  Schwarzemberg  ,  dont  il  forme 
ainsi  l'a  île  droite. 

Les  Napolitains  entrent  à  Livourne,  dont 
la  forteresse  capitule  le  20. 

Monsieur  (.  comte  d'Artois  )  entre  à  Vesoul  ; 
S.  A.  R.  y  est  reçu  avec  les  plus  vifs  applaudis- 
semens  par  le  peuple,  et  avec  une  certaine 
perplexité  par  le  commandant  autricliien. 

«   Monsieur  était  parti  d'Angleterre  et  dé- 
»  barque  en  Hollande.  >> 

Les  Alliés  avaient  pris  possession  de  Tournay, 
le  général  Maison  s'étant  retiré  à  Lille. 

Sas-de-Gand  capitule. 

Oudinot  attaque  à  Meri  le  général  Blucher 
sans  de  grande  résultats. 

Napoléon  investit  Troyes  de  tous  côtés  :  un 
aide-de-camp  russe  se  présente  aux  avant- 
postes  ,  demandant  du  temps  pour  Févacuation 


Dates, 

i8i4. 
23  Fév. 


(283  ) 
Du  Midi, 


Lord  Wellington  passe  l'Acîottr  et  fait  inves» 
tir  Bayonne  par  le  général  J.  Hope. 


Dates. 


1  i. 


2iF 


evr. 


(  283  ) 

Du   Nord, 

de  la  ville,  sans  quoi  elle  serait  incendiée. 
Napoléon  fait  halte,  les  Alliés  évacuent  :  Na- 
poléon y  rentre  le  lendemain. 

Napoléon  furieux ,  rend  deux  décrets  :  par 
le  premier,  il  ordonne  que  tout  Français,  qui 
avait  accompagné  les  armées  alliées  dans  l'in- 
vasion de  l'empire,  serait  traduit  devant  les 
tribunaux,  et  jugé  selon  toute  la  rigueur  des 
lois;  par  le  second,  il  est  statué  que  la  peine 
de  mort  sera  infligée  à  tout  Français ,  qui  au- 
rait porté  les  décorations  des  ordres  de  l'ancien- 
ne dynastie,  dans  les  lieux  occupés  par  l'ennemi. 

Vers  cette  époque,  Augereau  du  côté  de  Lyon 
commence  à  agir  sur  l'offensive ,  et  avance  sur 
Maçon  et  Bourg.  Le  prince  de  Schwarzemberg 
lui  oppose  le  général  Bianchi. 

Bluclier  apprend  queMarmont  marche  en  force 
de  Sezanne  sur  Cliulons,  il  passe  l'Aube  avec 
toute  son  armée ,  suit  Marmont ,  qui  continue 
son  mouvement  sur  Ferté-sous  Jouare.  Parvenu 
à  Rebais ,  Blucher  apprend  que  Mortier  avec  la 
jeune  garde  est  en  marche  de  Château-Thierry 
pour  se  joindre  à  Marmont,  et  il  croit  pro- 
bable que  Napoléon ,  informé  du  mouvement 
de  l'armée  de  Silésie ,  enverra  des  forces  con- 
tre son  arrière-garde;  ce  qui  rendrait  périlleux  le 
passage  de  la  Marne  en  présence  des  forces  réu- 
nies des  deux  maréchaux  français.  Bluclier  ma- 
noeuvre en  conséquence  ;  il  dirige  les  corps  de 
Sacken  et  de  Langeron  sur  Meaux,  tandis  que 
ceux  d'York  et  Kleist  continuent  leur  mou- 


Dates. 


i8i4. 


(a54) 
Du  Mid'u 


Dates, 


idl^l. 


26Févr. 


27  Idem. 


1  Mai 


s. 


(  285  ) 

Du  Nord, 

renient  sur  Ferté-sous-Jouare  ;  ce  mouvement 
oblige  les  deux  maréchaux  à  quitter  prompte- 
ment  la  ville,  et  le  passage  de  la  Marne  s'exé- 
cute sans  difficulté  :  Sacken  occupe  les  fau- 
bourgs de  Meaux  sur  la  rive  gauche. 

Le  quartier-général  du  prince  de  Schwar- 
zemberg  rétrograde  jusqu'à  Colombe. 

Le  général  Wreede  reprend  Bar-sur- Aube  , 
dont  les  Français  s'étaient  emparés  :  ces  der- 
niers reviennent  à  la  charge ,  et  s'en  emparent 
une  seconde  fois  :  toutefois  ,  les  Bavarois  se 
maintiennent  dans  les  faubourgs. 

Schwarzemberg  attaque  les  Français  du  côté 
de  Vandœvres ,  et  les  chasse  de  toutes  leurs  po- 
sitions de  l'Aube. 

Le  prince  royal  de  Wurtemberg  et  Giulay 
s'emparent  de  la  Ferté  et  de  Clairvaux, 

Le  même  jour ,  un  corps  de  la  garde  im- 
périale française  attaque  Tettenborn  à  Fère- 
Champenoise,  et  le  force  de  rétrograder  sur 
Vertus. 

Napoléon  était  à  Vertus,  et  un  corps  con- 
sidérable de  son  armée  marchait  sur  Sezanne. 

Le  général  Frimont,  par  suite  de  plusieurs 
affaires,  établit  son  quartier-général  à  Van- 
dœvres. 

Le  quartier-général  du  maréchal  Blucher  en- 
tre à  Meaux ,  celui  de  la  grande  armée  à  Bar- 
sur- Aube. 

Le  quartier-général  de  Napoléon  revient  à 
Sezannç. 


Dates. 


.8i4. 


4  Mars. 


(  286  ) 

Du  Midi, 


Des  dépêéhes  de  lord  Wellington  de  cette 
date,  à  St.-Sever,  portent,  que  des  pluies 
copieuses  avaient  tellement  enflé  l'Adour  et 
les  rivières  affluentes ,  qu'il  a  été  impossible  à 
Tarmée  d'avancer  ;  que  le  général  Hill  avait 
attaqué  à  Aix  un  corps  ,  que  les  Français  y 
avaient  réunis  pour  protéger  leurs  magasins  j 
la  ville  et  les  magasins  furent  pris.  Après  cette 
affaire,  les  Français  opérèrent  leur  retraite  par 
les  deux  rives  de  l'Adour  sur  Tarbes ,  pour 
faire  leur  jonction ,  avec  les  renforts  envoyés 
par  le  maréchal  Suchet.  Lord  Wellington  en- 
voya en  même-temps  le  général  Tone  pour 
s'emparer  de  Pau ,  et  le  maréclial  Beresford  , 
avec  un  corps ,  pour  prendre  possesion  de  Bor- 
deaux, où  il  était  appelle  par  les  habitans. 
Lord  Wellington  s'était  refusé  aux  vœux  des 
Bordelais  et  les  avait  prévenus ,  que  les  puis- 
sances alliées  négociaient  à  Châtillon- sur -Seine 
avec  Napoléon ,  et  que  par  ce  motif  il  ne  veut 
,  pas  les  compromettre.  Les  Bordelais  insistent 
et  demandent  que  les  Alliés  entrent  dans  leur 
ville. 


Dates. 


i8i4. 
1  Mars. 


2  Idem. 


4  Idem. 


(  ="87  ) 

Du  Nord, 


Traité  dit  de  Chaumont ,  ou  de  la  quadruple 
alliance ,  entre  l'Autriche,  la  Prusse,  la  Russie 
et  la  Grande-Bretagne  ;  chacune  s'engage  à  tenir 
sur  pied  une  armée  de  1 5o  mille  hommes ,  sous 
différentes  conditions ,  pendant  vingt  ans. 

Le  prince-royal  de  Wurtemberg  prend  Bar- 
sur-Seine. 

Le  prince  souverain  des  Pays-Bas  convoque 
une  assemblée  de  notables  pour  examiner  un 
projet  de  constitution. 

Le  prince-royal  de  Wurtemberg  poursuit  les 
Français  jusqu'à  Maison-Blanche  \  ces  derniers 
étaient  postés  le  long  de  Barce,  la  droite  à  la 
Seine,  et  la  gauche  à  Maison-Blanche. 
5  Idem  .1  L'escadre  anglaise  arrive  au  port  de  Livourne, 
et  lord  Bentinck  y  fait  débarquer  des  troupes 
le  8. 

Schwarzemberg  attaque  les  Français  :  Oudî- 
not  est  forcé  à  la  retraite  avec  perte  de  lo  pièces 
de  canon ,  54  officiers  et  5  mille  prisonniers. 

L'armée  de  Blucher  fait  sa  jonction  à  Soisson» 
avec  les  corps  de  Wintzingerode  et  de  Bulow, 
et  prend  position  en  arrière  de  Laôn ,  la  droite 
au  village  de  LafFaut ,  et  la  gauche  à  Ci-aone. 

Wreede  somme  Troies  de  se  rendre  ;  la  ville 
se  rend,;  les  troupes  françaises  obtiennent  une 
heure  et  demie  pour  l'évacuation.  La  cavalerie 
des  Alliés ,  passé  ce  terme ,  poursuit  les  Français 
sur  la  route  de  Nogent. 

Napoléon ,  avec  toute  sa  garde,  les  corps  de 


5Ide 


m. 


Dates. 


(  288  ) 
Du  Midi. 


i8i4. 


Dates. 


lOl±. 


6  Mars. 


7  Idem 


8  Idem-. 


9  Idem. 


(289) 

Du  Nord, 

Marmont  et  Mortier  et  un  corps  fort  nombreux 
de  cavalerie  attaquent  Soissons,  défendue  par  10 
mille  Russes  du  corps  de  Langeron.  L'attaque 
commence  à  la  petite  pointe  du  jour  ;  les  Fran- 
çais donnent  deux  fois  l'assaut  et  sont  autant 
de  fois  repoussés,  mais  conservent  les  faubouigs, 
d'où  ils  continuent  à  faire  un  feu  très-vif.  Le 
combat  fut  très-sanglant,  les  Russes  y  perdirent 
un  millier  d'hommes. 

Napoléon  ,  pendant  que  ceci  se  passait,  ma- 
nœuvre par  sa  droite  et  effectue  le  passage  de 
l'Aisne  dans  la  matinée.  De  fortes  colonnes 
mârclient  par  Corbeil  sur  Laon.  Bluclier 
prend  des  mesures  pour  soutenir  ce  point  me- 
nacé de  sa  position  :  les  Français  sont  tepoussés. 

Proclamation  de  Monsieur  (comte  d'Artois  J, 
datée  de  Vesoul. 

Les  Français  attaquent  avec  toutes  leurs  forces 
le  point  où  était  postée  Finfanterie  de  Wintzin- 
gerode.  Le  général  Sacken  opère  la  retraite 
de  l'armée  sur  Laon  :  la  perte  des  d€ux  côtés 
fut  immense. 

Assaut  malheureux  tenté  contre  Berg-op- 
Zoom  par  4  mille  Anglais ,  commandés  par  sir 
Th.  Graham  :  le  général  français  Bizanet  mon- 
tra la  plus  grande  bravoure  ,  et  se  conduisit 
avec  la  plus  grande  humanité  envers  lés  vaincus. 

Napoléon,  ayant  concentré  ses  force* ,  attaque 
la  position  de  Blucher  à  Laon.  Après  un  combat 
des  plus  mémorables ,  où  les  Français  déployé- 

J9 


Dates. 


i8i4. 


m  Mars, 


i4  Idem 


(  290  ) 
Du  Midi. 


Les  Portugais  et  les  Anglais ,  sous  les  ordres 
du  maréclial  Beresford ,  entrent  à  Bordeaux. 

Le  maire  Lynch,  de  cette  ville,  proclame 
Louis  XVIIL  Tous  les  habitans  prennent  la 
cocarde  blanche  avec  le  plus  grand  enthou- 
siasme. 

Le  duc  d'Angoulême  entre  à  Bordeaux,  et 
y  publie  une  proclamation  aux  Français, 


Dates. 


i8i4. 


10  Mars. 


12  Idem. 


10  Idem. 
iS  Idem. 


i5  Idem, 
1 6  Idem, 


(  29Ï   ) 
Du  Nord, 

rent  la  plus  merveilleuse  constance.  Ils  furent 
enfin  mis  en  de'route  et  poursuivis  jusqu'à  Cor- 
beil. 

Les  Français,  d'un  autre  côté,  renouvellent 
l'attaque  sur  la  droite;  le  combat  se  prolonge 
toute  la  journée;  ils  bivouaquent  sur  le  champ 
de  bataille  et  opèrent  leur  retraite  le  11  au 
matin ,  suivis  faiblement  par  les  Alliés ,  à  cause 
de  l'absence  des  corps  d'York,  de  Sacken  et 
de  Kleist ,  qui  étaient  à  la  poursuite  ,  dès  le  9  , 
du  corps  qui  était  venii ,  de  Rlieims ,  prendre 
part  à  Faction.  Les  fruits  de  la  victoire,  pour  les 
Alliés ,  furent  44  pièces  de  canon  et  5  à  6  mille 
prisonniers ,  et  la  retraite  des  Français  sur  tous 
les  points. 

Le  comte  de  S*.  Priest,  venu  de  Châlons  avec 
un  corps  russe  ,  surprend  Rlieims.  Le  lende- 
main. Napoléon  la  reprend  :  S*.  Priest  est  tué 
d'un  coup  de  canon ,  ce  qui  met  sa  troupe  en 
désordre.  Les  Russes  perdent  8  canons  et  2  mille 
hommes;  le  reste  se  retire,  en  ti^versant  Rheims, 
et  rejoint  Blucher. 

Ultimatum  de  Napoléon  à  Châtillon. 

Proclamation  de  Blucher  aux  Français,  pour 
les  détromper  sur  les  fausses  nouvelles  que 
Napoléon  répandait  de  ses  succès.  Il  reprend 
le  i4  la  Ferté. 

L^empereur  Alexandre  et  le  roi  de  PrussQ 
arrivent  à  Troies. 

Déclaration  des  puissances  alliées  sur  la  rup- 
ture du  congrès  de  Chdtillon. 


Dates . 

'  i8i4. 
18  Mars. 


20  Idem . 


(  292  ) 
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Lord  Wellington,  s'étant  fait  joindre  par 
difFérens  détachemens  et  par  la  réserve  de  ca- 
valerie ,  poursuivit  sa  marche  en  avant  :  le 
maréchal  Soult  se  retirait  devant  lui  ,  et  fit 
halte  d'abord  à  Vie  -  Bigorre  ,  et  ensuite  à 
Tarbes. 


Le  maréchal  Soult  avait  réuni  ses  forces  à 
Tarbes ,  mais  lord  Wellington  l'ayant  attaqué 
sur  deux  colonnes ,  les  Français  se  retirèrent 
sur  toutes  les  directions ,  après  avoir  considé- 
rablement souffert. 


Dates. 


i8i4. 
18  Mars, 


21  Idem, 


(  ^95  ) 

Du  Nord. 

Napoléon  quitte  Rlieims  et  prend  la  route 
d'Epernay. 

Le  quartier-général  des  souverains  est'à  No- 
gent-sur-Seine. 

Blucher  se  met  en  mouvement  avec  toutes  ses 
troupes.  Il  passe  l'Aisne.  Les  Prussiens  prennent 
la  route  de  Fismes ,  les  Russes  celle  de  Rlieims  , 
où  ils  entrent  sans  opposition. 

N,  B,  Le  prince  de  Scliwarzemlierg  qui. 
en  conséquence  des  succès  de  Bluclier  ,  s'était 
décidé  à  entreprendre  d'agir  offensiv^ment , 
suspend  ses  opérations  à  la  nouvelle  de  la  dé- 
faite de  S'.  Priest  et  de  la  réoccupation  de 
Rlieims  par  les  Français. 

L'armée  de  Sclivs^arzemLerg  ,  après  diffé- 
rentes manœuvres  sur  la  Seine  et  sur  l'Aube, 
s'était  concentrée  devant  Arcis-sui-Aube.  Les 
Français  occupaient  cette  ville  par  de  fortes 
masses  d'infanterie,  couvertes  par  une  nom- 
breuse cavalerie.  Les  deux  armées  furent  en 
ordre  de  bataille ,  l'une  devant  l'autre  ,  jusque^ 
dans  l'après-midi.  L'on  observa  alors  que  les 
Français  se  mettaient  en  mouvement  de  l'autre 
côté  de  l'Aube  et  prenaient  la  direction  de  Vi- 
try ,  laissant  une  forte  arrière-garde  en  posses- 
sion d'Arcis. 

Le  prince  -  royal  de  Wurteml^erg  attaque  à 
l'instant  Arcis ,  pendant  qu'on  faisait  des  dis- 
positions pour  faire  passer  les  autres  corps  sur 
la  rive  droite  de  l'Aube  :  les  Français  opposè- 
rent au  prince  la  plus  opiniâtre   résistance  ; 


Dates. 

i8i4. 
23  Mars. 


(  294  ) 

Du  Nord. 

mais  culbutes  enfin ,  ils  abandonnèrent  Arcis  , 
laissant  la  terre  jonchée  de  morts  et  de  blessés. 

Toute  l'armée  de  Schwarzemberg  est  en 
pleine  marche  sur  Vitry  5  une  division  de  ca- 
valerie légère  russe  attaque  un  corps  considé- 
rable d'infanterie  française ,  lui  fait  un  grand 
nombre  de  prisonniers ,  et  lui  prend  vingt  piè- 
ces de  canon. 

Les  Français  s'étant  retirés  de  toutes  leurs 
positions  près  dArcis ,  étaient  en  mouvement 
sur  Vitry ,  où  Napoléon  fut  joint  par  les  ma- 
réchaux Ney  et  Macdonald.  Ney  somme  le  com- 
mandant prussien  de  Vitry  de  se  rendre,  sous 
peine  d'exécution  militaire  ;  mais  celui-ci  a  la 
constance  de  refuser  ,  et  il  conserve  la  place. 

Napoléon  prend  la  route  de  S*.  Dizier  avec 
toute  l'armée. 

L'empereur  d'Autriche ,  qui  était  à  Châtil- 
lon ,  se  retire  en  toute  hâte  à  Dijon. 

Les  Alliés  interceptent  des  lettres ,  par  les- 
quelles ils  s'assurent  que  Napoléon  se  considé- 
rant trop  faible  pour  résister  aux  attaques 
directes  des  Alliés  ,  s'était  décidé  à  faire  un 
mouvement  désespéré ,  afin  de  leur  couper  les 
communications  ,  et  tomber  sur  les  derrières 
des  Autrichiens,  ou  entreprendre  toute  autre 
opération  qui  pourrait  être  convenable  en  con- 
séquence, les  Alliés  se  décident,  sur-le-champ  , 
à  réunir  toutes  leurs  forces,  et  marcher  sur 
Paris.  Leurs  armées  réunies  étaient ,  pour  le 
moins,  de  200  mille  hommes. 


Dates. 


i8i4. 
25  Mars. 


/^ 


26  Idem. 


(  ^95  )    ♦ 

Du  Nord. 

Les  armées  alliées  marchent  par  trois  co- 
lonnes sur  Fère^hampenoise.Les  corps  deMar- 
mont ,  Mortier  et  Airighi  ,  qui  se  retiraient 
devant  Blucher,  étaient  en  mouvement  pour 
rejoindre  Napoléon  ,  et  se  trouvèrent  cernés 
par  Tarmée  de  Scliwarzemberg  ;  ce  dernier  les 
lit  immédiatement  attaquer,  et  les  battit,  ea 
leur  faisant  éprouver  une  grande  perte  eu  ca- 
nons, bagages  et  en  hommes. 

Le  même  jour  fut  rencontrée  une  colonne 
de  5  mille  hommes,  commandée  par  le  géné- 
ral Amey,  qui  escortait  un  grand  convoi  de 
munitions  pour  l'armée  de  Napoléon.  Cette  co- 
lonne, quoique  composée  de  jeunes  conscrits 
et  de  gardes  nationaux ,  s'est  battue  avec  bra- 
voure et  sang  froid;  cernée  de  toute  partielle 
se  forma  en  carré,  et  continua  de  se  battre, 
en  avançant  toujours,  jusqu'à  ce  qu'une  bat- 
terie russe,  qui  ouvrit  son  feu  contre  elle,  mit 
les  troupes  dans  l'impossibilité  de  prolonger 
leur  résistance  ;  tout  le  convoi  fut  pris.. 

Les  généraux  d'York  et  Kleist  ,  qui  mar- 
chaient de  Montmirail  sur  la  Ferté-Gaucher  , 
contribuèrent  à  la  destruction  des  corps  de  Mar- 
mont,  Mortier  et  Arrighi,  qui  perdirent  le 
tiers  de  leur  monde,  et  presq^iie  la  totalité  de 
leur  artillerie. 

Le  quartier-général  de  la  grande  armée,  sous 
le  prince  de  Scliwarzemberg,  et  les  deux  sou- 
verains, l'empereur  de  Russie  et  le  roi  dePrusse. 
sont  à  Tresseau. 


Dates. 


.8i4. 


27  Mars. 


28  Idem. 


(  296  ) 

Du  Nord. 

Le  maréchal  Bluclier  à  Moutmirail ,  les  gé- 
néraux prussiens  d'York  et  Kleist  prennent  la 
Fér  té-Gaucher. 

Le  grand  quartier-général  est  à  Coulomiers, 
Les  généraux  russes  et  prussiens  confirment  les 
deux  souverains  dans  la  résolution  de  marcher 
sur  Paris. 

Le  prince  de  Scliwarzemberg  n'ayant  point 
de  communication  avec  Dijon ,  se  décide  à  les 
accompagner  avec  les  troupes  autrichiennes. 

Napoléon  a  un  engagement  avec  le  général 
Wintzin  gerode. 

Wintzingerode  et  Czerniclieff",  qui  avaient 
été  détachés  pour  harrasser  Napoléon ,  rendent 
compte  que  celui-ci  marchait  avec  la  plus 
grande  précipitation  vers  la  capitale ,  par  Bar- 
sur-Aube  et  Troies. 

L'impératrice  Marie-^Louise  ,  avec  son  fils , 
quitte  Paris, 

Blucher  passe  la  Marne  à  Meaux  et  à  Tré- 
port.  Une  partie  du  corps  de  Mortier,  qui  se 
retirait  par  Meaux,  sans  prévenir  les  habitans, 
mit  le  feu  à  un  grand  magasiu  de  poudre ,  dont 
l'explosion  causa  de  grands  dommages  à  la  ville. 

D'Yorck ,  en  avançant  sur  Claye  ,  engagea 
un  vif  combat  avec  l'ennemi,  qu'il  fit  débus- 
quer enfin  des  bois  aux  environs  de  la  ville. 

Grande  alarme  à  Paris»  Le  roi  nominal  Jo- 
seph, que  son  frère  avait  nommé  son  lieute- 


Dates. 


8i4. 


39  Mars. 


Soldem. 


(  297  ) 
Du  Nord. 

nant-gén^ral  ,  inforraie  les  Français  ,  par  une 
proclamation  ,  que  l'ennemi  avance  sur  Meaux, 
et  qu'il  est  urgent  qu'ils  défendent  la  ville  , 
assurant  que  Napoléon  ^tait  en  marche  avec 
une  armée  victorieuse,  pour  les  secourir. 

La  grande  armée  alliée  passe  la  Marne  à 
Meaux. 

Les  corps  de  Marmont  et  Mortier  entrent 
dans  Paris,  où  on  avait  rassemblé  environ  8,000 
hommes  de  troupes  régulières  du  corps  du  gé- 
néral Gérard ,  et  3o,ooo  gardes  nationales  sous 
les^  ordres  du  général  HuUin. 

Les  Alliés  avaient  leur  droite  vis-a-vis  Mont- 
martre ,  et  leur  gauche  près  le  bois  de  Vin- 
cennes. 

Le  prince  de  Schwarzemberg  fait  une  pro- 
clamation aux  Parisiens  ,  où  il  assm'e  que  le 
but  de  la  guerre  était  d'obtenir  une  sincère 
réconciliation  avec  la  France,  et  mettre  enfin 
un  terme  aux  calamités  de  la  guerre ,  que  le 
gouvernement  qui  existait  était  un  obstacle  in- 
surmontable à  la  paix,  etc.  ;  il  les  invitait  à 
suivre  l'exemple  de  Bordeaux. 

Le  matin,  l'armée  française,  sous  les  ordres 
de  Joseph  Bonaparte,  ayant  sous  lui  les  ma- 
réchaux Mortier  et  Marmont,  prit  position^ 
la  droite  sur  les  hauteurs  de  Fontenay,  Ro- 
mainville  et  Belleville ,  la  gauche  sur  les  hau- 
teurs de  Montmartre  ,  le  centre  était  couvert 
par  des  redoutes  j  i5o  pièces  de  canon  garnis- 
saient le  front  de  cette  armée. 


Dates. 

i8i4. 
28  Mars* 


(  298  ) 

Du  Midi. 

Lord  Wellington,  informe  que  la  retraite 
des  Français ,  après  l'affaire  de  Tarbes,  fut  si 
précipitée,  qu'à  peine  la  cavalerie  pût  atein- 
dre  leur  arrière  garde  :  le  maréchal  Soult  ar- 
riva à  Toulouse  le  24 ,  et  lord  Wellington  arri- 
va le  28  sur  la  Garonne,  qu'il  trouva  tellement 
grossie  par  la  fonte  des  neiges ,  qu'il  ne  fut 
pas  en  état  de  la  passer ,  pendant  plusieurs  jours. 


f     :: 
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Le  prince  Eugène  de  Wurtemberg  commença 
Fattaque ,  et  quoique  avec  difficulté  il  s'empara 
des  hauteurs  de  Romainville ,  en  même-temps 
que  le  prince-royal  de  Wurtemberg  attaquait 
Rosnes  et  Charenton.  Les  généraux  d'York  et 
Kleist,  débouchèrent  de  St.-Denis  sur  Aubervil- 
liers,  où  ils  éprouvèrent  une  forte  résistance  j 
l'affaire  fut  également  chaude  à  Pantin.  Cepenr 
dant  la  perte  des  hauteurs  de  Romainville ,  d'où 
on  enfilait  les  positions  des  Français ,  et  leurs 
pertes  sur  tous  les  points,  les  obligèrent  enfin 
à  demander  une  suspension  d'armes ,  qu  on  leur 
accorda  à  condition  qu'ils  remettraient  les  bar- 
rières. Pendant  ces  négociations,  les  hauteurs  de 
Montmartre  avaient  été  prises  d'assaut  et  le 
village  de  la  Villette ,  emporté  par  la  division 
Woronzoff ,  qui  marchait  sur  les  barrières.  Ce- 
pendant les  souverains  de  Prusse  et  de  Russie , 
et  le  prince  de  Schwarzemberg  désirant  de 
sauver  la  capitale  d'être  saccagée ,  accordèrent 
la  trêve ,  et  envoyèrent  des  aides-de-camp  pour 
faire  cesser  le  combat,  ce  qui  ne  fut  pas  sans 
peine  ,  car  les  Russes  et  les  Prussiens  voulaient 
venger  sur  Paris  les  flammes  de  Moskow  et  les 
insultes  de  Berlin. 

Le  roi  Joseph  s'était  retiré  furtivement  de 
Paris  pendant  le  combat. 

A  4  heures  le  comte  de  Nesselrode ,  ministre 
russe  ,  entre  à  Paris. 

La  perte  des  alliés  fut  très-considérable. 


Dates,   f 


i8i4. 


(  3oo  ) 
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Dates. 

i8i4. 
5i  Mars. 


1  Avril. 


2  Idem. 


(3o.  ) 

Du  Nord. 

A  7  heures  du  matin ,  Marmont  et  Mortier 
évacuent  Paris,  avec  leurs  troupes,  laissant  la 
gendarmerie  municipale  et  la  garde  nationale 
à  la  disposition  des  souverains ,  etc. 

Le  même  jour  les  deux  souverains  et  le  prince 
de  Scliwarzemberg  font  leur  entrëe  à  Paris  à 
la  tête  de  leurs  troupes,  au  milieu  des  applau- 
dissemens  unanimes  des  liabitans,  dont  quel- 
qties  uns  arborent  la  cocarde  blanche ,  et  pro- 
clament Louis  XVIII,  en  criant  dans^les  rues. 

Déclaration  de  l'empereur  Alexandre  au  nom 
^des  Alliés,  qu'ils  ne  traiteront  plus  avec  Napo- 
léon ni  avec  personne  de  sa  famille ,  qu'ils  res- 
pecteront l'intégrité  de  l'ancienne  France,  et 
feront  encore  plus  pour  elle ,  parce  que  la  po- 
litique de  l'Europe  exige  qu'elle  soit  grande  :  il 
invite  en  conséquence  le  sénat  à  nommer  un 
gouvernement  piovisoire,  qui  prépare  le  pro- 
jet d'une  constitution  qui  convienne  au  peu- 
ple français,  que  les  Alliés  le  reconnaîtront  et 
le  garantiront. 

Le  sénat,  sous  la  présidence  du  prince  de  Tal- 
leyrand,  nomme  un  gouvernement  provisoire 
de  cinq  membres ,  dont  le  même  prince  en  est 
un  ,  et  établit  les  bases  de  la  constitution. 

Le  conseil  général  du  département  de  la 
Seine  publie  une  proclamation,  renonçant  à 
Napoléon  et  se  déclare  en  faveur  de  Louis  XVIII. 

Le  saint  père  arrive  à  Bologne. 

Le  sénat  déclaj.'e  Napoléon  et  toute  sa  famille 


Dates. 


i8i4. 


(    302    ) 

Du  Midii 


10  Avril.  Bataille  de  Toulouse  entre  lord  Wellington 
et  le  maréclial  Soult  ,  qui  eut  lieu  désor- 
mais inutilement ,  à  cause  du  retard  d'un 
courrier  du  Gouvernement îprovisoire,  qu'un 
préfet  avait  empêché  de  poursuivre  sa  rou- 
te. Ce  courrier  était  porteur  des  nouvelles 
des  changemens  arrivés  à  Paris  ,  et  d'ordres 
au  maréGhal  Soult  de  suspendre  les  hostilités. 
Le  maréchal  Soult  refusa  d'ajouter  foi  aux 
nouvelles ,    qu'à  cet    égard  lui   donnait  lord 


Dates. 


lôlO. 


3  Avril. 


4  Idem. 


6  Ide 


m. 


(  5o5  ) 

Du  Nord. 

déduis  du  trône ,  et  délie  la  nation  et  Farinée 
du  serment  de  fidélité. 

Le  décret  de  l'expulsion  de  Napoléon  est  publié 
dans  tous  les  quartiers  de  Paris,  et  envoyé  à 
l'armée  et  aux  départemens. 

Soixante  membres  du  corps  législatif ,  qui 
se  trouvaient  à  Paris  ,  adhérent  au  décret. 

Proclamation  du  Gouvernement  provisoire 
au  peuple  français. 

Pendant  que  ces  transactions  avaient  lieu  , 
Napoléon  ,  qui  marchait  de  Troies  par  Sens  sur 
Fontainebleau,  était  arrivé  le  3o  mars  à  Fro- 
mont.  Apprenant  ce  qui  s'était  j)assé ,  il  se  re- 
tire sur  Corbeil  et  de  là  à  Fontainebleau,  d'où 
il  envoya  le  4  avril  les  maréchaux  Ney ,  Mac- 
donald  et  le  général  Caulincourt,  chargés  de 
propeser  de  se  soumettre  à  la  décision  du  peu- 
ple français  et  d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils. 
Cette  proposition  ayant  été  rejettée,  il  abdique 
sans  restriction.  Ainsi  se  termina  la  carrière 
de  cet  homme ,  qui  pendant  plusieurs  années 
fut  maître  du  continent. 

Le  sénat  décrète  une  constitution  en  29  ar- 
ticles ,  qui  doit  être  proposée  à  l'acceptation  de 
Louis  XVIII  et  du  peuple  français.  Tous  les 
membres  du  corps  législatif  présens  et  absens 
ont  adhéré  à  ce  décret,  ainsi  que  toutes  les 
autorités  départementales,  tous  les  tribunaux 
et  chefs  militaires  pour  eux  et  pour  ceux  qui 
étaient  sous  leurs  ordres. 


Dates. 


i8i4. 


3  2  Avril. 


i5  et  17. 


19  Idem. 


(  3o4  ) 
Du  Midi. 

Wellington  ,  mais  la  ville  de  Toulouse  est 
redevable  à  l'humanité  du  dernier  de  n'avoir 
pas  entré  immédiatement  dans  ses  murs  après 
avoir  gagné  la  bataille.  Les  Français  évacuent 
Toulouse  ,  où  ils  laissent  3  généraux  et  1600 
prisonniers. 

Lord  Wellington  entre  à  Toulpuse  au  mi- 
lieu des  acclamations  des  liabitans  ,  qui  arbo* 
rent  la  cocarde  blanclie  ,  le  même  jour  ,  aux 
nouvelles  des  événemens  de  Paris. 

Le  maréclial  Soult  avait  proposé  une  sus- 
pension d'hostilités  pour  s'assurer  de  la  vérité 
sur  les  événemens  de  Paris  5  lord  Wellington 
la  refuse  ,  et  fait  marcher  en  avant  jusqu'à 
Castelnaudari. 

Un  autre  courier  de  Paris  confirme  les  nou- 
velles; le  maréchal  Soult  reconnaît  le  Gouver- 
nement provisoire. 

Le  général  Thouvenot  avait  fait  une  sortie 
de  Bayonne ,  surpris  les  Alliés ,  et  fait  prison- 
nier le  général  Hope  ^  qui  avait  été  blessé. 

Le  duc  d'Angoulème  entre  à  Toulouse, 


Dates. 

lo  et  11 
Avril. 


10  Idem. 

12  Idem. 
i4  Idem. 

i5  Idem. 
17  Idem. 

20  Idem. 

i 
24  Idem. 

28  Idem. 

29  Idem, 
2  Mai. 


5Ide 


ra 


5oId 


em. 


(  3o5  ) 
Du  Nord. 

Luxembourg  se  rend  aux  Alliés. 

Traité  de  Fontaiiieldeau  entre  les  puissances 
Alliées  et  Napoléon  Buonaparte,  par  lequel  on 
lui  accorde  la  souveraineté  et  la  libre  résidence 
de  l'ilc  d'Elbe,  et  le  titre  d'empereur,  durant 
sa  vie,  les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance  à 
Timpératrice  Mai ie-Louise  et  à  son  fils,  avec 
d'autres  stipulations  en  faveur  de  la  famille  de 
Napoléon. 

Lord  Castlereagli  déclare  que  la  Grande-Bre- 
tagne adhérait  seulement  à  la  parti€  du  traité 
qui  regardait  les  dispositions    territoriales. 

Entrée  publique  de  Monsieur  à  Paris. 

Le  sénat  confère  à  S.  A.  R.  Monsieur,le  gou- 
vernement provisoire. 

Huningue  capitule. 

Convention  entre  le  général  Bellegarde  et  le 
vice-roi  d'Italie. 

Entrée  pompeuse  de  Louis  XVIII  à  Londres , 
le  prince-regent  va  à  sa  rencontre. 

Le  roi  de  France  arrive  à  Calais. 

Armistice  conclu  à  Paris  entre  Monsieur  et 
les  puissances  alliées. 

Une  députation  du  corps  législatif  va  com- 
plimenter le  roi  à  Compiegne. 

Le  prince  de  Benevent  (  Talleyrand  )  va  à  la 
rencontre  du  roi  à  St.-Omer ,  et  porte  la  parole 
au  nom  du  sénat. 

Le  roi  Louis  XVIII  publie  une  déclaration , 
dans  laquelle  il  promet  de  donner  une  consti- 
tution ,  et  convoque  le  sénat  et  1g  corps  légis- 
latif pour  le  10  juin. 

Entrée  du  roi  à  Paris. 

Il  signe  la  paix-générale  avec  les  puissances 
de  l'Europe. 

20 


Dates. 

i8a4. 
i3  Mars. 


24  Idem. 


(  3o6  ) 
Autres  éifénemens  du  Midi  omis  en  1814,, 


6  Avril. 


Ferdinand  VII  part  de  Valençay  et  entre 
par  Perpignan  en  Espagne. 

Sous  la  même  date,  Ferdinand VII  avait  écrit 
à  la  Régence  pour  lui  donner  connaissance  de 
son  départ ,  sa  satisfaction  de  se  voir  bientôt 
au  milieu  de  ses  fidèles  sujets  (Vassallos),  ex- 
primant son  approbation  sur  le  rétablissement 
des  Cortès  et  tout  ce  qui  s'était  passé  pen- 
dant son  absence.  (  Le  mot  Vassallos  choque 
les  libéraux.  ) 

Le  roi  arrive  à  Gîrone.  Sa  majesté  avait  été 
escortée  jusqu'aux  bords  de  la  Fiuvia.par  des 
troupes  françaises,  dont  aucun  homme  ne  passa 
la  rivière  j  les  Espagnols  ont  reçu  le  roi  sur 
le  bord  opposé.  Le  maréchal  Suchet  proposa  au 
général  Copons  ,  qu'ayant  remis  la  personne  du 
roi,  toute  garantie  était  donnée  et  qu'en  con- 
séquence on  pourrait  lui  remettre  les  garni- 
sons françaises,  qui  occupaient  les  places  qui 
n'étaient  pas  encore  au  pouvoir  des  Espagnols, 
comme  celles  de  Lérida,  de  Monron  et  de  Mar- 
quinenza  j  comme  cette  proposition  avait  visi- 
blement pour  but  d'envoyer  des  renforts  au 
maréchal  Soult ,  le  général  Copons  l'éluda. 

A  la  nouvelle  du  retour  du  roi  il  se  fait  à 
Madrid  les  plus  grandes  réjouissances,  toutes 
les  personnes  de  toué  rangs  et  de  tous  les  partis 
y  prennent  également  part. 

Le  roi  entre  à  Saragosse  aux  acclamations  de 
la  joie  générale» 


Dates. 

i8i4. 
11  Avril. 


4  Mai. 


i4  Idem. 


4  1(1 


em. 


24  Idem 
i6  Idem. 
17  Idem. 
20  Idem. 


(  307  ) 

Le  roi  part  pour  Valence,  où  il  s'arrête  assez 
long-temps,  pour  donner  de  l'inquiétude  aux 
Certes,  qui  pressent  par  lettres  sa  majesté 
de  se  rendre  à  Madrid  pour  se  charger  du  gou- 
vernement ,  après  avoir  prêté  serment  à  la 
constitution  :  les  lettres  restentsans  réponse.  Le 
duc  de  rinfantado,  un  grand  nombre  des  grands 
et  plusieurs  prélats  se  rendent  près  du  roi. 

Le  roi  rend  un  décret  à  Valence,  par  lequel 
il  dissout  la  Régence  et  les  Cortès.  Eguia,  gou- 
verneur de  Madrid,  publie  le  décret  mention- 
né ,  dissout  la  Régence  et  les  Cortès ,  et  met  en 
prison  plusieurs  des  membres. 

Ferdinand  Vil  entre  à  Madrid.  , 

La  populace  a  traîné  la  voiture  de  sa  majesté 
dejDuis  AranjueZ  jusqu'à  Madrid  ,  Tespace  de  7 
lieues.  Le  roi  entre  à  pied  dans  Madrid ,  envi- 
ronné et  pressé  par  le  peuple,  qui  était  dan» 
le  délire. 

Outre  les  titres  de  royale  et  impériale,  dont 
jouissait  la  ville  de  Madrid ,  le  roi  lui  accorde 
celui  de  héroïque,  et  au  corps  municipal ,  celui 
d'excellence.  Les  ordres  religieux  sont  rétablis. 

Le  S*,  père  s'arrête  à  Cesene,  publie  une 
proclamation  aux  Romains  et  envoyé  des  délé- 
guéspour  prendre  possession  du  gouvernements 

Il  fait  son  entrée  à  Rome. 
Gênes  capitule  avec  lord  William-Bentfnckv 
Le  roi  Victor  de  Sardaigne  y  débarque* 
Il  continue  sa  route  et  entre  k  T\xmtu 


Dates. 


3o  Mui. 


6  Juin. 
5o  Idem. 

16  Juil. 
21  Idem. 

27  Sept. 


(  3o8  ) 

Par  une  circulaire  da  secrétaire  d'ëtat  de 
grâce  et  justice  ,  les  Espagnols  qui  avaient,  rem- 
pli des  charges  civiles ,  administratives  ou 
militaires  sous  Joseph  Buonaparte  sont  -exclus 
du  royaume ,  à  l'exceiîtion  des  classes  infé- 
rieures. 

Proclamation  du  général  Ntigent  à  Parme  , 
annonçant  la  destination  de  ce  duché. 

Le  comte  Marescalchi ,  commissaire  et  plé- 
nipotentiaire impérial  en  prend  possession  au 
nom  de  la  grande-duchesse  Marie-Louise. 

Le  duc  Ferdinand  IV  entre  à  Modenc. 

Ferdinand  VII  rétablit  l'inquisition,  et  tous 
les  avitres  tribunaux  sur  le  pied  de  1 808. 

Ferdinand  III  entre  à  Florence. 

Le  prince  Rospiglibsi  nommé  commissaire  et 
gouverneur-général  par  S.  A.  I.  et  R.  était  venu 
prendre  possession  de  la  Toscane,  cédée  par 
les  Napolitains  le  i'"'.  mai. 


FIN. 


TABLE. 


LA    GUERRE    DE    LA    PENINSULE. 


Avant -propos  du  traducteur.  P^ige      j 

Pièces  Justificatives  : 

W»,  I.  (Traité  entre  le  Portugal  et  la-France.)  1 

—  Ratification  provisoire.  lîij 

2.  (Extrait  du  discours  de  Torateur  du  gouvernement,   lors 

de  la  pre'sentation    au  corps  législatif  de  ce  traite'   de 
paix.  )  Iv 

3,  (  Traité  entre  la  France  et  l'Espagne.  )  Ivij 

—  Convention  secrète.  lix 
4-  (  Proclamation  de  Junot  aux  Portugais.  )                                  Ixj 

5,  (  Décret   du   Prince  Régent  de    Portugal  au  moment    de 

s'embarquer.  )  Isij 

—  Instruction  du  Prince  Régent  à  ce  sujet.  Ixvj 

6.  (Proclamation  de  Junot  entrant  à  Lisbonne.  )  Ixvj 
•j.  (  Récit  historique  de  ce  qui  s'est  passé  à  Lisbonne  du  3o 

Octobre  1807  au  1".  Février  1808.)  Ixvij 

8.  (  Proclamation  de  Junot  au  nom  de  iSapoléon  qui  se  déclare 

maître  du  Portugal,  )  Ixxiij 

9.  (Décret  sur  l'administration  du  royaume  de  Portugal.  )  Ixxv 
10.   (  Autre  décret  sur  le  même  objet.  )  Ixxvij 
ir.   (Décret  de  Napoléon  publié   à  Lisbonne,   le  i".  Février 

1808.)  Ixxviij 

Discours  préliminaire  de  sir  John ,  T.  Jones ,  etc.  servant  d'in- 
troduction à  son  ouvrage.  Ixxix 
Avis  au  lecteur.                                      xcj 
Lettre  à  M.  l'abbé  F.***  sur  l'histoire  de  la  dernière  guerre  entre  les 
puissances  alliées  et  la  France ,  publiée  deruièrement  à  Florence,  c 


28 


\ 


De  la  manière  erronée  ou  plutôt  des  fausses  couleurs  sous  lesquelles 

l'auteur  présente  les  objets. 
De  romission   des  faits  et  de  l'Inexactitude   avec   laquelle   ils   sont 

expose's. 
Appendice.  Note  i.  (Première  re'ponse  à  M.  De  Pradt.  )  44 

—  2.    (  De    la  nouvelle    organisation    de    l'armée   portugaise   en 

i8o8  et  1809.  id- 

—  3.  (  Sir  Robert  Wilson  ,  et  la  Légion  Lusitanienne.  )  4^ 

—  4-   (Des  armées  de  la  junte  suprême.  )  5i 

—  5.   (De   la  grande  analogie  entre  la  dernière  guerre  delà 

Péninsule,  et  celle  de  Viriate  et  de  Sertorius.  )  5-i 

—  G    (De  la  politique  de  la  Russie.)  56 

—  ^,   (Des  milices  portugaises.)  5^ 

—  8.   (  De  Tordre  de  détruire  les  subsistances.  )  65 
9.  (  Reddition  d'Almeida.  )  67 

—  10.   (Des  lignes  de.  Torres  vedras.  )  69 

—  II.  (De  l'illusion  qu'on  se  fait  sur  la  guerre  delà  Péninsule.  )  ^4 

—  la.  (Des   nouvelles  armées  de  la  régence  de  Cadix  et  des 

troupes  espagnoles  qui   se  sont  jointes  à  l'armée  anglo- 
portugaise  en  i8i3.)  78 

—  i3.   (Des  difficultés  de  discipliner  les  troupes  espagnoles.)  85 
Rapport  officiel  de  la  dépense  faite  en  armemens  et  autres  attirails 

de  guerre,  fournis  aux  Espagnols  et  aux  Portugais  dès  le  mois 

de  mai  1818  ,  etc.  9^ 

Notes  additionnelles,  (  seconde  réponse  à  M.  De  Pradt.)  gS 

Vœux  formés  par  M.  De  Pradt,  9° 

Des  trois  retraites  de  lord  Wellington,  io4 
Table  cbronologique  des  principaux  événemens  militaires  et  poli- 
tiques, depuis  l'an  i8i3  jusqu'en  i8i4ou  dès  la  rupture  du  traité 

d'Ainiens  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  générale  en  i8i4'  l'Q 

Conduite  du  ministère  foxiste.  ïï? 

Evénemens  du  Portugal,   depuis  le  départ  du  prince  régent.  i36 
ÏDvasion   du   Portugal    ou   abrégé  des   opérations    du  maréclial 

Masséna  ,  prince  d'Esling.  i;4 

»—  !dem«  d'après  les  nouvelles  françaises.  *8e 


Ey^nemens  militaires  en  Espagne  ,  pendant  l'invasioâ  du  Portugal 

d'après  les  dépêches  de  Lord  Wellington.  l8a 

—  D'après  les  rapports  français.  l85 

Evënemens  militaires  en  Espagne  depuis  l'ëyacuation  du  Portugal 

jusqu'à  la  bataille  de  Salamanquc.  187 

Bataille  d'Albuera.  ïQO 

Autres  évènemens  sur  le  continent  depuis  x8io  jusqu'au  3a  juil- 
let 1812.  .   '  206 

Certes  de  Cadix  et  insui^ection  des  colonies  espagnoles.  226 

Table  comparative  des  èvénemens  militaires  et  politiques  du  nord 

et  du  midi ,  depuis  mai  1812  jusqu'en  i8i4«  ^^^ 


FIN. 


J»^i 


I 


i 

« 


BINDINC  C:ZCT.  AUG  28  1973 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


DC  Fimchal,  Domingo s  Antonio  de 

231  Sousa  Coutinho 
F8I4  La  guerre  de  la  péninsiile 

1819  sous  son  véritable  point  de  vue 


